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DPS TOURBILLONS 
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AVEC 



DES RÉFLEXIONS SUR L'ATTRACTION. 



I. 



SECTION PREMIÈRE. 

Suppositions et idées préliminaires « 

Jk suppose le plein absolu. 

a. Donc si la massv de la matière est infinie , elle ne 
peut chang^er de lieu , ou être mu# tout à la fois ; car 
il n'y a point d'autre espace à occuper que celui qu'elle 
occupe déjà. Elle ne peut non plus, à proprement parler, 
se mouvoir ';tout entière circulairement ; car une sphère 
infinie n*a point dé vrai centre , ni les propriétés que 
nous connaissons amL sphères célestes : mais la masse 
infinie de la matière peut être divisée en une infinité 
de sphères qui circuleront ; c*est là ce qu'on appelle 
les Tourbillens inventés on mis dans un nouveau jour 
par Descartes. 

3. A plus forte raison la masse finie de la matière 

TOM. Itl. I 
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6 THÉORIE 

pourra-t-elle être divisée en tourbillons. Nous ne con- 
naissons, avec certitude, ([ue certaines choses qiû se 
pa|seat dans notre tourbillon, auquel nous donnons le 
soleil pour centre. De ce centre jusqu'à Saturne , qui 
en est le corps visible le plus éloigné, il y a trois cent 
millions de lieues , et nous ne sommes nullement assu- 
rés que le tourbillon se termine à Saturne. 

4. Je suppose que tous les mouvemens circulaires 
des planètes de notre tourbillon autour du soleil, 
sont exactement circulaires, quoiqu'ils ne le soient pas. 
Mercure est la plus excentrique de toutes à l'égard du 
soleil, et Vénus est la moins excentrique. La plus 
grande et la moindre distahce de Mercure au soleil , 
sont entre elles dans le rapport de 20 à i3, et les deux 
pareilles de Vénvs dans celui de 126 à 124; d'où Ton 
voit que Torbite de Vénus approche beaucoup plus 
d'être un cercle parfait que celle de Mercure. Entre ces 
deux extrêmes sont toutes les autres orbites. On peut 
conclure de là que la supposition de toutes les orbites 
exactement circulaires, n'est pas fort violente, sans 
compter même qu'elle ne subsistera pas toujours dans 
cette théorie. 

5. Tous les mouvemens célestes sont si uniformes 
et si égaux , que depuis quatre mille ans peut-être 
qu'on observe le ciel , on np s'aperçoit pas que rien s'y 
démente : au contraire, ce tju'on aurait cru d'abord 
nouveau et irrégulier, vient 4&n«^lft suite à se lier par- 
faitement avec le reste. Il &nt donc découvrir pour 
ces effets de^ causes qui , par leur nature A soient les 
plus constantes et les plus -durables qu'il soit possible. 

6. S'il n'y a point de vide (1), on peut compter que 
tout notre tourbillon solaire n'est qu'un grand fluide ; 
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DES TOURBILLONS. 7 

car il ne contient de corps solides qae le soleil , qni ne 
Test peut-être pas entièrement , six planètes jM*incipa- 
les et dix subalternes ; et tout cela ensemble , comparé 
à la masse d'un globe qui a pour rayon trois cent mil- 
lions de lieues (3) , se trouvera n'être qu'un atome : et 
que sera-ce si le tourbillon s'étend au-delà de Saturne. 

7. Je ne suppose aucune attraction, mais seulement 
les lois du mouvement reconnues par tous les philoso- 
phes y non que la matière une fois créée , et ayant reçu 
du Créateur une première impression de mouvement 
dans toutes ses parties , je croie qu^elle pût en un temps 
quelconque , et même infini , se mettre , en vertu des 
seules lois du mouvement , dans l'état où nous voyons 
aujourd'hui l'univers : cela n'est non plus concevable 
qu'il le serait que toutes les parties d'une pendule , 
détachées les unes des autres , et les parties de ces par- 
ties , à force d'être agitées toutes ensemble, vinssent 
enfin k s'arranger de manière qu'elles formassent une 
pendule régulière. 11 faut que la main de l'horloger 
s'applique à l'ouvrage , et que cette main soit conduite 
avec beaucoup d'intelligence. Il ne fera rien que selon 
les lois du mouvement : mais ces lois seules n'eussent pas 
fait par elles-mêmes ce qu'il fera. L'application de ceci 
à l'univers et k son auteur se présentera bien aisément. 

On a dit que le nombre des arrangemens que peut 
prendre la matière simplement agitée pendant un 
temps infini , étant infini , l'arrangement qu'elle pren- 
dra, avec le concours d'une intelligence, y est néces- 
sairement compris. Mais je réponds que ces deux espèces 
d'arrangemens , l'un sans le concours * d'une intelli- 
gence , l'autre avec ce concours , sont deux infinis dif- 
férens, comme la suite infinie des nombres pairs et 



Digitized by 



Google 
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celle des impairs : aucun des termes de l'une ne se 

trouve dans l'autre. 

SECTION II. 

De la force centrifuge. 

8. C'est une loi du mouvement, que dè$ qu'un 
corps est mu , ne fût-ce que par une impulsion instant 
tanée , il continuera sans fin à se mouvoir en ligne 
droite , selon la direction que lui a donnée d'abord la 
force motrice , et avec le degré de vitesse qu'il en a 
reçu y k moins qu'il n« vienne k perdre son mouve- 
ment y en le communiquant à d'autres corps qu.'il ren- 
contrera y OU a changer sa direction , parce que ces 
mêmes corps lui en feront prendre d'autres. 

9. Quand un corps par son mouvement décrit un 
cercle y il n'importe ici quelle en soit la cause, il se 
meut à chaque instant infiniment petit, selon une 
droite infiniment petite , qui est un des élémens ou cô- 
tés du polygone circulaire infini : il devrait donc (8) 
continuer k se mouvoir selon cette droite , qui alors 
deviendrait finie , et une tangente du cercle au point 
d'où le corps sera parti; mais la cause qui produit le 
mouvement circulaire , empêche que cela n'arrive. Le 
corps qui, s'il eût été abandonné à lui-même, eût suivi 
la direction de la première petite droite , est obligé de 
s'en détourner pour suivre celle d'une seconde droite, 
et toujours ainsi de suite : il souffre une espèce de vio- 
lence qui, k chaque instant, l'empêche de s'échapper 
par une tangente de cercle. 

10. J'appelle tendance cette espèce d'effort toujftirs 
subsistant et toujours réprimé. 
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DES TOURBILLONS. 9 

11. Si le corps s^échappait par une tangente quel- 
conque du cercle, il continuerait son mouvement en 
ligne droite y selon la direction de cette tangente , et 
par conséquent s'éloignerait toujours de plus en plus 
de ce même centre de cercle , dont auparavant il se te- 
nait toujours à une égale distance. Sa tendance à s'é- 
chapper s'appelle àonc/orce centrifuge. 

12. La force centrifuge n'est proprement que la 
même force qui produit la circulation , altérée seule- 
n>ent, quant aux directions que la circulation fait 
changer à chaque instant. Une plus grande force de 
circulation produira toujours une plus grande force 
centrifuge proportionnée k elle. 

1 3. Une force de circulation est d'autantplus grande, 
1^ qu'elle fait circuler le corps mu avec plus de vi- 
tesse ; 2<> plus la vitesse d'un corps mu , selon une cer- 
taine direction , est grande , plus il faut de force pour 
le faire changer de direction ; et par conséquent il fau- 
dra une plus grande force pour le faire changer plus 
souvent de direction dans un temps donné. Or, on 
sait que , plus une circonférence circulaire est grailde , 
moins les détours y sont fréquens dans une certaine 
étendue donnée, et au contraire : donc, dans toute 
circulation , plus la vitesse est grande et le cercle petit, 
plus la force doit être grande. 

Donc la vitesse étant appelée u, et un rayon r , tout 
ce qui entre dans la force de circulation sera exprimé 



u u 



par» X -ou— , et par conséquent aussi la force centri- 

fuge (12). On voit [dans le produit u x -que le pre- 
mier terme en est la vitesse, en tant qu'elle appar^ 
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tient au mouTement en général , et le second la vitesse 

appliquée à un mouvement circulaire. 

1 4. Si Ton avait égard à la masse ou à la grandeur m 

du corps circulant, il faudrait poser ; ce qui est né- 
cessaire quand on compare les forces centrifuges de 
deux corps inégaux. 

i5. Si les vitesses de deux corps égaux circulans 
sont inégales, et les cercles qu'ik décrivent égaux, ce- 
lui qui a la plus grande vitesse a la plus grande force 
centrifuge, et d'autant plus grande, que le carré de 
cette vitesse est plus grand que celui de Tautre. 

16. Si les deux. corps ont des vitesses égales, celui 
qui décrit le plus petit cercle , a la plus grande force 
centrifuge. 

17. La force centrifuge ne peut jamais devenir infi- 
niment grande, car il faudrait pour cela que le cercle 
devînt infiniment petit, auquel cas il ne serait plus cer- 
cle , et ne pourrait plus être parcouru. 

r8. La force centrifuge peut devenir infiniment pe- 
tite , même sans que la vitesse le devienne ; car elle dé- 
pend , non de la vitesse, mais du carré de cette vitesse. 
Or, on sait, par la théorie de Finfini, que le carré 
d'une grandeur décroissante peut devenir infiniment 
petit avant que cette grandeur }e devienne , ce qui 
fait que la force centrifuge peut cesser, quoiqu'il reste 
quelque peu de vitesse. 
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SECTION III. 

De la circulatioa des Solides et des Fluides. 

19. Soit un corps sphérique solide, qui tourne sur 
son ^tetre : on lui conçoit nécessairement un cercle du 
plus 'grand inouyemeût» un équateur ^ des deux côtes 
4uq^6l «ont des cercles qui lui sont parallèles et tou- 
jours décroissans , jusqu'à devenir enfin deux pointe 
<]^ui sont les deux pôles. Chacun des parallèles tourne 
autour de son centre imiiiotnle y et la ligne droite^ for- 
mée de 40ÙS ces centres , est immobile , et est Taxe du 
noûyement. La nécessité de ces idé«s vient de ce que 
la sphère est solide; par conséquent toutes ses parties 
«ontliéesi ne peuvent se mouvoir que toutes ensembles, 
et sekm la même dii?ectioii. 

20. Cependant on conçoft aussi / que si im point 
quelconque de lu surface sphériqu^^ vesait subitement 
à se détacher de tout %coi^s 4ei h. sphère, il continue- 
rait à être en mouvement comme il y était auparavant , 
et décrirait la Kgne droite tangente du cercle au point 
où il se trouvait lorsqiiHl s'est détaché. Or , c'est la 
VtSki d'une force centrifuge : donc, il en avait uite 
av^nt que de se détacher, et par «onsécpient aussi^tons 
les autres points ile lajsphère. 

21. Puisque l'équateur et tous ses pariallèles décrois- 
eans ne font leur'révolmk»t que dàn^ le même temps, 
la^ vitesse de VéxpAtear , dont le rayon est R , sera à 
tselle d'un «paraHèile quelconque , dont le raj^on sera 
ri: R: r^ et» s'il se détache de la surface de la sphère 
deux points, l'un sur Fequateur , l'autre sur le paral- 
1^ , et qu'ils décrivent tous deux leurs ungentes , le 
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premier aura la vitesse H, le second la vitesse r : donc y 

la force centrifuge étant — (i 3), celle du premi^^ avant 

qu'il fût détaché , sera — :=:R,et celle du second r; les 

forces centrifuges de ces deux points seront égaHp aux 
vitesses qu'ils ont chaiiun dans leur circulation. 

23. Les forces centrifuges décroissent depuis Téqua- 
teùr , de part et d'aut|*e y jusqu'au pôle , et là elles de- 
viennent infiniment petites. 

aS.. Venons maintenant^li la circulation des fluides , 
qui mérite notre principale attention ^ puisque tout 
notre tourbillon solaire n'estpresque entièrement qu'un 
gï^nd fluide (6). * 

Posés comme nous sommes sur la terf^ /qui d certain 
nement une révolution solide en vingt-quatre heures, 
et par conséquent un équàteur et deê pâles , etc., bien 
réels y nous avons oteervé à quels ^ints du ciel étoile 
répondaient cet équateur et q|s pâles, et nous y en 
avons imaginé qui fussent cétestes ; et pour achever la 
correspondance * du céleste ^u terrestre , nous avions 
conçu que le tourbillon sokii*e entier avait la même 
circulation que la terre. L'idée était bien naturelle; 
mais on y peut faire plusieurs réflexions. 

24.. S'il y avait des observateurs diuis les autres pla»- 
nètes qui ont la même circulation que* la terre, ils rai- 
sonneraient copimé nous y* et dans chaque planète on 
donnerait au ciel un équateur et des pôles , et tout jse 
qui en dépendrait , fort différens de ce qu'on établit 
ici. On se tromperait dans toutes les planètes. Donp , 
1* équateur et les pâles que qoùs donnons au ciel, ou à 
notre tourbillon solaire, ne sont que des apparences 
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qui ne sont que pour nous ; et jtout ce qui se trouvera 
fondé là-dessus , le sera aa^z peu. 

a5. On conçoit bien pourquoi^ dans la circulalîon 
^'un solide, toutes les couches circulaires qui le compo- 
sent y se meuvent parallèleioent à Féquatefir : ^'est à 
cause de k liaison des partiesi 

Mais dans la circulation d'un fluide où cette liaison 
n'a pas lieu , pourquoi ce paitdlélisme ? Cest un mou- 
vement singuliisr^ unique outre une infinité d'autres 
possibles y plite-coavenables la plupart à uh€uide ^rès 
ag;ité ; un mouvement qui par lui-même se maintient 
difficilement. Où tr<mvenk^t-on le princifie qui détev»^ 
mine toute la sv|ite:4es centres des parallèles être une 
ligne constamment imo&obile danois un pareil fluide , au 
milieu duquel «Ue se trouve? 

26 . Il est tr^ certain que nos six planètes se meuvent, 
non dans des cercles parallèles ji ^in- ^ualÉur, et par 
coaséqvent ^ntre eux , mais dans des cercles qui se 
coupent tous , ont pour centre Jie eoleil, et qui^sont ce 
qu'on a{>peUe de grands cercles <k la sphère y le tourbillon 
étant sup|K>sé sphérique y comme il l'est ici* Or , com- 
ment concevfâ^t-on que ces six grands cercles puissent 
avoir une circulation si diffiérente de celle de tous ces 
parallèles dont on fermait le lourhillon? Ceux-ci sont 
un ncdAbre infini, et les autres im sont qpQe'sijiLy qui 
devraient à la fin , ou plutôt très vite y se conformer 
aux^plus fûf|8 , et eii sttivre le mouvement. Encore s'il 
n^ en avait qu'un.otkdeux y ou même que tous les six 
fussent ibrt proches les uns des autres y on pourrait 
croire-, ^oiqti'ftvec peu d'epperence y qu'ils se défsn- 
draient contre Tiespression générale dit tourbillon y en 
formant \\n% zone fort étroite, qui aurait d'ailleurs 
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quelque disposition parliculière qu'on tâcherait d'iraa* 
giner. Mais tout au contraire, les six grands cercles 
sont répandus dans toute retendue connue du tour- 
billon , puisque le premier est celui de Mercure , et le 
dernier celui de Satcune» On peut croire qu'ils ren- 
dent un témoignage incontestable de la manière dont 
se peut faire une ciï*culation de tousbillon, et que nous 
n'avons aucun autre témoignage, non pas même le 
plus faible , en fayeur de Tantre circulation. 

217. Véfci queHe doit être la nouvelle circulation. 
Figurons-nous une surface sphérique, fiMmée d'une 
ittfinité de etrcles égaux , ayant tous le même centre. 
J'appelle eela une couche. Qu'une aatr^couche formée 
de cercles égaux entre eux ^ niais plus grands ou plus 
petits que ceux de la pronière, maïs ayant tovsie 
même centre que ceux de la première , enveloppe im- 
média temeill lapreiAièreyou en soit enveloppée, et tou- 
joursT'ainsi de suite, il est visible que voilà un^ sphère 
entière formée. Conme il s'agit ici d'une circulation 
fluide, ilfaïkt concevoir qti» cette s]^hère est enfemijée 
dans quelque espèce d'enveloppe, ou enfialeon tenue 
dans, ses bornes par quelque cause que ce soit. 

Rien n'empêc];ie que tous les cercles qui formeront 
une couche quelconque' de la sphère, ne se meu^nt 
tous ensemble de^4a même vitesse, et selon âanéme 
direction. Quant à ceux de ht couche , imméctiatemeiît 
supérieure ou inférieure , il est bien clair qu'ils peu^ 
vent se mouvoir tous ensemble, selon la même direo- 
lion que 4es premiers; mais quelle sera leur* vitesse? 
S'ils circulent çn même temps que les prwniers , ce qui 
serait une f^alide et parfaite uniformité, ils auront 
plus ou moins de vitesse qu'eux , puisqu'ik parcourent 
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en même lemps de plus grands ou de plus petits espa- 
ces. Hors ce cas du même temps, il semble que pour 
toutes les autres vitesses différentes, le frottement soit 
à craindre ; mais il Tétait également dans l'autre cir- 
culation j et au fond le fluide peut être composé de 
parties si subtiles et si peu liées entre elle» , et d'ail- 
leurs la différence de vitesse, dont il s'agit ici, peut 
être si petite , que Tinconvéniont du frottement dispa* 
raitra : on le verra encore mieox dans la suite. En 
Voilà assez pour croire du moins possible la durcuUtion 
que je viens de décrire, et que j'appell^ai toi\joura 
ffmde , parce qu'elle ne peut ooavenir qu'au& fluides^ si 
elle existe, l'autre iexistaxit oertainemeat duns les solides. 
a8. Que notre tourbillon solaire soû. fonmé par la 
circulalîon solide, il est certain q^e, selon la for* 

mule (14), parce qu'il faut ici avoir égard aux 

grandeurs m , qui sont les plans cireulaires parallèles , 
on aura pour l'expression des forces centrifuges de 

deux plans inégaux *m iï' , e t H, puisque les plans 

son t entre eux comme les carrés des rayons, et les vitesses 
comme ces rayons (:}i). Or, la suite des membres cubi- 
quQ^ étant croissante , et rapidement croissante, il s'en- 
suit , que si la force centrifuge du plus petit plan cir- 
culaire qu'on aura déterminé est i , celle du second 
sera 8, du troisième 27, etc. ; ce qui, poussé jusqu'à 
la fin du tourbillon, ferait une inégalité prodigieuse. Il 
est impossible qu'il y aitjamais d'équilibre entre RJ etr ' , 
«t parconséqufntc les foorces centrifuges agiraient perpé* 
iuellemenlsansse détruire lesunes les autres, etsans pou- 
voir s'accorder, et le «o«rbillon deviendrait un chaos. 
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39. Dans la circulation fluide , nous avons pareille- 

''•X"* .1 • • 11» 1 

ment et les m sont ici comme dans 1 autre des 

r 

r% parce que les grandeurs des couches sphériques 
sont dans le rapport des carrés de leurs rayons , aussi 
bien que les plans circulaires parallèles. Donc, on a 
r X u" ; mais nous ne connaissons point encore ici les 
vitesses ». J'appelle v la vitesse de la couche qui a R 
pour rayon , et u celle de Tautre qui a r. Les deux for- 
ces diffiîremment formées seront des /? t/* et r 11* . Or , 
je vois que si l'on suppose R v'iz: r u'y on aura R : r 
::«*: V*. Donc y il y aura équilibre entre ces deux 
forces quelconques , et par conséquent entre celles de 
toutes les couches du tourbillgn, pourvu que cettepro- 
portion soit possible actuellement : or, il est bien 
clair qu'elle l'est. 

3o. C'est chaque couche prise eu entier, dont la 
force centrifuge est égale a celle d'une autre couche 
quelconque prise aussi en entier ; mais il ne s'en ensuit 
pas que la force centrifuge , d'un point quelconque 
d'une couche , soit égale à celle d'un point d'une autre 
quelconque. Il est aisé de voir que les forces centri- 
fuges étant alors selon les dénominations de l^rticle 

précédent - pour la force du point appartenant à la 

plus grande couche, et — pour celle de l'autre , et par 

conséquent étant çntre elles : : r : /2 , elles ne peuvent 
jamais être égales. Mais il e$t vrai que cet équilibre se- 
rait tout au. moins inutile ; car ne suffit-il pas qu'au- 
cune couche entière ne puisse être déplacée par une 
autre ? Enfin , il est très constant que la circulation 
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solide n'admet aucun équilibre , et que la fluide en 
produit un , ce qui lui donne déjà un avantage infini 
sur l'autre. 

SECTION IV. 

G)i]sidération plus particulière du Tourbillon solaire. 

'II 
3i. Puisque R: r\ \u*i v* (29), donc/î": r* : : u*iv* ; 
donc les Titeses sont en raison renversée des racines 
carrées des rayons des couches sphériques concen- 
triques. 

32. Ces raypnssont les distances de chaque couche 
au centre qui est le soleil ; et si deux planètes sont dans 
deux couches différentes , leurs vitesses autour du so- 
leil seront en raison renversée des racines carrées de 
leurs distances au soleil. C'est là la fameuse règle de 
Kepler y adoptée par tous les astronomes j et devenue 
loi fondamentale pour le ciel. Kepler ne connaissait 
que les vitesses des planètes autour du soleil ^ et leurs 
rapports entre elles; et il n'en put conclure leurs dis- 
tances au soleil que par des calculs efirayans , et qui 
n'étaient peut-être pas absolument sûrs. 

33. Il est à remarquer que cette règle n'est exacte 
que pour les moyennes distances des planètes au soleil; 
c'est-à-dire , qu'elle ne le serait dans tout leur cours , 
qu'en cas qu'elles se mussent dans des cercles parfaits : 
or, c'est là précisément le cas où nous sommes ici. 

34. Voilà donc la circulation fluide du tourbillon 
établie , non plus sur de simples raisonnemens géomé- 
triques , mais sur un fait bien avéré, sur les distances 
moyennes de toutes les six planètes au soleil , et tout 
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ce qui tiendra nécessairement à ce fait, doit être censé 

de même nature. 

35. Ce n'est point du tout un rapport nécessaire et 
naturel que celui des vitesses aux racines carrées des 

, rayons : on aurait plutôt pris des puissances des rayons 
que des racines ; et pourquoi la raison renversée plutôt 
que la directe? Mais enfin ce rapport était possible , et 
la vitesse en géxàéral peut faire parcourir en même 
temps une infinité, et même, une infinité d'infinités 
d'espaces différens qui auront tous dificBens rapports à 
une certaine- ligne donnée. Plus un certain rapport 
déterminé paraîtra recherché dans cette infinité d'in- 
finités, plus on aura lieu de le croire choisi par une in- 
telligence qui aura eu quelque dessein ; et on en sera 
absolument sûr , quand on en verra absolument le des- 
sein. Ici c'était de causer un équilibre , état unique 
entre une infinité d'autres états possibles d'une matière 
fluide en mouvement. 

36. Puisque r*, expression de la grandeur des couches 
concentriques, est tout ce qu'il faut mettre déplus dans 

— , expression générale de la force centrifuge , pour 
r 

avoir les rapports des différentes forces Cfentrifuges de 
ces couches (39), il s'ensuit qu'elles n'ontriendeplus qui 
puisse contribuer à ces forces, nulle différence de ra- 
reté ou de densité , et qu'enfin elles sont parfaitement 
homogèties , on elles-mêmes , ou du moins les unes par 
rapport aux autres ; c'est-à-dire , que ai elles sont hété- 
rogènes en ellesi-mêmes , ellss ont toutes précisément la 
même hétérogénéité. L'une ou l'autre manière existe, et 
il ne peut^entrer rien de plus dans la considération des 
forces. 
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37 . Sur cela U pourrait Tenir une pensée ; c'pst qu'en 
cherchant Téquilibredea couches, si on avait eu égard, 
non pas simplement à leurs grandiur», mais aussi a leurs 
différentes denaités possibles , on aurait pu trouver tel 
rapport entre ces densités, quMl aurait produit un équi- 
libre , non-seulement dans la (Circulation fluide , mais 
dans la solide. J'en conviens; mais cet équilibre quelcon- 
que n'eût certainement pas donné la vitesse en raison 
renversée des racines carrées (Jes distances. Or, c'est là 
un fait bien constant et bien avéré (3a et 33), «t tout 
ce qui y sera contraire .sttra faux. 

38. Des d^ux homogénéités que peut avoir la matière 
céleste ou éthérée , dont QSt formé fe tourbillon (36) , 
rhomogénéité absolue e^t la plus vraisemblable ; car il 
est beaucoup plus difficile qu'une matière hétérogène 
d'une certaine façon déterminée , se conserve toujours 
hétérogène de cçtle même façon dans un espace sphé- 
rique de trois cent millions de lieues de rayon , et pen- 
dant quatre mille ans , qu'il n'est difficile qu'une mar 
tière absolument ly^môgène le soit toujours , et dans 
tout ceti. espace , et vendant tout ce temp^. Je prends 
donc le parti de supposer désormais l'homogénéitépar- 
faite de la Bsatière éthérée. 

39. Il faut nécessairement la concevoir très subtile, 
très fine, très mobile; et tous les phénoknteea me for» 
cent à prendre cette idée , ou du moins la permettent. 
Donc, deux couches sphériques oontiguês ne peuvent 
avoir entre elles dans leur monvepient différent qu'un 
frottement txès léger. 

40. De plua , ce mouvement différent e^t très peu 
différent; il ne l'est quji selon la suite des racines 
carrées des nmnfares natisrels (21). Or, on sait que les 
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termes ^e cette suite ne diffèrent que très peu d'un 
quelconque d'entre eux au suivant^ et toujours d'au- 
tant moins qu'ils sont plus éloignes de l'origine de la 
suite. Ou le verra par la seule inspection; la voici : 
|/ I zz I . I -+-. Je sous-entendrai toujours après ce + 
une grandeur inconnue^ croissante et moindre que i . 

I -H (2). 2 H-. 2 4-. 2 -+-. 2 H-. (2) 3 -+-. 3 +. 3 -+-. 
3 -f-./3 H-. 3 4-. (4) , etc. 

D'où l'on voit qu'entre deux nombres qui sont conti- 
gus dws la suite des nombres naturels^ il y a dans celle 
des racines carrées d'autres nombres intermédiaires , 
et qu'ij$ sont toujours en nombre d'autanâ plus grand , 
qu'ils sont plus éloignés dta l'origine de leur suite. 
Donc, si l'orf divise les couches concentriques du tour- 
billon selon l'ordre de leurs rayons i , 2 , 3 , 4 , etc. , la 
différence de vitesse de deux couches contiguës^ comme 
I et 2, 3 et 4, etc., sera d'autant moindre, que ces cou- 
chés seront plus éloignées de l'origine de la suite, 
parce que chacune des deux vitesses contiguës aura 
été formée d'un plus grand noni))re de vitesses in- 
termédiaii^s , qui ne contribueront pas tant à la force 
du choc de la dernière. Or , ce .choc est à considérer 
pour le frottement dont il s'agit ici. Dono, plus les 
couches sont éloignées de l'origine de leur suite, moins 
il Y aura de frottement. 

On pourrait trancher toute la question en un mot. 
Les rapports des carrés entre eux diminuent toujours, 
et ceux des racines aussi. Donc, etc. 

41 . Mais il faut prendre garde à la raison renversée 
qui se trouve ici. Les plus grandes vitesses répondront 
aux plus petits rayons , et au contraire : la suite des 
rayons a certainement son origine au centre du tour- 
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biUon, et par conséquent celle des vitesses a la sienne à 
Fextrémité. C'est donc du centre du tourbillon quUl 
faut compter les plus grandes vitesses ; et s'il y avait 
des frottemens à craindre , ce serait dans cette région. 
C'est peut-être par cette raison que Mercure, si proche 
du soleil , en est pourtant , dans sa moyenne distance , 
éloigné de 85 14 demi-diamètres de la terre, c*est-à- 
dire, de près de ureize millions de lieues. Peut-être en- 
tre Mercure et le soleil les frottemens eussent*ils empê- 
ché la matière éthérée d'avoir un cours assez égal et 
as$ez tranquille; et le souverain architecte n'a pas 
voulu placer les planètes que plus loin. On ne peut 
jamais trop présumer denses vues et de sa sagesse. 

42. Mais il y a aussi beaucoup d'apparence qu'une 
masse énorme de matière, toute conspirante à un 
même s^ouvement , aurait bientôt vaincu , et vaincu 
pour toujojars les frottemens , s'il s'en était trouvé d'a- 
bord quelques uns. 

^S. Le tourbillon étant supposé exactement sphéri- 
que , et le soleil placé à son centre , il faudrait , s'il 
était fluide , examiner sa circulation ; mais il est certai- 
nement solide , du moins en grande partie. Ainsi , il 
faut jufqu^ présent le concevoir absolument immo- 
bile , et la circulation, du tourbillon ne commençant 
tout au plus qu'où sa circonférence finit. 

44. Je ne puis m'empécher de regarder les orbites, 
ou cercles concentriques de nos six platiètes (26), 
comme de grandes pièces visibles de tout l'édifice cé^ 
leste, et qui nous représentent ce que nous n'en vdyons 
pas. Cesàix cercles appartiennent à six couches différend- 
tés de la sphère, dont, quoique inégaux , ils font cha- 
cun un grand cercle. Considérons-en un quelconque 
TOM. m. 2 
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dans 1^ oouiskè. Il eii a k êts dè^ o6tës ttâè infitiitë 
d'ai^tre^ ëgàUx à lui , et tôué diiSirenàment iAdiné^ à 
lui. C'^si la même chose que ri nom iniaginiofis nôtre 
gtob^ terriôstre tout couvert de cercles concentriques 
du gl6])>è , et poses de manière j par ri^pport à l'éqUa- 
tenr , que F^Uptique devint un de ces cercles. Us hé 
couperaient tous en densL points diamétralement oppo- 
sés, comiiie font l'équateur et l'écliptique. Voilà la fol*- 
mation exacte d'une couche sphérique quelconque, 
et ps^r conséquent de toutes celles de tiotre tourbillon. 
Venons maintenant à leurs forcée centrii^ges. 

4J. Tout corps ou point qui décrit un cercle, telid 
incessamment , par sa force centrifuge , à s'échapper 
en ligne droite , et à décrire la tangente du point où 
il se trouvait lorsqu'il ^est échappé. Supposons qu'il 
s'échappe pour un instant infinimeiit petit, il décrira 
une tangehtè infiniment petite, dont le bout sera infi^- 
nimentpeu plus éloigné du centre du cercle que n'étfttt 
son origine, et il se trouv«*a à ce bout. Supposons que 
tous les autres points qui décriraient lam^è circonfé^ 
reUce que le premier qu'on a supposé , en aient fiiit au- 
tant, que sëra-t-il arrivé? Ils se trouveront tous plus 
éloignés du centre qu'ils n'étaient auparavant, quoi- 
que infiniment peu , et le cercle sera agrandi de même. 
Chacune des petites Ungentes décrites se#a devenue 
pour lui tin nouveau càtë infiniment petit, et ^us 
grand qu'il n'était. 

46. Il est a remarquer qne de tous les efl^tsdifférens 
que faisaient les points dSinè même circonféHikH^ pdai* 
l'agrandir, en suivant toutes lè$ directions de diffij«- 
rentes tangentes , opposées iliéme les une^ siux autres , 
aucun effbrt n'en a contrarié un autre pcir lïipport à 
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reSet fénëfid^d^tgràiidit le eetcl^i tiqfitUxM y eon- 
^inacnt égakimeiit et un^uDflient. 

47« Il est ^Tidêtit que Coût ce qui ê^est dit ici d'im 
etri^, se doit dire aussi d'une couche entière quel- 
conque^ et enin de foute lu ^hèré. Donc, toute la 
spbère tend « s'agmndir. La directionrde cette ten* 
cbnee ne peut être que <hi centre à la éirâonMtence, 
et la tendance est égale partout. Cette fàtté qui n'était 
que centriftif e dans les parties ^ pttti s'àppeter dam le 
tout fioTce t:tpannve ^ formée de pkÉsieursf fo^dèsr c^ntri* 
lufe^ qui coAcenrent au> ttéme eÛêl ; ellt^est àuési cen- 
trifuf e h sa manière. 

4a. S'il élut important > pèitr 14 eOMèrtatièn de 
rintérinlr du tourbillon, ifjM tônî y fttt éii équilibre,, 
il né rétkit paa moina qtiè (ont lé tourbit)ôn pfit se dé^ 
(sndre ^ et se défendre égalèiiient pat^ut des a€tac(ues^ 
dadëhori^ et c'est 00 qn^ l'Intelligence inânie a padai- 
tement exéoutépar le aaoyen de la fi^ee expéiiàite, qn^ 
reponssteratout ce qui Tiendrait attaquer le tourbiHon. 
Maia œ n'est pat encore ici te Heu d'en parler. ~ 

49. Si la force éentrlfugiô générale «du tourbillon 
avait son effet, k toofbîUon n'cA serait point détrtdt 
ni défiguré, il deviendrait seulement une pliis grande 
sphère y ce qiii est ininiment différent de ce q«ii ài^re* 
iMt, si le touriiitton avait la cirodtatid» solide (si8); 
cftwile verra sans peine , en y lu{^>0satf€ le <vs présent. 
Le pr^gé doit être grand pour Umt ee qtii asaui^ uiié 
]rin& longue et plua constante durée. 

êo. h reste f««t-étt« une objection en fateur de la 
circula tien solide. Tout le monde cônVmit que la di- 
rection générale et unique de notre tourbillon est 
^ocoident en erient, et c'est ce que la circuhtion 
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solide exécute parfaiteineBl: par le parallélisme des^ 
plans dont on conçoit alors que le tourbillon est formé; 
au lieu. que la circulation fluide ne le peut, du moins 
que très imparfaitement , par les couches concentri- 
ques; car , que selon Fidée de l'article 27 , on imagine 
dans une couche un cercle tel que serait Téquateur 
SUT notre globe terrestre, on concevra bien que ce 
cercle se meuye exactement d'occident en orient t 
mais un autre quelconque , tel que serait notre éclipti- 
que , n'aura plus cette direction exacte de mourement, 
mais en aura une qui déclinera d'abord au nord ^ en*^ 
suite au sud , etc. ; et comme ces déclinaisons seront 
toujours d'autant'plus grandes que ces cercles seront 
pris plus éloignés de l'équateur , il en viendra enfin 
un dernier qui passera par ces pôles, n'aura plus d'au- 
U*e direction de mouvement que du nord au sud ou du 
sud au nord; et tout ce qui pourra lui rester de' la 
direction générale, ce sera d'avoir commencé son mou- 
vement plutôt adroite qu'à gauche, plutôt vers l'orient 
que vers l'occident , ce qui est extrêmement (kible. 

Tout cela est vrai ; mais il Test aussi que tout le 
monde convient quenos six planètes ont la direction de 
leur mouvement d'occident en orient, malgré leurs dé- 
clinaisons bien connues ; car au fond ces déclinaisons , 
quelles qu'elles soient, n'empêchent pas les planètes 
d'arriver ^ujours à un point du ciel plus oriental qu& 
celui d'où elles étaieni partie»w 

5i. Nous n'ayons encore vu que la force centrifuge* 
générale du tourbillon, ou celle des couches comparées 
entre elles : mais s'il s'agissait de celles de deux points 
pris chacun dans une couche différente, ce ne serait 
plus la même chose , puisque la grandeur des couchés 
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n'entrerait plus dans Texpuession de la force, comme 
elle y entrait dans l'article 29% Donc , de deux points 
appartenans , Tun , à la couche qui a R pour rayon y et 
l'autre à celle qui a r, la force centrifuge du premier 

sera simplement —, et celle du second — . Or, -: — : : 
a r R r 

t'i iî*; c'est-à-dire, que la force centrifuge du premier 
sera à celle du second en raison renversée des carrés 
des rayons de leurs couches. 

53. IK on était étonné de la grande inégalité des forces 
centrifuges de deux points pris dans deux couches diffé- 
rentes malgré l'égalité des forces centrifuges des couches 
mêmes , il serait aisé de se rassurer , en remettant dans 

/* a 
les expressions — et —, forces centrifuges des points , 

R* et r*, grandeurs des couches , car on aurait aussitôt 
rR = Rr. 

53. Les astronomes ne font leurs calculs que pour le 
centre des planètes, dont ils n'ont pas besoin alors de 
considérer leâ grandeurs. Ainsi, les forces centrifuges 
de deux planètes , dont les rayons ou distances au soleil 
sont RelTf sont entré elles : : r*; A*. Si les distances 
de la terre et de Jupiter au soleil sont comme 1 et 5 , la 
terre a vingt-cinq fois plus de force centrifuge que 
Jupiter. 

54. Dans tout mouvement uniforme, tel que celui 
du tourbillon, l'espace étant appelée, la vitesse », et le 

' temps ^ , on a — zz ^. Or, ici, les circonférences décrites 

par deux planètes étant : : A et r, et leurs vitesses r' 
et Il*f on a donc pour le temps de la révolution d»la 
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première X", et pour celui de la révolution de la pe- 
r* 

L ^ L T \ 

conde j^. Or, i^: iCîiî ir. Donc les temps des ré- 

Tolutions de deux planètes sont entre eux comme les ra- 
ctims curréfss de3 cubes de leum distances au soleil. 4^ 
temps de la raroluiioQ dLe Jupiter sera au temp« de la 
révolution de la terre , comme la racine earrée de laS, 
e«i^ de k difUnce de Jupiter au soleil, esta i. Cette 
imcîlie /earrée de la^, est^Qtre ii et i%. Il est visible 
qu« nous VPÎl^ revenus eomme dans Tartiofe 3i , k cette 
admirable règle de Kepler , us des grands ehefs-d'osnvre 
de l'esprit humain. 

55. Puisque la force centrifuge peut cesser, quoi^ 
gfii'tt restai encore un peu da vitesse (iS), il parait bien 
•ùr que le tourbillon n'aura pas assez d'étendue pour 
pouvoir tomber d»if ce cas là , autrement tout l'efTet 
de la force expansiive , dérivé de la centrifiige (47 et 
4§), aérait pm4u. 

56. Ob peut même dire quelque ctuiae de plus. 
Quoique deuiL forces composéos des deui^ mêmes élé- 
inensy mais prb en dlfférens degrés, soient en équi- 
libre ,^ se peuinéanmoins queVune ^it plus d'action que 
l'autre par rapport à un certain effet déterminé» Aipil, 
s'il s'agît de résittar auK attaquas du dehors , indiquées 
daia^ Vartide 48 , une couehe qui f ura plus de vitesse 
aura plus d'avantage par rapport à cette résistance , 
qu'une autre couche en équilibre avec elle, et qui sera 
plus ^ande. Il y a beaucoup d'apparence que le Créa- 
teur aura posé pour dernière couche du tourbillon^ 
0«He ci se trouvait 1» vitesse mqu^se selon cet|,e vue« 
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SÇÇTÏONV. 

Du Corps solide dans an Tourbillon. 

57, Concerons un corps pfir&itMnent solide, et sans 
aucun mouTraient , posé dUms le tourbillon partout ail- 
kurs quVii centre. Qu'arri'vera-t-il? Il est certain que , 
dans la couche qui le contient, il occupe la place d'un 
Tourne égal de matière fluide qui aurait circulé arec 
tout l&reste, et contribué à l'effort centrifuge d^ toute 
k eouche , et que pour lui il n'y contribue rien. La 
eouche qui le porte est donc affaiblie à cet égard , et 
n'est plus en équilibre a^ec les atitres. Les eoucbca su- 
périeures k celle-là n'y gagnent rien; elles n'ai ont pas 
^us de Êioilité à monter; mais les inférieiiires en ont 
davantage, puisque )a cotieke chargée li^r résiaie 
moins qu'elle ne faisait. Elles TOBt donc monter? i31es 
ne le peuvent , si le glèbe solide ne descend , puisque 
l0ut est plein (i), et il descendra , pfi|squ41 n'a au- 
oupe résistance à cqpposer. Pendant le séjour qu'i) a foit 
dans sa couche , il est impossible qu'il ^'y ait pris une 
quantité proportionnée de la direction d'occid«srit en 
Carient, qui est celle de cette oonche comme de tout le 
leur)nllcm t mais parce qu'il ne descend qiii'en vecrtu de 
la force expans|ive du tourbillon, dont la direction est 
du centre à la circon£érepce , il ne desœn^a que selon 
une ligne qui fera p|irtie d^in* rayon du tourbillmi. 11 
cet ciair que ce sera k même chose dalis la se^nck 
couche et dans les suivantes. 

^8. Qe giebe n'a po descendre sans faire. monter en 
$a pkce , k chaqtie instant , des volumes égaux de ma- 
4iif« 4tiide. L^ direeiiott de leur mouvemmi', peur 
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monter y était du centre à la cii^çonférence (47) : donc, 
la descente du globe , qui ne peut être que la même di- 
rection renversée , e^t dç la circonférence au centre. 

59. Le globe n'a reçu aucun choc, aucune impul- 
sion ; il n'est descendu qu'à cause du plein y et par la 
nécessité de céder sa place «i un fluide qui montait : 
mais en descendant , il a acquis de la vitesse y et jine 
vitesse qui kii est propre. 

60. «Cette vitesse ne vient que de la force centrifugé 
ou expansive des couches du tourbillon qui, étant 
toutes égales à cet égard , ne peuvent donner chacune 
qu'un degré égal de vitesse : ainsi la vitesse, du globe 
tombant, sera une vitesse accélérée, toujours composée 
de degrés égaux. 

61. Le glob« tombant de plus haut, n'en aura pi» 
une plus grande vitesse màiale, puisque la couche d'où 
il tombera n'en aura pas une plus grande force cen*- 
trifuge. • 

€2. Par rapport a cett^ vitesse, il n'importe non 
plus quelle soit la grandeur du globe ; car il ne reçoit 
aucun choc (59) qui eût fait varier la vitesse, selon la 
masse choquée. 

6B. On voit. assez que tout ce. qui vient d'être dit 
n'est que le système de Galilée sur la pesanteur , qui se 
déduit très simplement de nos principes. Rien n'est 
plus ordinaire aux hommes, que de conceycHr les corps 
naturellement pesans; mais dès qu'on pensera un peu, 
on verra que rien n'est plus inconcevable. Nous ne 
nous arrêterons pas à le prouver. 

64. La vitesse initiale d'un cor{](& quelconque (6a), 
timibant d'une hauteur quelconque (61], est laivraie 
meiui^e de* la force générale centrifuge, ou expansive 
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du tourbillon 9 ou, en un mot, delà pesanteur qui y 
règne* On sait, par expérienee, que dans le tourbillon 
solaire cette vitesse est de ^3 pieds 8 lignes et un peu 
plus en une seconde. 

Il est visible qno le nombre qui eût toujours exprimé 
une pesanteur y pouvait être plus grand ou plus petit à 
rinfinl y et qu'il n'a été fixé tel qu'il est , que par une 
volonté souveraine , qui a eu ég^rd aux: rapports que 
notre tourbillon devait avoir au reste de l'univers; 
ra[q>orts qui nous sont inconnu». 

65 « Si , selon les articles 57 et 58 , le globe tombant 
tombe jusqu'au centre , il peut , en vertu de sa vitesse 
acquise, aller au-delà, et il rempptera : mais les cou- 
ches inférieures le repousseront comme auraient fait 
les supérieures , et cela selon une direction toute con- 
traire à celle de sa première vitesse acquise; de sorte 
qu'il s'arrêtera enfin au centre, où il sera absolument 
sans* pesanteur., tant la pesanteur est une qualité peu 
inhérente et peu essentielle au corps. Loin que celui-là 
soit poussé et obligé de céder sa place, au contraire, 
tout tendra de tops càtés à le fuir. 

66. Mais ce qui arrivera fort aisément, c'est que ce 
globe, pourvu qu'il soit tombé d'une hauteur suffi- 
sante , aura acquis assez de vitesse pour {^4rouver dans 
une couche^ où il sera en équilibre avec un volume 
ég^ de mati^e éthérée ; car le désavantage qu'il aui:a 
par sa masse solide , pourra bien être réparé par un 
certain degré de vitesse acquise. Il s'arrêtera donc à 
une certaine couche ; et comme il n'a nulle force pour . 
lui résister, elle l'emportera avec, çlle , comme s'il 
en fai^t naturellement partie. On peut se souvenir 
que , selon les articles 57 et 58 , il avait toujours , daits 
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sa descente , ^cquia die la direciion d'occkleni en 

orient. 

67. II circule donc aIôts et prend nécessairement 
une force centrifuge y qui est celle de sa oouohe ; de 
sorte que , de pesant qy'il ëtait auparavant , il est de- 
Tenu, pour ainsi dire, lé^er. S* il se détachait de sa 
eoucfaie f il en suivrait une tangente , et s'éloignerait 
toujours de ce même centre^ dont il s'approehait tou- 
jours dans son premier état. 

68. Dans la couche où il est plaeé , il aurfi néeewi^ 
rement un de ses diamètres dans le plan d'un grand 
oerele , qui circulera , ou efactiBment , ou le plus eiac- 
tement de tous, selon Particle 5o, d'occident en orient. 
J'appelle ce diamètre le premier, et j'en conçois dans 
le même plan un second , qui le coupera à angles droiu. 
Comme les deux extrémités du premier peuvent s^ap- 
peler cceûbni et prûnê, les deux du second pourroi|t 
s'appeler nvrd et sud. Les deux premières sefont égale- 
ment éloignées du centre du tourbillon , et les deux 
antres inégalement. Je prends le pord poui* la plus 
éloignée. 

Le premier diamètre étant tout dans un mAme plan , 
ayant ses deux extrémités également .éloignée^ du cen- 
tre du, tourbillon, ^t simplement emporté d'occident 
en orient. Mais il peut ii'en étPè pas de même du so- 
tond, dpnt les deux extrémités sont nécassaireme^t 
dans deux pouches différentes. Ces deux touches n'au- 
ront , à la vérité , que la même force centrifuge : mais 
quand 9 par leur mouvement d'occident en orient^ elles 
frapperont les deux extrémités nord et sud du second 
diamètre, elles les frapperont avec différentes forées 
impulsives f qui seront les produits des masses ou grat^ 
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dettP$ 4^ couches par leur vitesse | non de ces masses 
ou grandeurs entières, car eHes ne peuvent pas fy^fiper 
par leur U>ut , mais seulement par quelque partie du 
tout ; et cette partie aura toujours âaus chaque couche 
le même rapport au tout, par exemple , elle en sera 
toujours la dixième partie. Pour aceourcir , je prends 
ici le total inéme des couches , soit R le rayon de la 
plus grande çonehe^ qui frappe Tcxtrémité nord du se^ 
copd diamètre» et r le rayon de Tautre. La force îm« 

pulsive de la plus grande couche sera donc R* X r*, et 

celle de l'autre r* x A\ Or , R* x r^: r*xR': : R' : r\ 
Donc, l'extrémité nord sera plus fortement frappée 
que l'extrémité sud ; et comme elle est aussi dans l'hé- 
misphère supérieur du globe , par rapport au centre 
du tourbillon , elle sera plus fortement poussée d'occi- 
dent en orient , que l'extrémité inférieure sud » son 
opposée f ne le sera du même sens. Donc , le globe ne 
sera plus simplement transporté comme i| l'était , sans 
prendre lui-même aucun mouvement particulier; il en 
prendra un par sa partie supérieure , d'occident en 
orient , et par conséquent Tinférieure ira d'orient en 
occident; ce qui fera une fvtaticn de tout le globe so- 
lide autour de ^n centre. J'appellerai toujours de ce 
nom de rotation tout mouvement circulaire pareil, 
par opposition à la circulation qui se fait par rapport 
à un centre ^sé au dehors du corps circulant. 

1 1 

P9. (Cç n^pp^lt de iî* e^ dq f % pour les forces impul- 
sives des couchf^^ ef r^ est le même que celui qui a 
déj^ ét# trouva (54) pour les temps des révolutions de 
4e|ix planète^ pp9^ dMs les mièmes couches. Cela 
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vient de ce que les forces translatives qui emportent 

deux planètes dans les couches Relr^ étant le produit 

de leurs masses ou grandeurs par leurs vitesses j sont 

I I 

les mêmes que R* x r* et r' x /î* , forces impulsives 
appliquées aux deux extrémités du diamètre du globe 
posé dans les couches R et r. Or, les forces translati- 

ves R* X r* et r* x R* des deux planètes, et par. con- 
séquent aussi les forces impulsives appliquées aux 
deux extrémités du diamètre supposé , sont entre elles 

R r <, 
: : "T : "T, temps des révolutions des deux planètes. 

r* R» 

70. Un tourbillon étant divisé en couches toujours 
croissantes, selon la suite des nombres naturels , 1.2. 

1 
3. 4. 5. 6. 7. 8. 9. 10. , etc.; les r* seront ces nombres 

élevés à * ; savoir : 

1.3— .5-h(8)ii-f-. i5— . i8-h.22rf-.28^.3i-|-. 

Les + et les — signifient ici la même chose que dans 
Tarticle 40. 

1 
Dans cette suite de nombres élevés à ', deux termes 

quelconques consécutifs, comme i5 — et 1 1 -+- mar- 

1 1 
quent les R* et r' qui frapperaient les extrémités du 

diamètre d'un globe posé dans deux couches contigues , 
qui seraient la sixième et la cinquième : pareillement 

1 1 
22 + et 8 marquent R^ et r' des deux extrémités du 

même diamètre posé alors dans les deux couchesf non 
coiitiguës, la huitième et la quatrième. 

71 . Il est clair que plus les deux couches, où posent 
les extrémités de «e diamètre, sont éloignées > c'est-à- 
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dire, en un mot, plus il est grand, plus le rapport 

1 1 
de R* à r* est grand , et par conséquent Tinégalité 

d'impulsion d^au tant plus grande^ et la rotation du globe 
qui en dépend d'autant plus forte et plus prompte. 

72. Elle le sera encore, si l'inégalité de rapport en- 
1 1 

iteR* etr* demeurant. la même, ces deux grandeurs 

sont prises dans un endroit plus proche du centre du 
tourbillon ; car alors les vitesses seront plus grandes ; 
et quoiqu'elles^semblent avoir disparu dans Texpres- 

1 1 
sion R* et r*, elles y sont toujours essentiellement ren- 
fermées , comme on Fa tu , en la formant dans l'arti- 
cle 68. Il est vrai que, dans le cas du présent article, le 
diamètre du globe devra être plus court : on en voit 
aisément la raison. Le rapport de 3 — à 1 , le plus 
grand qu'il y ait entre deux, termes consécutifs de la 

suite desr*, est celui des deux premiers termes. 

73. Donc, la force ou vitesse de la rotation est for- 
mée de la combinaison de ces deux élémens, l'endroit 
du tourbillon où le globe est posé , et la grandeur de 
son diamètre. 

74. Il y en aurait bien encore un troisième, mais 
qui ne peut être soumis au calcul , ni connu par obser- 
vation. C'est le plus ou le moins de solidité du globe ; 
car un plus solide résistera davantage à la mêitoe force 
de rotation , et tout au moins la prendra-t^il plus tard. 

75. La circulation et la rotation ne tiennent ensem- 
ble,/ et ne communiquent^ pour ainsi dire, que par 
l'endroit marqué dans l'article 69 : du reste , elles sont 
tottt-à-&it ind^>endantes l'une de l'autre. La circula- 
tion sera très prompte, et la rotation très lente, et 
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peul-étre imlle ^ si le globe est placé fort près du eràcré 
du tourbillon , et n'a qu'un fort petit diamètre. Au con* 
traire , la circulation sera très leilte et là rotation très 
prompte, si le globe est placé loin du centre du tourbil- 
lon, et a un fort grand diamètre. Il peut se mêler encore 
à tout cela le principe inconnu de Tarticle précédent. 

76 < Si le globe éti^it placé en tel Imxy ou que soft 
diamètre fût tel par son peu dé grandeur ^ qu'il ne (nàt 
recevoir des impulsions asses inégales pour causer une 
rotation parCÉûte^ il li'y eQ aurait doBcï alors qu'une 
imparfaite, c'est-à-dire, des oscillations, des balance^ 
mens. 

Je n'ai aucunement parlé de la rotation du soleil , 
parce que jusqu^icî il a toujours été supposé parfaite- 
ment immobile au centre d'un tourbillon parfaitement 
sph^riquè. 

SECTIQN VI. 

, Ihk TûixrhîJAoix data uti Tourbiîloû. 

77. Je suppcise qu'un tdurbittaQ de k ittéiUê natui^é 
que notre tourbillon solaire, mais moindre, soit frfàcé 
Mm qet grand toucbitton; et pour soulager l'iitfia^lia- 
tion qui. pourrait être e&ayéc d'um fluide qui ne ë^ 
lo^lei^it ti né siô oodlfondraît «reo un autre fluide phisr 
gprao4 eti plusi fort , je feins que le petit est tof^mé 
dtaa UM fem^ekqppe quelconque , eotitre laquelle i) 
exereesa iorce partionlière centrifuge ou expansive, 
quHl a ea toilt seaa. On voit que ee cas est lort diffé^ 
reRl de èelui des artic^ £7 , 66 , etd^ 

Je Qonçèis de plus que y dans quelque endroit en 
grand teurbtllan où soit le petit, il a tenijotirs , cômittë 
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le corps setide de Farlide tô, ûeiai diamètres , bi pre-^ 
piiSr et le second ^ cpai se coupent k angles droiu , et 
les mêmes qaetre points dëtei^inés, occident , Orient, 
nord et su^. Le haut et le bas se prendront loi^ours 
{»r rapport av Centre du grand tourbillon , qui en est 
le lieu le plus bas; et par conséquent Fh^misphère du 
(letit tourbillon ^ dont le^ point; nord est le point Au mi^ 
lieu 9 sera l'kémisf^hère supérieur dfe de toiarbillon, et 
Fautrè Vm/iràut^. 

76* Le petit toûrfaillDn pMé dans k grand. ^ n'èat pës 

absolument sans force , comme ëtaill le corj[)a solide de 

la section precédetite ; il a nécessaircn^ent sa force <^n- 

uifdgeoiiexpanstTe ^ puisqu'il érï tcmrbtUon» Le grand 

a parèiileivent ta sienne; et ce sont deux 'forcé» de 

même espèce , qui p^QTent , ou s'accorder, où se com*^ 

battre^ En Quelque endroit du grand tourbillon que le 

petit soii poUf rhëmnphère supérieur de ce demi^ 

exercé sa ferœ eipansive, de baà en kaut , seUm ce qui 

a été dit dans l'artidbs précédent, , et le gratid tot»4>il* 

lén eiefice austd la sienne selon la Aaénle direction. Les 

deui lorees ne se eofpbattent «iteaeipas le; dles s'tim-» 

raient <plut6t« Mm l'hémisphère inflérieur ^ petit 

tcmrbtlkm eseroe ta fdrce expanelire de haut en bas, 

m le grand exenee toujours la sienne selon sa même di* 

vemioa 4le bas en haut* Gfest Is^ uniquement que loi 

dem% forces sont antagonistce« Siioelb du petit tonr- 

billoii est la ph^ grande^ les eoucJbe9:du grand, qui 

ftcoit àu<4eittus dé lui , loi' cèdent; et i^ descend ; si 

c'est le contraire , il monte. 

j^i, Il ne sofa psB touo-ài*fiiit hors de propos de reniar- 
qiier ici qu'il peut donc y avoir dans la nature und pe- 
santeur eÉtièreAiént foiMlée sur ke mêmes principes 
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que celle qui nous est si connue sous ce nom , et qui 
fasse monter les corps comme l'autre les fait descencfre, 
tant ils sont indifférons d'eux-mêmes à Tun ou à l'autre 
mouvement. ^ 

80. La force du petit tourbillon contre le grand , est 
toujours égale ,* puisque c'est toujours la force expan- 
siye de tout son hémisphère inférieur, soit qu'il 
monte, soit qu'il descende. Mais dans Pnn et l'autre 
cas la force antagoniste du grand tourbillon yat*ie ; car 
il y a* toujours un plus grand ou un'plus petit nombre 
die ses couches qui agissent. 

- 81. H n'est guère possible que, dans la vaste éten- 
due du tourbillon solaire, il n'y ait quelque endroit où 
un éertahi nombre de ses couches prises depuis le cen- 
tre , aient une force expansive égale à celje de l'hémisr 
phère inférieur du petit tourbillon. Quand il arrivera 
là, soit en montant, soit en descendant, il s'arrêtera, 
non pas dans le m.dment, mais parce qu'en montant ou en 
descendant il aura acquis de la vitesse ; il fera quelques 
oscillaticns ^ c'est-^-dire , qu'il ira au-delà du jpointde 
réquilibre , en reviendra , etc. > jusqu'à ce qu'ati bout 
de quelque temps il s'arrête parfaitement à ce point. 

82. Je ne prétends pas que les choses se soient pas- 
sées précisément de cette manière , il y a infiniment 
plus d'apparence que , dès le premier temps de la icréa- 
tion, tout a été mis dans les équilibres nécessaires 
pour la durée des grands mouvemens qui s'allaient exé- 
cuter. L'univers est un ouvragé ^e l'art, mais de l'art 
d'un Dieu. 

83. Il n'est pas à craindre que le petit tourbillon, 
arrêté dans le grand , vienne à se V^onfondre avec lui , 
ou à en être absorbé. Ce n'est point l'enveloppe sup- 
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posée dans Tarticle 77 , qui y met obstacle ; c'est que 
le grand et le petit tourbillon ont des forces égales pré-* 
Gisement dans le seul endroit par où ils peuvent s'atta^ 
quer. L'enveloppe était purement imaginaire , ii il la 
ÙLUt rejeter. Nous savons déjà , par une longue expé- 
rience f que les équilibres qui entrent dans la constitu- 
tion de Funivers , sont d'une grande durée. 

84. On peut, imaginer aussi , si l'on veut, que les 
deux fluides sont analogues a l'eau et à l'huile , et itn^ 
TfUscibles comme ces deux ^quenrs. Il est certain que la 
matière éthérée du grand tourbillon est toute de la 
même nature (36) : il serait fort possible que celle du 
petit fîit tout entière aussi d'une aatre nature , qui la 
rendrait immiscible avec celle du grand. Il semble 
même qu'il peut y avoir une infinité de fluides , qui , 
pris deux k deux , soient immiscibles , et cela encore k 
différens degrés. 

85. Le petit tourbillon arrêté dans le grand par cet 
équilibre qu'il y a rencontré , peut encore n'être pas 
arrêté exactement ; il ne changera pas de couche , l'é- 
quilibre ne le permet pas ; mais il changera de cercle 
dans cette méme^^uche , et voici pourquoi. Il faut se 
rappeler ici entièrement Tarticle ôo. Si le centre du 
petit tourbillon était posé dans la couche du grand , 
qui passe par ce que nous avons nommé ses pôles , il 
est clair que la surface supérieure du petit tourbillon 
serait couverte d'arcs de cercles, qui tous, à compter 
depuis les pâles jusqu'à leur équateur , auront toujoun 
des directions plus parfaites d'occident en orient ; ce 
qui est le mouvement général du grand tourbillon. 
L'impulsion que recevra le petit d'occident enotient , 
sera donc inégaie, quant à la perfection des différentes 

TOM. IH. 3 
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directions; et comme il en résultera une moyenne , qui 
sera certainement plus parfaite que la première qu'il a 
eue, il sera donc poussé vers rëqualeur de la même cou- 
che où il était; et il y arrivera , si rien ne l'en empêche. 

86. Il pourrait même, sans obstacle étranger, n'ar- 
river p9s jusques-là; car, comme c'est Tinégalité de la 
perfection des directions qui fait l'effet dont il s'agit 
ici , et que cette inégalité va toujours en diminuant 
depuis les pôles, elle peut être devenue si petite un 
peu en-deçà de l'équateur , qu'elle ne sera plus capa- 
ble de cet effet, surtout si le tourbillon n'est pas assez 
grand pour recevoir deux impressions suffisamment 
inégales. 

87. Voila donc le petit tourbillon placé dans une 
certaine couche du grand , et dans un certain lieu de 
cette couche , d'où il ne peut j^lus sortir; et il ne peut 
plus qu'être emporté par cette couche, qui circule 
d'occident en orient. Mais pourvu qu'il soit d'une gran- 
deur suffisante, ce qui apparemment ne manque ja- 
mais, il aura nécessairement les deux extrémités de 
son diamètre , que nous appelons le second , placées 
dans deux couches différentes en forces impulsives, et 
il àera précisément dans le cas du globe solide de l'ar- 
ticle 68 : donc, il aura une rotation en même temps 
qu'il circulera. 

88. Nous. n'avons point encore considéré l'intérieur 
du petit tourbillon; mais puisqu'il est tourbillon , il a 
par lui-même une circulation générale , selon une di- 
rection quelconque qui lui est propre. Si la rotation 
qu'il reçoit du grand , et qui ne peut être que d'occi- 
dent en orient , est très forte , et si sa circulation par- 
ticulière était d'orient en occident , et assez forte aussi, 
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il serait impossible que la rotation extérieure et la cir« 
culation intérieure ne s'altérassent mutuellement. On 
Yoit assez l'infinité de cas moyens qui naîtraient de la 
combinaison de ces principes : mais dans ceux mêmes 
où la rotation et la circulation seraient fort difierentes, 
un autre principe empêcherait que cela ne put subsis- 
ter long-temps. C'est Textréme di£Pérence qu'il y aurait 
toujours entre la masse du petit tourbillon et la masse 
du grand, conspirante tout entière à donner au. petit,' 
jusques dans son intérieur, la direction d'occident en 
orient. Le petit tourbillon de Jupiter est le seul auquel 
nous puissions appliquer cette considération. Qu'on 
en prenne le demi-diamètre , en le poussant même au- 
delà du quatrième satellite, et qu'on le compare au 
demi-diamètre du tourbillon solaire, qui est au moins 
de trois cent millions de lieues, et l'on verra quelle 
sera l'énorme différence des cercles, ou des sphères 
formées sur ces deux demi-diamètres. Aussi la rotation 
et la circulation du tojirbillon de Jupiter ont-elles à très 
peu près la même direction que le tourbillon sQlaire. 
89. En ce cas là même où le grand tourbillon chan- 
gerait entièrement la direction propre et originaire 
du petit, ce changement ne porterait que sur cette 
direction, et non sur la vitesse de la circulation du 
petit, si ce n'est que dans le temps où le changement 
s'opérerait, il arriverait quelque légère perte de vitesse 
aux deux tourbillons; mais cela fait, le petit pourrait 
conserver une vitesse de circulation intérieure, fort 
différente de celle du grand. Il suffira que sa force ex- 
pansfive totale soit égale à celle d'un volume égal de 
matière éthérée dans l'endroit du grand tourbillon où 
il sera placé. Tous les mouvemens les plus violens 
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qu'on puisse faire dans un vaisseau , et les plus oppo- 
sés à la ix)ute, n'y nuisent point. 

90. Rien n'empêche que le petit tourbillon neçorte 
à son centre un globe solide qui y sera immobile, 
comme nous ayons toujours supposé jusqu'à présent 
que rétait le soleil au centre de notre tourbillon. Seu- 
lement il faut considérer que ce globe solide^ qui ne 
contribue rien k la force expansive du tourbillon, et 
tient la place d'une matière éthérée qui y eût contri- 
bué , affaibli t donc le tourbillon à cet égard , et d'autant 
plus qu'il est gros, et par conséquent qu'il faut que ce 
petit tourbillon en ait d'autant plus de matière éthé- 
rée , ou soit plus grand. 

91. Rien n'empêche non plus que le petit tour- 
billon n'ait partout ailleurs qu'à son centre un globe so- 
lide ; et il donnera à ce globe son mouvement de circu- 
lation. Le petit touihbillon est parfaitement, a cet égard, 
de la même condition que le grand. C'est ainsi que la 
Inné , renfermée dans le tourbillon de la terre , circule 
autour d'elle. La lune est appelée satellite de la terre. 

92. Un petit tourbillon peut même avoir plusieurs 
satellites qui circulent autour du globe central, ou de 
la planète principale. Le tourbillon de Jupiter en a 
quatre , et celui de Saturne cinq. 

98. C'eU; par les satellites que Ton juge sûrement que 
les planètes qui en ont, ont aussi un tourbillon particu- 
lier : un seul satellite suffira pour cette preuve; mais pour 
savoir si les satellites suivent dans leur circulation autour 
de leurs planètes principales les mêmes lois que les planè- 
tes principales dans leur circulation autour du soleil , 
dont elles sont véritablement satellites, il en faut plus 
d'un. Ainsi, il n'y a que ceux de Jupiter et de Saturne 
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qui puissent servir à cette recherche.Or, il est sûr, par les 
obseryations , que, dans l'un et l'autre tourbillon, les sa- 
tellites suivent la règle de Kepler. Donc (36), dans cha- 
cun de ces deux tourlnllons la matière éthérée y est , 
ou absolument homogène, ou de la même hétérogénéité. 

94. Il n'est pas nécessaire pour cela qu'elle soit, ou 
la même que la matière du grand tourbillon, ou de 
la même hétérogénéité , et encore moins qu'elle soit 
la même dans les deux petits tourbillons. 

96. Mercure , Vénus et Mars n'ont point de satellites; 
mais ce n'est pas une preuve que ces planètes n'aient 
pas de tourbillon. Il est évident que les satellites ne 
sont nullement nécessaires pour en constitue!* un , mais 
seulement pour nous marquer qu'il y en a un. Si ces 
planètes manquaient de satellites , elles seraient absolu- 
ment dans le cas du globe solide de l'artide 67 , et 
pourraient venir à se trouver dans celui de l'article 6<, 
c'est-à-dire qu'elles n^auraient point de tourbillon : 
mais il est plu^ apparent et plus conforme k l'analogie 
générale , qu'elles n'en soient pas dépourvues. 

96. La même raison aura lieu pour les satellites des 
planètes. 

97. Si la terre avait un second satellite, il y a toute 
apparence que les révolutions des deux garderaient 
entre elles la règle de Kepler , puisque celles des satel- 
lites de Jupiter et de Saturne ta gardent exactement. 

SECTION VIL 

Déudls plus particuliers du Tourbillon Solaire. 

98. Voici les rapports des distances des six planètes 
au soleil : 
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Mercure, '. 5. 

Vénus, *. S.. 

La Terre, ii. 

Mars,.; ....*, i8. 

Jupiter, 5^. 

Saturne, ijo. 

Pour changer tout cela en grandeur absolue, il n'y 
a qu'à savoir que la terre est à 3o millions de lieues 
du soleil , son demi-diamètre étant de i5oo. 

Sur ce pied, Mercure est k i3 millions de lieues du 
soleil , et Saturne à 3oo millions. 

99. C'est le centre de Saturne qui est éloigné à cette 
distance de celui du soleil; mais le tourbillon de Sa* 
turne a nécessairement encore de plus la distance du 
cinquième satellite au centre de Saturne, qui est 
de 906,000 lieues , et peut-être ce petit tourbillon ne 
finit-il pas là, 

100. Mais il est presque certain que le grand tour* 
billon solaire n'y finit pas, car il faut (|u'il enveloppe 
totalement le petit de Saturne , et assez avantageuse-» 
ment pour lui communiquer tout le mouvement néces* 
saire.Yoilà donc un espace immense occupé seulement 
par six planètes principales. 

10 1. Quoiqu'elles aient toutes des tourinlicms ( 96 ) , 
il n'y a nulle apparence que ces tourbillons occupent 
tout ce grand espace, c^est-à-dire que, rangés en ligne 
droite, ils se touchassent les uns les autres. Il faudrait 
qu'ils fussent monstrueux en grandeur, qu^ils débordas- 
sent infiniment leurs satellites, quand ils e^ auraient; 
et eftfin , cela ne servirait qu'à produire, quelquefois 
des frottemens nuisibles au grand équilibre général. 

loa. Les six planètes, à compter du soleil, ne sont 
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point rangées selon iWdre de leurs grai^deurs. Il est 
bien vrai que Mercure, la plus petite de toutes, et de 
beaucoup , est la plus proche du soleil , et que Jupiter 
et Saturne, les plus grandes de beaucoup, sont les 
plus éloignées. Mais Jupiter est un peu plus grand que 
Saturne ; *et Vénus et la terre , qui sont égales , sont 
moins éloignées que Mars qui est plus petit qu'elles. 

io3. Les vitefôes des six planètes étant en raison 
renversée des racines carrées de leurs distances au so- 
leil , les Yoici en nombres rationnels approchés : 

Mercure, « 10 -f- 

Vénus, ,.... 7-4- 

La Terre,,, 4 -f- 

Mars, 3 -4- 

Jupiter, 3 — 

Saturne, : • ' 2 -|- 

104. La plus petite distance d'une planète au soleil , 
est(98) à la plus grande : : 5 : 1 10 : M : ^2 , et ta plus 
petite vitesse d'une planète est ici à la plus grande 
;-: 2 : 10 : : i : 5 ; ce qui marque qu'il règne dans tout 
le tourbillon un grand calme général. 

io5. Cependant les vitesses absolues, dont on n'a 
vu encore que les rapports , sont prodigieuses. Voici 
les espaces que parcourent nos planètes , par leur cir- 
culation , en une secœide : . 

Mercure, 9 "•»«•• 

Vénus, 7 Ti 

I-A Terre, * 6 

Mars, 4 7 

Jupiter,... 2 7 

Saturne, * 1 

Le venf le plus violent que nous connaissions, fait 
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lo toises en i". Or, lo toises sont à une lieue qui en 
contient 2270, : : i : 227, Donc, une planète qui ferait 
une lieue en i", aurait 227 fois plus de vitesse que ce 
Tenty et celle qui en fait 9 en a 2048 fois davantage ; ce 
qui n'est presque pas imaginable pour nous qui ne ju- 
geons que par des expériences très bornées. Mais il 
est toiyours vrai que la plus grande vitesse absolue 
ne peut jamais nuire au grand calme du tourbillon , 
pourvu qu'elle spit assez uniformément répandue dans 
ses différentes parties, comme il arrive précisément ici. 
106. Oq. peut remarquer , en passant , que la vitesse 
de la circulation de Saturne étant ici de i j de lieue, 
ou de I , elle est à celle de Mercure : : f : f : : i. ; 5 , exac- 
tement comme elle avait été trouvée par une voie dif- 
férente dan$ l'article 104. 

.107. Il nenqusrçste plus qu'à considérer les rota- 
tions des planètes. On n'en connaît encore aucune aux 
deux extrémités , Mercure et Saturne. Voici les espaces 
que parcourent les quatre autres en i" : 

Vénus , ,....♦ 7^ **®***^- 

La Terre, , yz 

Mars,..t , Ti 

Jupiter, * , 2 7 

On voit d'abord ici deux rotations égales, ensuite 
une moindre, et enfin une très^rande par rapport. à 
elles toutes. 

108. Mais si on compare aux rotations les circula- 
tions correspondantes dan^ les mêmes planètes , les ar- 
ticles 73 , 74, 75 seront bien confirmés* Il sera bon de 
3*arréter un peu ici a Jupiter, dont la circulation et la 
rotation ont quelque chose de singulier. 

109. La rotation de Jupiter, qui est 2 7 ou |- est à 
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celle de la terre qui est ^, : : f? ^ r? '-' 25 : i . Donc , sa 
vitesse de rotation est a^ fois plus grande que celle de 
la terre. 

On aurait trouvé la même chose par le simple rai- 
sonnement. Le diamètre de Jupiter est un peu plus de 
dix fois plus grand que celui de la terre. S'il faisait sa 
rotation en'io jours, elle serait presque de la même 
vitesse que celle de la terre : au lieu de cela , il la fait 
en moins de lo heures , plus de 24 fois plus vite. 

I lo* Cependant k cette rotation si prompte, répond 
une circulation qui est 2 ^ , la plus lente de toutes , 
excepté celle de Saturne; et même 2 ^ et 2 7 étant 
: : 36 : 35 , il s'en faut très peu que ces deux grandeurs 
ne soient égales , au lieu que partout ailleurs la circu- 
lation a un avantage extrême sur la rotation. 

III. Cela vient d'abord de ce que le diamètre de 
Jupiter y singulièrement grand , du moins par rapport 
à ceux de toutes les planètes inférieures , donne lieu à 
une plus grande inégalité de forces impulsives , selon 
l'article 68. Mais il est vrai aussi que dans la position où 
est Jupiter , cinq fois plus éloigné que la terre du cen- 
tre du tourbillon , les vitesses doivent être fort dimi- 
nuées , et en même temps leur inégalité quelconque. 
On ne sait pas ce qui en est pgur le sujet présent; 
mais, en tout cas, voici un paradoxe qui réparera 
tout; c'est que si les vitesses ou leurs inégalités étaient 
trop faibles, ou n'étaient' point à compter, les forces 
impulsives qui causent la rotation , y gagneraient ; car 
on verra, par leur formation (68), qu'au lieu d'être 

1 1 
R* etr*, elles deviendraient R* et r*, et par cpnsé^ 

qiient plus grandes qu'elles n'étaient. Ce seraient deux 
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grands fleuves , mais l'un plus profond que Tnulre , qui 
couleraient de la même vitesse le long des deux côtés 
d'un grand bâtiment; certainement il serait plus at- 
taqué et plus endommagé par le fleuve le plus profond. 

112. Le peu de difiereuce de. la circulation et de la 
rotation de Jupiter, conduit a croire que ces deux 
grandeurs pourraient quelque part se trouver parfai- 
tement égales. Ainsi quand , pour expliquer pourquoi 
la lune présente toujours la même face àJa terre , on a 
supposé sa rotation égale à sa circulation , on n'a fait 
qu'une hypothèse très admissible. 

11 3. Il est vrai aussi que la lune pourrait n'avoir 
point de rotation. Son diamètre, qui n'est que le quart 
de celui de la terre ,.4est assez petit. 

114. Le plan du grand cercle ou de l'orbite, dans 
laquelle une planète fait sa circulation autour du cen- 
tre du tourbillon solaire, est son plan de circulation, et 
la perpendiculaire , tirée de ce centre sur le plan de 
l'orbite de la planète , est son axe de circulation. Le 
plan du plus grand cercle que décrive la surface de la 
planète dans sa rotation, ou, ce qui est le même, le plan 
de son*équ«teur , est son plan de rotaûon; et la per- 
pendiculaire tirée du centre de la planète sur ce plan, 
et qui ne peut être que la droite qui joint les deux pôles 
de l'équateur , est l'axe de rotation. Dans l'hypothèse 
du tourbillon parfaitement sphérique, les deux plans 
et }es deux axes de circulation et de rotation , ne doi- 
veiit pas être différens : on ne voit aucun principe qui 
les sépare ; et les deux mouvemens , qui ne sont alors 
que le même autant qu'il est possible , s'en exécuteront 
plus facilement. Jupiter est à peu près dans ce cas : son 
axe de rotation est presque perpendiculaire à son otr 
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faite ; mais , d'un autre côte , celui de la terre est in- 
cliné de &3 7 degrés à l'ëcliptique Cela -demande de 
nouvelles recherches. 

SïCTION VIII. 

Du Tourbillon environDé par d^autres Tourbillons. 

1 15. 11 n'y a dans tout notre tourbillon que le soleil ^ 
centre de ce tourbillon , qui ait la lumière par lui- 
même : celle de toutes les planètes vient certainement 
de lui. Nous voyons de tous càtés autour de nous un 
très g^rand nombre d'étoiles, qu'on* appelle^o?^/, lumi^ 
neuses aussi par elles-mêmes ; et les Cartésiens croient 
avec beaucoup d'apparence , (|De ces étoiles sont des 
soleils, centres d'autant de tourbillons dont le nôtre 
est environné. Nous ne considérons ici que ceux dont 
il Test immédiatement ; inégaux entre eux tous selon 
toutes les apparences. 

Ces tourbillons , semblables au nôtre , ont chacun 
leur force expansive en toutjsens de leui* centre a leur 
circonférence; et par conséquent, en touchant notre 
tourbillon , ils ne peuvent manquer d'y^ trduver une 
tendance directement contraire à la leqr. Il tend à s'é- 
tendre j et ils tendent tous à le comprimer. 

J'ai dit eu touchant notre tourbillon', car étant rond 
il ne peut pas être touché dans tous ses points par 
d'autres corps de même figur». Quelque diiïerens en 
grandeur qu'on les supposai , il restera nécessairement 
des vides que la matière éthérée remplira , grand» ou 
petits. 

116. Il est presque absolument impossible , pour ne 
pas dire absolument, que les tourbillons envîroHnans 
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tendent tous, avec des forces précisément égales, à 
comprimer le nàtre , sans quoi il ne peut demeurer 
exactement sphérique , tel que nous l'avons supposé 
jusqu'ici, quoiqu'il ne le soit pas. Nous allons donc 
rentrer dans le vrai , et admettre les forces compri- 
mantes inégales. 

117. Pour éviter la confusion , je conçois, comme 
dans l'article 68 , le tourbillon solaire sphérique divisé 
en quatre parties égales par les deux diamètres est et 
ouest , et nord et siid y. ou E O j^t N S. Le centre du 
tourbillon sera C. Les pressions du tourbillon environ- 
nant , qui se feront de E vers C, seront directement op- 
posées à celles de O en C , et de même celles <le N en 
Cà celles de 5 en C J(^ suppose que les inégalités de 
toutes les autres pressions collatérales , étant comparées 
et combinées ensemble , se réduisent à ces quatre prin- 
cipales. Cela posé , il est aisé de' voir ce qui pourra 
arriver. 

Si les deux pressions à^E vers C et de O en tétant 
égales entre elles , sont mpins fortes que les deux pres- 
sions de N enCj et de 5 en C, égales aussi , le tour- 
billon ne peut plus demeurer sphérique ; son diamètre 
N C S deviendra plus petit que le diaaaètre E CO. Si 
on avait supposé le contraire , ce ne serait que la même 
chose renversée. 

1 r8. On peut imaginer que , dans ces deux casrlà , le 
tourbillon devient ellipiique, puisqu'il a ses deux dia- 
mètres ou axes inégaux. 

119. Le soleil qui était au centre de la sphère, est 
encore au centre de l'ellipsoïde; car, selon la supposi- 
tion , il n'a été poussé inégalement d'aucun côté, et par 
coméquent il n'a pu être déplacé. 
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120. Mais si les deux pressions opposées d'un même 
axe y si celle de iV en C, par exemple , et celle de S en 
C avai^nl été inégales, il aurait été 'poussé hors du 
centre par la plus forte , toujours sur le même axe , et 
aussi loin qu'il aurait été possible. 

Ce petit nombre de cas très simple^jsuffirait poor faire 
entrevoir , du moins en gros, mais sûrement , l'infinité 
de cas moyens qui en peuvent résulter. 

1 2 1 . Ce qui marque encore bien c[ue le soleil n'est 
pas au centre du tourbillon , c'est^u'il a une rotation 
bien constatée jSar ses taches. Il tourné sur son axe en 
26 7 jours : cet axe' est cent fois plus grand que celui 
de la rotation de la terre ; et par conséquent le soleil 
fait'Cn un jour un peu moins dat36,ooo lieues, tandis 
que la terre n'en fait que 9,000. Il est visible que cela 
vient de l'extrême grandeur du diamètre du soleil , et 
de l'extrême vitesse qui règne dans l'endroit où il est 
placé. 

122. Supposé quHl n'y eût point eu de soleil, et que 
tout l'espace central égal k sqn globe n'eût été rempli 
que de matière éthérée , cette matière eût eu une cir- 
culation comme celle de tout le reste; er on trouvera 
que sa couche la plus élevée eût fait , selon la règle de 
Kepler, sa circulation en deux heures 41'. Si le centre 
du soleil est jeté par les tourbillons envîronnans hors 
du centre de cet espace central, et jpsqu'a la couche la 
plus élevée, le soleil aura une circulation de deux 
heures 41'. Mais une circulation si courte serait nulle 
pour nous. 11 serait impossible de s'apercevoir que le 
soleil , revenu à ia même place au bout de deux heures 
41', en «ût changé pendant cet intervalle de temps, 
sans compter qu'il n'y aurait aucun centre visible au- 
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quel on pût rapporter cette circulation. On ne sW 
aperçu que depuis peu de la rotation du soleil ^ dont la 
durée est plus de deu^; cents fois plus longue. 

•123. Nous pouvons donc raisonnablement croire que 
le soleil fait quelque petite circulation , mais si petite , 
qu'on peut le supposer immobile à cet égard. C'est sur 
ce fondement que les Coperniciens établissent leurs 
calculs astronomiques qui procèdent fort bien. Le tour- 
billon est certainement elliptique (ii^), et ils mettent 
le soleil , non au centre , comme il serait dans un cercle^ 
mais à un des deux foyers de l'ellipse, fl y a une infinité 
de différentes espèces d'ellipses : mais on preiad l'ellipse 
ordinaire qui se règle par le simple rapport des deux 
axes; ce qui n'a pas empêché Tun des plus grands as- 
tronomes qui aient jamais été ^ Cassini y de proposer 
une ellipse d'une espèce plus composée , qui pouvait 
rendre les calculs plus exacts ou plus faciles, tant il 
reste encore d'incertitude sur ce sujet. Pour nous , il 
nous suffira de mettFe le soleil dans un foyer* d'une el- 
lipse ordinaire , qui sera celle de tout notre tourbillon, 
mais sans savoir quel sera le rapport des deux axes de 
cette ellipse. 

124. Peut-être croira-t-on d'abord que cette ellipse 
générale du tourbillon viendrait k se manifester par les 
orbites des planètes, qu'elle déterminerait à être de la 
même espèce qu'elle : mais il s'en faut bien , dans le 
fait, que.cela soit ainsi. 

' La plus grande et la moindre distance de Mercuse au 
soleil , sont entre elles à peu près comme 20 et 1 3 ; d'où 
il suit que son orbite est fort différente d'un cercle, et 
fort elliptique. Au contraire, dans l'orbite de Vénus 
4^es deux distances sont à peu près comme i25 et 124 ; 
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des interstices y peut en pomper assez pour devenir 

égal a Fautive , et l'équilibre est rétabli. 

126. Il suit de là que la matière éthérée des inter- 
stices des tourbillons peut n'être pas oisive et inutile au 

tout. m 

127. Il y a un second cas. Un tourbillon qui en tou- 
che un autre , ne peut tendre k s'agrandir , sans tendre 
en même temps à jeter de sa matière propre dans ce 
voisin ; et si cette tendance se réduit en acte , le plus 
fort s'affaiblit donc , et le plus faible se fortifie d'autant ; 
et l'équilibre qui avait été rompu , se retrouve par la 
cause même qui l'avait rompu , tant la nature a été at- 
tentive et ingénieuse à le conserver. 

128. On peut donc imaginer que l'univers, autant 
qu'il nous est connu , est un amas de grands ballons , 
de grands ressorts bandés les uns contre les autres , qui 
s'enflent et se désenflent, et ont une espèce de respira- 
tion et d'expiration successives , analogues à celle des 
animaux ; ce qui fera la vie de ce grand cofps immense. 

Il se pourrait même que ce que nous appelons ici la 
vertu élastique des corps , que nous observons fort en 
petit , fût quelque chose de tout pareil ; mais ce n'est 
pas le temps d'en parler. 

129. Le plein ne permet pas que les tourbillons s'en- 
flent tous , ou se désenflent tous en même temps ; il faut 
nécessairepient que les uns s'enflent , tandis que les 
autres se désenflent, et cela avec toute la précision pos- 
sible ; mais on voit bien que c'est le plein même qui la 
cause. De plus, il se. peut fort bieiii qu'un même tour- 
billon s'enfle d'un côté , et se désenfle du côté opposé : 
le tourbillon qui le touche stTest, sera plus fort que 
lui ; et celui qui le Umche à Touest , plus faible. 
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i3o. Dans les petites machines- des animaux, l'inspi- 
ration ne dure qu'un temps fort court » et Texpiration 
un autre temps égaL Mais il ne serait nullement impos- 
sible qu'il y eût un animal dont l'inspiration et Texpi- 
ration durassent chacune un quart-d'heure , une demi<^ 
heure , etc. Cela n'a point de bornes , et il semble qu'il 
ne faudrait qu'augmenter à proportion les organes et 
la machine de l' animal» Du moins est-il certain que , 
quand notre tourbillon serait terminé à Saturne , ce 
qui pourrait bien n'être pas , un espace de trois cent 
millions de lieues ne sera pas traversé en peu de temps : 
il en faudra d'autant plus, que ces jets de matière 
étrangère dans notre tourbillon, n'y peuvent péné- 
trer, sans combattre et sans surmonter un mouvement 
très rapide de sa matière propre. 

i3i. Cela même pourrait faire naître quelque diffi-' 
culte ; mais on y répondrait suffisamment par l'exemple 
des grosses rivières qui pénètrent dans la mer, lors 
même ^uq son mouvement est le plus contraire au leur, 
et qui y forment des courans bien sensibles et bien 
marqués dans l'étendue de quelques lieues* 

i32. On ne peut imaginer ces jets de matière étran- 
gère , que comme étant d'un assez gros volume , et du 
moins dans la proportion des courans des rivières à la 
mer où ils entrent. Mais nous ne proposons jusqu'à 
présent que de simples conjectures sur la communica- 
tion des tourbillons étrangers avec le nàtre ; et il faut 
attendre la connaissance de quelques faits bien consta- 
tés , pour arriver à quelque chose de moins vague et 
dé plus déterminé. Qu'il nous soit permis cependant de 
suivre notre hypothèse jusqu'où elle peut aller, et de 
voir quel est son degré dé vraisemblance. 

TOM. III. 4 
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: i33. Le tourhillon solaire reçoit^ nqade toutes parts, 
mai&de plusieurs endroits de sa cïrcojafiereuce, des jets 
de matière étrangère', qui ont des directions diSér^u- 
tes , et souTênt opposées , cm ^ à peu, près , prises dei^xi 
à deux* Lui*mèaie il en peut rendre aux tourbillous 
environnans , différens de ce\kx dont il en reçoit ; et au 
lieu c|ue les^ premiejrs jets avaient leur direction de sa 
circonférence à son centre, ces seconds auront la leur 
du centre à. la circonférence. Ces courans, qui ne doin 
vent faire qu'un petit volume par rapport au volume 
total du tourbillon , sont séparés les uns des autre$ p^r 
d'assez grands intervalles ; ils peuvent avoir des vitesses 
difierentes jusqu'à un certain point. Maintens^nt , que 
Von conçoive les. couches qui port<^t.nos six planètesi, 
et qui, dans un milieu parfaitement uniforme, auraient 
eu. un cours parfaitement circulaire, peuvent-elles l'a- 
voir encore dans un milieu inégal et mêlé, tel quç nous 
venons de le représenter? Pourraient-elles même con- 
server leur figure sphérique sans altération , »urtout 
quand elles seraient attaquées par des courans difierens 
de la manière exposée dans les. articles 117 et 120? 
Voiili le principe général des différentes ellipticitésdes 
planètes, promis dans l'article 124. Il e^ aisé dç voir 
en gros ,^ d'un seul coup d'<tei) , qu'il en doit naître un 
prodigieux nombre de variétés possibles. C'en sera 
une, et peut-être la plus singulière de toutes, que l'el- 
lipse ou, orbite de Vénus seule restée cercle presque 
parfait (ia4). 

134. On sait par observation à quels lieux du firma* 
ment répondent dans les orbites planétaires^ les ^^hér 
lies , ou plus grandes distancée de chaque planète .au 
soleil. Ceux de Mercure , de Ymm-^et de Saturne ^ont 
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dans le sagittaire ; cehii de Mars dans la vierge , de la 
lerre dans le capricorne , da Jnpiter dans la balance. 
Ainsi , tons les aphélies sont compris dans la région du 
ciel , qui s'étend depuis la vierge jusqu'au capricorne ; 
et il n'y en a point hors de ces cinq signes , c'est-à-dire , 
que les jets ou courans ont plus de force dans toute 
cette grande partie du cid que dans l'autre presque 
égale y puisqu'il y en a une correspondante où les el- 
lipses planétaires sont le plus ellipses par rapport au so- 
leil. Cela est assez conforme à Thypothèse des jets. 

i3â. Les aphélies sont fixes , ce qui marque qu'il y a 
partout des équilibres établis, du moins pour de lon- 
gues durées. 

i36. 11 n'est pas impossible , et peut-être est-il néces- 
saire pour l'espèce de vie qu'a l'univers , que ces équi- 
libres finissent, tantôt dans un endroit, tantôt dans 
fautre. Un tourbillon qui , pendant plusieurs siècles, 
aura jeté dans les tourbillons voisins et reçu d'eux une 
égale quantité de matière , viendra enfin , ps^r quelque 
cause que ce soit, à en jeter plus qu'il n'en recevra, et 
à se vider peu à peu. Alors il ne pourra plusse soutenir 
comme les autres; et le corps solide ou soleil qu'il avait 
k son centre , et qui certainement sera demeuré le der- 
nier en sa place , en sera chassé , et ira errant par les 
interstices des tourbillons , où il ne trouvera presque 
aucune résistance. Ce sera là une comète ; et l'on pour- 
rait suivre cette idée , si l'on voulait , «t la rendre assez 
vraisemblable; mais je doute que Von sache encore 
assez l'histoire des comètes ; du moins , pour moi , je 
suis dans le cas de ne l'kvcûr pas assez étudiée. Je ne 
puis cependant m'empécher de dire que, quand on fait 
décrire aux comètes des ellipses infinies ou presque in- 
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finies , dont notre soleil est un des foyers , il me semble 
que c'est là un reste du. système de Ptolomëe , bien 
naturel à la vérité , où Ton se fait le centre de tout. Il 
n'y a point de mouvement céleste qui ne puisse être 
rapporté par nous à tel point du ciel qu'il nous plaira : 
mais afin qu'il s'y rapporte naturellement, il faut dp 
moins que ce point soit dans le plan d'une couche dé- 
crite autour de lui par le corps mu. Or, on ne peut sa- 
voir qu'une courbe soit circulaire, ou au moins ren- 
trante, si l'on n'a vu le même corps y revenir; mais on 
n'est pas encore sûr d'avoir vu deux fois la même co- 
mète. Maintenant que l'on observe, et en plus de lieux, 
et mieux que jamais, on commence à croire qu'il y a 
des comètes tous les cinq ans et demi : en voilà beau- 
coup ; et plus il y en aura , moins il y aura d'apparence 
qu'elles décrivent toutes des courbes autour du soleil , 
et plus il sera difficile de reconnaître celles qui seraient 
les mêmes. Ne précipitons rien, s'il se peut. 

137. Il y a un fait bien constaté en astronomie ^ 
dont la cause , telle que nous l'imaginons , en consé- 
quence de tout ce qui a été dit, serait l'émission des 
jets. 

Anciennement on croyait les étoiles fixes, absolu- 
ment; et on y était assez bien fondé : mais on s'est 
aperçu , il y a environ deux mille ans , qu'elles ont un 
mouvement , non pas mouvement qui les fasse changer 
de place entre elles , mais qui les fait aller toutes en- 
semble d'occident en orient, toujours parallèlement à 
l'écliptique ou orbite delà terre; de sorte que l'étoile 
de la constellation d'Aries, qui était autrefois à l'inter- 
section de. l'écliptique et de notre équateur^ n'y est 
plus , mais s'est avancée vers l'orient , sans sortir du 
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cercle de Fécliptique, et ainsi de toutes les autres étoi- 
les diviirmament. Cela est assez connu. 

i38. Si Ton conçoit que les plans de la circulation 
et de la rotation de la terre , qui naturellement ne doi- 
vent être que le même (114), viennent à se détacher 
l'un de Tautre, et par conséquent aussi leurs axes /il 
n'importe encore comment : si , de plus, on conçoit que 
l'axe deFéquateur se meuvent décrive un cercle autour 
de l'axe de Fécliptique immobile , il est certain que 
le mouvement des fixes sera vu de la terre, tel qu'il a 
été représenté dans Tarticle précédent; il sera toujours 
parallèle à Fécliptique ; les fixes ne conserveront point 
les mêmes distances à Fégard de Féquateur , etc. Il ne 
iaat qu'un peu d'attention pour s'en convaincre. 

189. Mais quelle sera la cause qui séparera les deux 
axes? Un jet de matière étrangère qui viendra frapper 
la terre par le pôle commun à la circulation et à la ro- 
tation; et certainement il doit produire quelque efiet. 
Comme le mouvement apparent des fixes dure déjà de- 
puis deux mille ans , qu'il a peut-être commencé long- 
temps avant que d'être observé, et qu'on ne sait quand 
il finira , l'action ^où il dépend doit être assez modé- 
rée , et ne va pas jusqu'à troubler les grands équilibres. 
Le jet dont il s'agit ici ne changera que la direction 
de l'un ou de Fautre des deux axes de la terre. Pour 
changer la direction de l'axe de circulation , il fau- 
drait transporter la terre dans une autre couche du 
tourbillon , car il est aisé de voir qu'elles ont toutes 
cet axe différemment dirigé ; et ce transport de la terre 
dans une autre couche, dont il faudrait vaincre la ré- 
sistance , ne serait pas un médiocre effort. Le jet ne 
changera que la direction de Faxe de rotation , et rien 
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ne s'y opposera. Cet axe n'est déterminé par les circon- 
stances physiques, qu*à fair^ un certain angle avec 
celui de circulation , mais non pas a avoir sa direc- 
tion est et ouest y plutôt que nord et sud. Il obéira 
sur cela a la moindre impulsion. On peut se rappeler 
ce qui a été dit sur la cause de la rotation dans Tar^ 
ticle 68. 

i4o. L'action du jet sur Taxe de rotation de la terre 
ne peut guère ^tre continue : il serait difficile de con- 
cevoir qu'un tourbillon voisin agit pendant deux mille 
ans sur le nôtre , sans que le nôtre réag^lt sur lui. Il est 
vrai qu'il pourrait, pendant ce temps là, réagir sur un 
autre voisin , et lui renvoyer autant de matière qu'il 
en aurait reçu; mais il parait plus^ naturel que l'action 
du premier jet soit interrompue, et ne se fasse qu'à 
différentes reprises, telles cependant qUe son effet n'ait 
pas été entièrement détruit dans les intervalles de 
r^pos. Ou verra aisément que ces intervalles , quoique 
réels , n'empêcheront pas la continuité appareiite d'un 
mouvement qui n'est qu'un degré en soixante-dix ans, 
et dont la révolution entière serait dé 26,200. *Cest là 
le plus long^ sans comparaison, de tous les mouve- 
mens observés jusqu'ici, et celui dont la caus« parait 
le plus devoir être rapportée aux tourbillons environ- 
nans. 

141. Les observations astronomiques plus exactes, 
plus assidues et plus nombreuses aujourd'hui que ja- 
mais , commencent a faire découvrir, ou du moins à 
faire soupçonner que l'angle de l'équateur avec l'éclip- 
tique, que l'on avait toujours cru constant, diminue « 
ou /ce qui est le même, que l'équateur et l'écliptique 
se rapprochent. Cela se lierait aisément avec notre hy^ 
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pothèse présente. L'axe de récKptiqtie, ou celui de 
la circulation de la terre que nous avions suppose 
îmiAobile^ ne le sera pas parfaitement, et participera 
uti peu au mouvement de Tautre axe , qui est celui de 
l'équateur et de la rotation ; ce qui est vraiserablaHe , 
car certainement ce nouveau mouvement, tel qu'il de- 
vrait être sur le pied de ce qu'on en connaît jusqu'ici, 
serait très lent par rapport à l'ancien : sa révolution 
ne pourrait être aux 26,200 ans du mouvement appa- 
rent des fixes , que comme i à 2o5. 

142» Cela ne conclut pas que rëdiptîqué, qu'on 
supposerait partie d'abord d'une position petpeiidicFU- 
laire k l'équateur, dût, dans le cours de 5 milliiom 
166,000 ans, qui sont le produit de 26,^00 pi^i^ ^5, 
s'approcher toujours de l'équateur, se mettre dans son 
pian, passer ensuite au-delà, et se remettre dans sa 
première position. Il se peut très bien que l'écliptique 
ne s'avance vers l'équateur que jusqu'à un eertarn 
point, qu'ensuite elle retourne au point d'où elle était 
partie, et toujours ainsi de suite, en faisant des oscil- 
lations qui dureront des milliers d'années. Mais d'en 
vouloir deviner toutes les causer, ce serait trop s'aban- 
donner aux conjectures. 

i43. En général, il est certain que l'ordre , l'unifor- 
mité, la constance j la longue durée des mouvemens cé- 
lestes demandent un grand équilibi^ universel , qui se 
subdivise même en plusieurs équilibrés particuliers. Un 
équilibre n€îp«ut être fo^mé que par deux forces égales, 
lyallleursi , cfes équilibres ne sont pas des repos, des 
ceàs^tions de mouvemens; au contraire, iJs s'accordent 
avec des mouvemens très vifs., très rapides,, toujours 
subsistons. Il faut donc que des forces égitli^s t\(*. laiàSént 
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pas de se combattre perpétuellement , en se balançant les 
unes les autres, et devenant alternativement supérieu- 
res et inférieures, du moins pendant de longues suites 
'4^ siècles. Les équilibres et les oscillations seront les deux 
|^*ands principes delà formation artificielle de l'univers, 

SECTION IX. 

Sur les Atmosphères des G>rps célestes. 

. 144. Nous avons vu que plusieurs planètes ont cer- 
tainement des tourbillons particuliers , et qu'apparem- 
ment elles en ont toutes (96 et 96). 

Outre cette enveloppe , quelques globes solides en 
ont certainement encore une autre. La terre, par 
exemple, a son atmosphère formée tant par l'air, si né- 
cessaire à tous les animaux, que par les vapeurs et 
les exhalaisons qui sortent incessamment de la terre 
échauffée, soit par les feux souterrains, soit par le 
soleil , et s'élèvent jusqu'à une certaine hauteur qui 
n'est pas encore déterminée. 

Au lieu que la matière éthérée , qui compose en gé- 
néral le tourbillon solaire, est extrêmement fine, 
déliée et homogène, la matière atmosphérique est 
grossière, tantôt plus, tantôt moins, inégale en ses 
parties , inégale en différens temps , inégalement agi- 
tée. Une atmosphère est la région des orages et des 
tempêtes, des changemens les plus brusques et les plus 
violens, tandis que le mouvement de la matière éthé- 
rée est, quoique très rapide , si égal et si réglé, qu'il 
imite le plus profond repos. 

Le globe de la terre ne peut avoir qu'une circula- 
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lion solide , et par conséquent tout ce qui en sortira , 
ou en sera élancé , prendra cette sorte de mouvement; 
et même ce qui ne fera que le toucher, oq n'en sera qu'à 
une certaine distance , prendra nécessairement aussi 
cette même circulation. 

Le fait parait bien certain. Si Tatmosphère de la 
terre a la même circulation que le globe qu'elle envi- 
ronne f elle aura dans ses différentes couches d'autant 
plus de vitesse y qu'elles seront plus élevées , et précisé- 
ment dans la même raison. Si c'%st le contraire, une 
couche supérieure ira plus ou moins vite que l'infé- 
rieure, selon quelque autre raison; et celui qui sera 
sur le sommet d^une montagne fort haute , sentira un 
vent qu'il n'aurait pas senti au pied de la montagne. 
Or^ on sait par expérience que cela n^est pa^ Donc 
Fatmosphère a la même circulation que le globe. Ce qui 
est en effet très naturel. 

1 45 . Les cercles concentriques de l'atmosphère , ceux , 
par exemple, que Ton imaginera tous dans le plan de 
l'équateur de la terre prolongé, auront toujours des 
vitesses croissantes comme leurs rayons, que l'on doit 
concevoir croissans comme les nombres naturels. 11 
suffira ici de considérer seulement ces cercles posés 
dans le même plan que Téquateur terrestre, et qui 
ont la circulation solide. Certainement ils ne peuvent 
monter que jusqu'à une certaine hauteur au-dessus du 
centre de la terre ; car il faut nécessairement que la 
circulation fluide de la pure matière éthérée recom- 
mence en quelque endroit. 11 est possible et très appa- 
rent qu'avant cela les deux circulations se seront mê- 
lées, modifiées, altérées l'une l'autre; car la matière 
éthérée est partout en plus ou moins grande quantité ; 
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mais enfin il y a quelque hauteur où elle recommence 
à être sans mélange de matière atmosphérique ; et il 
faut voir si cette hauteur peut être en quelque sorte 
déterminée, ou seulement conjecturée. 

146. t^uisque le passage de la circulation solide de 
Tatmosphère à la fluide de la pure matière éthérée se 
fait perpétuellement et constamment, il faut qu41 se 
fasse sans trouble , sans chocs de mouvemens contrai* 
res, par des degrés les plus doux qu'il se paisse. D'a- 
bord, la matière atmosphérique est plus atmosphérique 
à mesure qu'elle est plus basse, et toujours plus mêlée 
de matière éthérée à mesure qu'elle s'élève davantage , 
ce qui , comme on voit, dispose tout le reste à n'être 
plc^ que matière éthérée. 

D'un autre côté, il faudrait que la vitesse delà circu- 
lation solide et celle de la circulation fluide pussent 
venir à s'accorder dans quelqu'un des cercles sup- 
posés , c'est-à-dire, à y être égales , ou du moins peu 
inégales, et alors il y aurait une certaine hauteur, 
un certain cercle où se ferait le passage de la cir- 
culation solide , ou mêlée à la circulation entièrement 
fluide. 

Mais sur cet article des vitesses, il nte paraît pas d'a- 
bord que les deux circulations puissent jamais se con- 
cilier. La solide est croissante comme les nombres na- 
turels, la seconde décroissante en raison inverse des 
racines carrées de ces nombres , de sorte que l'une est 
toujours d'autant plus petite par rapport à l'autre , 
qu'elles sont plus avancées dans leur cours. 

147. Cela sera toujours exactement vrai, et les deux 
vitesses rie pourroiit jamais s'accorder, si on conçoit 
qu'elles Commencent l'une et l'autre par un même de- 
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gré , c'esi'à dire , si la vitessse de la rotation du corps 
central , qui produit la circulation solide de l'atmos- 
phère , est la.m^e vitesse que celle qu'aurait eue la 
surface d'un globe de matière ëthérée mis en la place 
du corps central, et mu, comme faisant partie du reste 
du tourbillon (h>nt la vitesse est connue; mais la chose 
n'est pas dans ces termes là. Le globe central de ma* 
tière étherée aurait eu une vitesse plus grande que 
x^e du corps central qui déteimine le premier degré 
delà circulation solide de l'atmosphère. Par exemple > 
la terre n'ayant par sa rotation en 24 heures que i de 
vitesse , on trouvera aisément que la dernière surface 
d'un globe égal de matière éthérée mis en sa place , 
aurait fait sa circulation en une^^ heure , à en juger 
par la circulation que la lune , satellite de la terre, fait 
en 3o jours. Or, une 7 heure esta 24 : : i : 16. Donc, 
la dernière surface de matière éthérée aurait eu , par 
sa circulation fluide , 16 fois plus de vitesse que n'en a 
la terre par sa rotation. Or, il est possible que la vi- 
tesse croissante, qui commence par i , et la décrois- 
sante qui commence par 16 , viennent à se rencontrer ; 
du moins y aura-t-il un point de leur cours où elles 
seront moins inégales que partout ailleurs. 

148. Pour voir ce qui en est, ayant d'un côté tous 
les rayons et les vitesses de la circulation solide, qui 
sont I, 2, 3, 4, 5, etc., je prends les mêmes rayons pour 
ceux de la circulation fluide , et j'ai pour vitesse cor- 
respondante à la vitesse i de la circulation solide , la 
vitesse 16 par ma supposition. De là je tire aisément, 

par la règle de Kepler, la vitesse — , expression de la 

vitesse de la circulation fluide qui répond au cercle 
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dont le rayon est a. Enfin , toutes les vitesses de 

la circulation fluide , correspondantes aux cercles 

^ i6 i6 i6 i6 i6 

1 , 2, 3, etc. , sont —, —, —, —, —, etc., suite tou- 
jours décroissante comme elle doit Fétre , dont le nu- 
mérateur constant est le nombre dont le rapport k i 
marque de combien la circulation fluide commencerait 
par une plus grande vitesse que la solide, et dont les 
dénominateurs sont les racines carrées des rayons des 
cercles communs aux deux circulations. • 

Cela posé , il est visible que quand la vitesse de la 

circulation fluide est .-^=r8, elle est encore plus grande 

que 4 , qui est la vitesse correspondante de la circula- 
tion solide. Mais quand la première de ces vitesses 

est — ^ 5 1 , elle est plus petite que la seconde qui 

est 9 ; et par conséquent entre les deux termes 4 et 9 
de la circulation solide, et les correspondans de la 

fluide —77 et -7-, les vitesses des deux circulations ont 

passé par Tégalitc. Ce passage a dû se faire entre les 
cercles qui avaient 6 et 7 pour rayons. 

149. Dans l'exemple présent, le rayon du premier 
cercle est le demi-diamètre de la terre, qui est de 
1 5oo lieues ^ et par conséquent le rayon du sixième cer- 
cle , jusqu'où s'étendrait pour le moins Fatmospbère de 
la terre, sera de 9,000 lieues. 

i5o. Cette hauteur de l'atmosphère terrestre parait 
excessive , surtout si on la compare aux 20 lieues qu'on 
lui a données d'abord sur le fondement de quelques 
expériences du baromètre* Mais il est certain que dans 
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la suite on a été obligé , par différentes observations et 
par de nouyelles considérations , d'augmenter toujours 
cette hauteur , et qu'enfin un très habile astronome vi- 
vant a osé la porter jusqu'à 10,000 lieues. Le tourbillon 
sera encore près de dix fois plus étendu ou plus haut , 
n'allàt-il que jusqu'à la lune , où il pourrait bien ne se 
pas terminer ; et sa grandeur peut empêcher que celle 
de l'enveloppe de la terre ne paraisse disproportionnée. 
i5i. Mais on peut faire encore une réflexion plus 
appuyée sur la nature même des choses. L'atmosphère 
n'est presque , dans sa partie basse , qu'un amas confus 
d'air , de vapeurs et d'exhalaisons , le tout mêlé seule- 
ment d'autant de matière éthérée -qu'il en faut pour 
remplir les interstices qui demeureraient vides : cette 
matière n'est là qu'en petite quantité ; tout ce mélange 
est déterminé par la rotation de la terre , à prendre la 
circulation solide; c'est une espèce de violence que 
soufire la matière éthérée qui /sj trouve enfermée. 
A une région plus haute de l'atmosphère, il y a moins 
de matière atmosphérique , plus de matière éthérée 
qui s'oppsoe à la circulation solide , et tend à rétablir 
la fluide. Or, il est possible, et même vraisemblable , 
qu'il y ait enfin un lieu où la matière atmosphérique 
ne monte plus , et où cependant la circulation fluide 
ne soit pas encore rétablie ; car la pesanteur et la gros- 
sièreté de la matière atmosphérique doivent très natu- 
rellement l'empêcher de monter, ou du moins l'arrêter 
à une assez petite hauteur ; au lieu que la circulation 
solide, une fois prise par l'atmosphère > ne peut pas 
aisément se changer en la circulation fluide qui lui est 
tout opposée. 11 faut que cela se fasse lentement et par 
degrés , même lorsque la matière éthérée sera dégagée 



Digitized by 



Google 



66 THEORIE 

de toute autre. Quand nous donnons la hauteur de 
l'atmosphère j ce n'est pas seulement celle de cette at- 
mosphère qui peut agir sur le baromètre , mais de celle 
qui s'étend jusqu'à la région où recommence la par- 
faite circulation fluide du tourbillon terrestre. " 

162. Par les principes que nous employons ici, on. 
peut déterminer quelle sera la hauteur de l'atmosphère 
de Jupiter, qui , selon toutes les apparences , en a une. 
A en juger par ses satellites , comme on a fait à l'égard 
de la terre dans l'article 147 , sa vitesse de rotation est 
à celle qu'aurait la dernière surface d'un globe égal 
de matière éthérée comme i est à 3. Donc, Les vitesses de 

la circulation solide étant i, 2, 3, etc., celles de la 

333 
fluideseront3. — . —5. —, etc. (i45). Or, ici l'égalité 

3 
arrive dès le second terme ; car 2 et -— sont des gran- 
deurs presque al>solument égales, puisque leurs carrés 
4 et 4 7 sont si proches. Donc, l'atmosphère de Jupiter 
ne s'étend que jusqu'au second de ces cercles que nous 
avons posjés ci-dessus, articles 144 et 145. 

1 53 . Le diamètre de Jupiter étant dix fois plus grand 
que celui de la terre , son atmosphère est donc élevée 
au-dessus de son centre de So^ooo lieues ; et cepeni 
danty ainsi que dans notre tounbillon terrestre , cette 
atmosphère. d& Jupiter est bien éloignée d'atteindre à 
son premier satellite , dont la distance au centre de 
Jupiter est de plus de 100,000 lieues. 

164 Malgré cela, il n'y a pas de proportion entre les 
grandeurs des globes de la terre et de Jupiter , et celles 
de leurs atmosphères , puisque l'atmosphère de la terre 
est élevée au-dessus du centre de la terre de 6 ou 7 de 
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ses dçmi-diamètres (96) , et que Tatmosphère ée Jupi^ 
ter n'est élevée au-dessus du centre de sa planète que 
de 2 de ses demi-diamètres (162). Donc, l'atmosphère 
de la terre est beaucoup plus grosse , par rapport à la 
terre , que celle de Jupiter ne l'est par rapport à Jupi- 
tc^r. Cependant, nous observons sur la surface de Ju- 
piter des changemens beaucoup plus grands que ceux 
qu'on pourrait observer sur la surface de la terre vue 
de Jupiter. Il y a tout lieu de croire que Fatmosphère 
de Jupiter participe k ces changemens , et peut-être 
ménsbe ei^ est la cau3e en partie; que par conséquent 
elle est plus agitée à proportion que la nôtre , ou que 
cet^ atmosphère doit ne rencontrer que plus loin ou 
plus haut la tranquille matièire éthérée. Mais ce sont là 
des: conjectures auxquelles on répondrait par d'autres 
conjectures : ce serait du pur physique; et il vaut 
mi^x s'en tenir à ce qui est plus géométrique et moins 
incertain. ♦ 

i55. Le soleil a aufisi une atmosphère , et Fou trou- 
vera » par les principes posés ici, que la vitesse de 
la rotaûon de sa surface est à celle de la circulation 
fluide comme i est à 200 : d'où il suit que les vitessis 
des circulations fluides, correspondantes à celles des 
circulations. solides, ou aux nombres naturels , seront 

apo 200 200 4 1, . 1 1 1 

— ;-» -7-» — TT» etc. A 1 occasion de ces grands nombres, 

nouB pouvons rendre génmde la» résolution du pro- 
btévie présent : ûp. représentant successivement tous les 
nombres naturels. et la suite des vitesses croissantes de 
la circulation solide > la suite des vitesses décroissantes 

de la fluide sera représentée pai* p— , a étant une gran- 
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deur constante. Or, jamais il ne peut y avoir d'égalité 

entre deux termes de ces deux suites, que dans le cas 

de ' —r- ^=- ^9 ou, ce qui est le même, a zz ^J/j?, a* =z 

x^ .a" , ZZ.X. 

» 

Dans Tatmosphère solaire où a 1=200, 200 'zz34 et un 
peu plus , est donc le nombre de rayons des cercles ou 
se trouve Tégalité des deux vitesses différentes. 

i56.' Ici, le premier des cercles 1,2, etc. , a pour 
rayon le demi-diamètre du soleil 100 fois plus grand 
que celui de la terre , et par conséquent qui est de 
i5o,ooo lieues. Donc, le trente-quatrième cercle a un 
rayon de 5 millions 100,000 lieues , et c'est là la hau- 
teur de l'atmosphère solaire. 

167. Mercure étant éloigné du soleil de 12 millions 
771,000 lieues, l'atmosphère du soleil sera bien éloi- 
gnée d'atteindre jusqu'à lui. Il parait en effet peu con- 
venable que l'atmosphère du soleil allât (par une ma- 
tière étrangère, mue différemment des autres, et 
même irrégulièrement^ troubler l'ordre et l'uniformité 
qui doit être dans le tourbillon de Mercure aussi bien 
cpie dans les autres. 

i58. On pourrait même porter cette idée plus loin, 
si Ton considère seulement notre tourbillon solaire, 
et que , pour mettre tout sur le plus bas pied , on le 
conçoive terminé à Saturne , où il pourrait bien ne pas 
Tétre. On conçoit que le principal objet de cet immense 
édifice , ce sont ces corps solides qui sont mus, et avec 
tant de rapidité, et avectknt de régularité. Mais toutes 
les masses de ces corps mises ensemble , ne sont tout au 
plus qu'un atome , en comparaison de la masse presque 
infinie de la matière éthérée où ils flottent. Pourquoi 
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cette étrange disproportion? L*Océan sera-t-ii fait uni- 
quement pour porter une noisette ! Il me semble qu'on 
peut diminuer un peu la surprise ; je dis seulement un 
peu, en supposant, sur le fondement des troiâ atmos- 
phères que nous avons rapportées , qu'elles sont, en 
{général , nécessaires à tous les corps célestes ; et par 
conséquent il aura fallu laisser entre eux de très grands 
intervalles , afin que la matière éthérée , qui est Tâme 
de to»t le tourbillon , ayant été troublée dans son ac- 
tion par des atmosphères , recommençât à l'exercer en 
toute liberté dans de grands espaces parfaitement occu- 
pés par elle. 



•<«i*^>«>v«« 
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REFLEXIONS 

SUR LA THÉORIE PRÉCÉDENTE. 



1. 



Si le système cartésien , dont on vient de voir l'expo- 
sition , est suffisamment établi , du moins dans ses 
points principaux , il est sûr que le système newtonien 
sera dès lors réfuté; car il suppose essentiellement l'at- 
traction y principe très obscur et très contestable , au 
lieu que 4e système cartésien n'est fondé que sur des 
principes purempit mécaniques, admis de tout le 
inonde. Mais le Newtonianisme est devenu depuis peu 

TOM. III. 5 
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bellemenl a la iiK>de^<^r il y en a atissi même chez ceux 
qui pensent , ei il a pris , ou Uati <i*aatorifeé y ou tant 
de vo^ue , <]u il mérite d'être attaqué directement et 
dans toutes les fofntes. 

Ses plus izéles partisems ne. dtsoonviennent pas que 
l'attraction fie soit inintelligible ; mats ils disent qtie 
rimpulsion Test aussi, paiM^e qtie nous n'avons pas une 
idécTiettede ce que le choc fait passer du corps mu 
dans le corps en repos. Il est vrai que nous n'avons pas 
cette idée bien claire ; mais nous voyous très daire- 
ment que si le coi*ps ^ mu choque le corps B en repos, 
il arrivera quelque chose de nouveau ; ou u^ s'arrêtera, 
ou il retournera en arrière , ou il poussera B devant 
lui. Donc , l'impulsion ou le choc aura nécessairement 
un effet quelconque ; mais de ce que A elB sont tous 
deux en repos à quelque distance que ce soit Tun de 
l'autre, il ne s'ensuit nullement iqn' ils doivent aller 
l'un vers l'autre, ou s'attirer. On ne voit là la nécessité 
d'aucun elîet ; au cpntraire , on en voit l'impossibilité. 
Cela met une difiPérence îniinie entre ce qui reste d'ob- 
scurité dans ridée de l'impulsion, et l'obscurité totale 
qui enveloppe celle de l'attraction. 



II. 



La matière ne se meut point par elle-même , et il n'y 
a qu'un être étranger et supérieur à elle qui puisse la 
mouvoir. Tout mouvement est une action de Dieu sur 
la matière ; et il n'est pas étiomiant que nous n'ayons 
ps» une idée claire de cette action furtse en «éle^-mêmc.; 
mais iMous avons une idée très claici de ses effets. Je 
vois que la force que Dieu imprime à la matière, 
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quand il meut âTec i degré de vitesse A^ «pi a i de 
masse ^ est la même que celle qui aurait mu ^ et ^ 
égaux ayee 7 de vitesse ; que par conséquent, lorsque^ 
mu choque B en repos, il a la force nécessaire pour le 
pousser devant lui^ de soiiie qu'ils iront tous deux en- 
semble comme une seule masse , avec une vitesse qui 
sera 7; de là suivront, comme Ton sait, les règles du 
mouvement très géométriques, il pe reste en tout ceci 
d'obscurité que dans Vidée précise de l'action de Dieu , 
qui ne doit pas être à notre portée. 

m. 

Les Newtonietts peuvent dire que , comme les corps 
ne se meuvent que par la voloni* de Dieu , il est pos- 
sible que par cette même v«4opté ilsskttirent mutuelle- 
ment ; mais la différence est extrême. Daas le premier 
cas, k volonté de Dieu ne fait que mettre em csuvre 
ime propriété essentielle à la matière , sa mobilhé , 
et déterminer au mouvement Tindiflérence naturetle 
•qu'elle a au repos ou au mouviement. Mais, dans le se- 
-cond oas , on ne voit point que les corps aient par oux- 
mêmes aveune disposition à s'attirer : la volonté de 
Dieu n'aurait aucun rapport à leur nature, et «çrait 
^rement aii)itraire, ee qui est fort contraire à tout ce 
4|ue nous ofire de toutes parts l'ordre de l'univers. Cet 
arintraire admis Puinerait toute la preuve philosophi- 
que de la spiritualité de l'fisne. Dieu aurait aussi bien 
^ donner la pensée à la maftière que Tattraction. 

IV. 

Si l'on dit que l'attraction mutuelle est une propriété 
essentielle aux corps , quoique nous ne l'appercevioiis 
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pas , on en pourra dire autant des sympathies , des hor- 
reurs , de tout ce qui a fait l'opprobre de l'ancienne 
philosophie scolastique. Pour recevoir ces sortes de 
propriétés essentielles , mais qui ne tiendraient point 
aux essences telles que nous les connaissons , il fon- 
drait être accablé de phénomènes qui fussent inexpli- 
cables sans leur secours , et encore même alors ce ne 
serait pas les expliquer. 



L'attraction étant supposée , quelles eu seront les 
lois? J'entends bien qu'elle se réglera sur les masses ; 
j'^DLtends aussi qu'elle se réglera sur les distances. Un 
corps aura besoin d'une force attractive d'autant plus 
grande y que celui sur lequel il doit agir sera plus éloi- 
gné ; et y ce qui en est une suite y il exercera d'autant 
mieux sa force y que ce second corps sera plus proche. 
De Ik s'ensuivra nécessairement que l'attraction se fera 
en raison inverse de la distance ^ ou, ce qui est le 
même y sera d'autant plus forte, que la distance sera 
plus petite ; mais il s'ensuivra aussi xjue cette force sera 
infinie quand la distance sera nulle y ou que les deux 
corps se toucheront ; ce qui ne parait pas soutenable. 
11 y aurait alors entre deux corps qui se toucheraient, 
une cohésion que nulle force finie ne pourrait vaincre. 
Si. deux corps allaient l'un vers Vautre, il serait tou- 
jours d'autant plus difficile de les faire retourner en 
arrière ,. qu'ils se seraient plus approchés l'un de l'au- 
tre , etc. ; car on n^peut pas compter tous les inconvé- 
9iens qui naîtraient de cette règle ou loi de l'attrac- 
tion. Ils auraient beau être enveloppés et déguisés par 
dilférentes circonstances physiques, il ne serait pas pos- 
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sible qu^on ne les reconnût et qu'on ne les démêlât sou- 
vent; et comme la loi de Tattraclton , selon les Ni&wto- 
niens, n'esC pas la simple raison inverse des distances, 
mais celle de leurs carrés , tous les inconvéniens en 
deviendraient encore beaucoup plus forts et plus mar- 
qués ; la cohésion de deux corps qui se toucheraient , 
deviendrait d'autant plus invincible à toute force 
finie y etc. On le verra aisément^ pour peu qu'on soit 
géomètre. 

VI. 

Quand ou veut exprimer algébriquement ou géomé- 
triquement des forces physiques et agissantes dans Fu- 
nivers, et qui ont nécessairement y par leur nature , de 
certains rapports , et sont renfermées dans certaines 
conditions, il ne suffit pas d'avoir bien fait un calcul 
dont le résultat sera infaillible , et sur lequel on sera 
sûr de pouvoir compter ; il faut encore , pour conten- 
ter sa raison , entendre ce résultat , et savoir pourquoi 
il est venu tel qu'il est. Ainsi, dans la théorie précédente 
(8. 14.) , on a trouvé , non-seulement que la force cen- 
trifuge renferme le carré de la vitesse, mais encore 
pourquoi elle te renferme nécessairement. Ici , je de- 
mande pourquoi Tattraction suit les carrés des dislan- 
ces plutôt que tout autre puissance? Je ne crois pas 
quHl fût aisé de le dire. 

VII. 

Du moins est-il bien certain que cette loi des carrés 
ne suffirait pas pour expliquer plusieurs phénomènes 
de chimie si violens , que les plus hautes puissances de 
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rattraction ne sembleraient qu'à peine y pouvoir aitein.T 
dre. Cette loi des carrés n'est donc pas une loi générale 
de la nature. 

VIII. 

Les deux corps uéetSy égaux en masse, s'attirent 
avec une force égale, si Ton n'y considère rien de plus ; 
niais cela subsîste-Ml encore , si ^ , toujours de la 
même masse , a un plus grand volume queB? Il semble 
que la force de ^ soit plus dispersée; mais, d'un 
autre côté, elle embrassera mieux S, et avec quelque 
avantage. 

IX. 

Si ^ et By égaux en masse et en volume , ne diffè- 
rent qu'en ce que Fun est solide et l'autre fluide , ont- 
ils une force égale? ou quelle sera la différence de leurs 
attractions? 



Les corpg A y B, et C, égaux, étant rangés sur Is^ 
même ligne et avec des distances égales, l'action mu- 
tuelle <les deux extrêmes ^ et C passe-t-elle au travers 
de B y ou y est-elle arrêtée ? 



XL 



Mais une chose encore plus importante , c'est de sa- 
voir si , avec l'attraction , quelle qu^en soit la loi , on 
admettra aussi la force centrifuge ? Un corps circulant 
sera attiré , ou vers le centre , ou vers la circonférence 
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du cercle quil décrit^ et en même temps il tendra, 
par $a force centrifuge, à s'éloigner du centre. Cette 
force, dans le premier cas-, diminue donc l'effet de 
l'attraction; et dansle second, elle l'augmente. L'un ou 
l'autre cas arriye perpétuellement , sans exception ; et 
les efiFets toujours certainement altérés par la force cen- 
trifuge , le devraient être sensiblement , du moins en 
quelques occasions rares. Mais cela ne se rencontre 
jamais : les effets de Tattraction sont toujours purs et 
sans mélange , à cet égard , dans le système newtonien, 
et par conséquent ce système es^t incompatible avec la 
force centrifuge. Cependant c'est une force bien réelle, 
bien démontrée, bien reconnue , même de ceux qui en 
reconnaissent encore quelques autres. 

«II. 

Malgré tout cela , dira-t-on , il est de fait que le sys- 
tème newtonien répond juste k tous les phénomènes. 
Comment est-il si heureux, s'il est faux? Je conviens 
qu'il répond juste aux phénomènes célestes; et il ne 
laisse pourtant pas d'être faux. Ce paradoxe demande 
une assez longue explication. 

Les astronomes n'avaient point encore de règle gé- 
nérale pour la détermination des différentes distances 
dtfs ' planètes au soleil , lorsque Kepler conçut , en 
homme d'esprit et en grand philosophe , que, comme 
tout est lié dans la natifcre , ces distances inconnues 
pourraient bien avoir quelque rapport aux révolutions 
de ces mêmes planètes autour du soleil , dont les temps 
étaient bien certainement connus. 

Il chercha ce rapport , et il trouva cette belle règle 
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qui immortalisera son nom , que les distances sont 
comme les racines cubiques des carrés des révolutions. 
Ce rapport ne fut tiré d'aucun principe connu d'ail- 
leurs, ni même adapté à rien d'établi : ce n'est qu'un 
simple fait qui n'a pu résulter que d'un nombre af- 
freux de calculs très embarras&és ; et par là même il 
pouvait légitimement être suspect ; mais toutes les ob- 
servations de tous les astronomes se sont toujours ac- 
cordées à le confirmer. C'est déjà une loi fondamentale 
du ciel. 

D'un autre côté, Huyghens a très ingénieusement 
découvert l'expression de la loi de la force centrifuge , 
adoptée pareillement de tout le monde, mais parce 
qu'elle était prouvée bien géométriquement. 

Enfin , le fameux livre de Newton est entièrement 
fondé sur le principe des at^ctions en raison inverse 
des carrés dès distances, principe qui s'accordait avec 
la règle de Kepler , et par conséquent ne pouvait être 
combattu par les faits ou les observations astronomiques. 

Mais comme les Cartésiens avaient ies attractions en 
horreur, et qu'ils se flattaient de les avoir bannies 
pour jamais , ils attaquèrent le système newtonien , et 
firent voir qu'en appliquant aux corps célestes les for- 
ces centrifuges de Huyghens , et en les supposant en 
équilibre entre eux , il en naissait nécessairement la rè- 
gle de Kepler , et même le principe fondamental du 
livre de Newton , pourvu seulement qu'on veuille bien 
appeler force centrifuge ce qu'il appelait attraction. Je 
ne puis m'empêcher de dire ici , quoique sans néces- 
sité , que la règle de Kepler , démontrée géométrique- 
ment , et par les premières idées , me parait une chose 
d'un grand prix. 
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Si avant que de donner son livre , Newton avait su 
cela 9 soit par quelque ouvrage d^un autre, soit par sa 
seule pénétration y qui sans doute allait au plus haut 
point, il n'^aurait fait, quant k l'essentiel, que changer 
le nom de/orce cenlrifuge en celui Saltrajcticn^ et mas- 
quer un système connu pour le produire comme nou- 
veau. Mais il n'est pas apparent qu'un aussi grand 
homme ait été capable de tant d'adresse. On peut fort 
bien ne pas s'apercevoir que la règle de Kepler tire son 
origine d'un certain degré de mouvement précis im- 
primé à tout le système solaire , unique entre une infi- 
nité d'autres également possibles , et qu'il faut de plus 
qu'il y ait équilibre, et équilibre très durable, non 
entre les planètes de ce système , mais entre des cou- 
ches sphériques qui les contiendront, ainsi qu'il a été 
prouvé dans la théorie (3o). Encore une chose qui pou- 
vait empêcher Newton de donner dans ces idées , c'est 
que ces couches demandent le plein, et lui était per- 
suadé du vide. Quoi qu'il en sôit, il est de fait qu'il a 
vu la contestation assez échauffée entre ses sectateurs 
et les Cartésiens ; qu'ils y ont mis en avant l'équilibre , 
point très important et nouveau, et qu'il a toujours 
été spectateur tranquille de tout , sans y prendre au- 
cune part. 

XIII. 

Venons au plein , qui n'a été que supposé dans notre 
Théorie. 

Certainement il n'y a guère d'idée en nous plus an- 
cienne que celle du vide : tous les enfans l'imaginent 
partout où ils ne voient rien , et une infinité d'hom- 
mes pensent à peu près de même toute leur vie. Selon 
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les philosophes, qui ont eux-mêmes conservé celle 
idée si naturelle , il y a ^espace distinct de la matière 
dont il est le^lieu , et où elle peut également être ou 
n*ètre pas placée. On ne peut concevoir cet espace 
qu'infini , et de plus incréé ; et ce second point doit 
faire de la peine. L'espace serait un être réel semblable 
à Dieu ; d'ailleurs , il ne serait ni matériel ni spirituel. 

XIV. 

Si la matière est infinie , il y a autant de matière 
que d'espace ; tout est plein , et l'idée forcée d'espace 
devient tout-à-fait inutile ; la matière sera elle-même 
son lieu , parce qu'elle ne peut exister autrement. Il est 
vrai qu'alors on tombe , a l'égard du mouvement, dans 
des difficultés qui peuvent paraître considérables. La 
matière toute en masse ne peut se mouvoir en ligne 
droite , puisqu'elle n'a pas où aller ; elle ne peut non 
plus se mouvoir circulairement ; car il n'y a point de 
centre dans l'infini : une sphère infinie enfermerait 
contradiction , puisque toute figure est ce qui est ter- 
miné extérieurement. Mais tous les inconvéniens se-, 
ront levés , si l'on conçoit la masse infinie de la ma- 
tière divisée en une infinité de sphères finies. Ce sont 
la les fameux tourbillons de Descaries, dont ceci 
prouve la nécessité , dans l'hypothèse du plein et de 
l'infinité de la matière. Us avaient déjà par eux-mêmes 
une grande apparence de possibilité, et même , pour 
ainsi dire ^ un certain agrément philosophique. 

XV. 

Si la matière est finie , elle ne serait toujours, par 
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rapport à L'espace , qu'un infiniment petit; et Puni- 
vers, quoique très réel, ne serait qu'un vide immense 
qui ne contiendrait rien, privé de toute force, de toute 
action , de toute fonction ,, à une petite partie près , 
qui ne mériterait pas d'être comptée. Le Tout^Puissant 
n'aurait rien versé dans ce vase. 

XVL 

On croirait remédier à cet inconvénient , en suppo- 
sant que la matière, quoiqu'infinie , serait un moindre 
infini que Tespace , comme l'infini des nombres pairs , 
pu celui des impairs, est moindre que celui de la suite 
totale des nombres naturels. Mais alors l'attraction , 
qui se lie si bien , à ce qu'on croit, avec le vide., et qui 
est mutuelle entre tous les corps, agirait perpétuelle- 
ment sur eux, pour les rapprocher les uns des autres , 
quelque dispersés qu'ils fussent d'abord ; et elle agirait 
sans avoir aucun obstacle à surmonter , puisque l'es- 
pace ou le vide n'a aucune force , ni attractive , ni ré- 
pulsive. Les vides semés originairement, si l'on veut, 
entre tous les corps , disparaîtraient donc en plus ou 
moins de temps , et il ne resterait plus qu'un grand 
vide total au dehors de tous les corps violemment ap- 
pliqués les uns contre les autres. Il est visible que, 
pour la vérité de cette idée , il n'est pas nécessaire que 
le rapport de l'infini de l'espace a celui de la matière , 
soit de 2 à I , comme il a été posé dans l'exemple des 
nombres. Tout autre rapport, pourvu que l'espace soit 
le plus grand, fera le même effet. 
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XVII. 

Dans ce 'même cas , les tourbillons cartésiens ne réus- 
siraient pas non plus. Il faut y pour les mettre en ac- 
tion continue , qu'ils tendent toujours par eux-mêmes 
à s'agrandir , et qu'ils s'en empêchent toujours les uns 
les autres. Or, il est aisé de voir que des vides semés en- 
tre eux les détruiraient, en les empêchant d'être com- 
primés de toutes parts ; que quelques uns étant détruits 
les premiers, les autres le seraient plus facilement, et 
toujours plus facilement, etc. Dans le cas précédent,, 
le monde se pétrifiait; dans celui-ci, il s'évapore. 

XVIII. 

Comme on ne lui voit absolument aucune disposi- 
tion à l'un ni à l'autre de ces deux accidens, il s'ensuit 
que l'espace réel ou le vide n'existe pas , même dans 
le système newtonien , où il est cependant si établi et 
si dominant. Je puis ajouter qu'il n'est pas besoin , 
pour l'action perpétuelle et réciproque des tourbillons 
cartésiens , que la matière soit infinie ; car , ne le f&t- 
elle pas , les derniers tourbillons et les plus extérieurs 
de ce grand tout, n'auraient pas plus de facilité à s'é- 
tendre, puisqu'il n'y aurait pas d'espace au-delà d'eux. 



FIN DE LA THEORIE DES TOURBILLONS. 
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DOUTES 

SUR LE SYSTÈME PHYSIQUE 



DES 



CAUSES OCCASIONNELLES. 



CHAPITRE PREMIER. 

Occasion de TOuvràge. 

IViEiH n^a fait plus de bruit parmi, le petii nombre 
dç gens qui se mêlent de penser , que la dispute qui 
existe entre les deux premiers philosophes du monde, le 
P. MaUbranche elAmauld, On a eu avec raison unealten- 
tion particulière sur les différens combats qu^ils se sont 
Jivres ; on a cru que û jamais la vérité a pu être éclair- 
cie par ce moyen ^ elle Fallait être. J'ai été âpectateur 
comme les autres , moins intelligent sans doute , mats 
peut-être plus appliqué par la raison que je vais dire. 
Je n'avais jamais go4 té le système du P. Maiehranche^ 
sur les Causes occasionnelles , quQÎque j'enconmisse as- 
sez bien la commodité et même la «nagnifii^ence. Je ^e 
réponds pas que le pr^u|pé des sens et de l'imagination 
n'eût formé d'abord en moi cette opposition à lune idée 
fort contraire assurément aux idées coigomunes ; mais 
enfin <, je m'étais défié de ce préjugé , et par les avertis- 
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semensque les Cartësiens ont assez de soin de nous'don- 
ner sur leurs opinions extraordinaires , et plus encore 
par une certaine précaution générale que j'ai coutume 
de prendre contre tous les sentimens que j'ai , sans les 
avoir long-temps consultés avec moi-même. Quand je 
n'avais écouté que ma raison pour satisfaire à ce que 
les philosophes exigent toujours de nous , j'avais été 
surpris de ne la trouver pas plus favorable aux Causes 
occasionnelles , que mon imagination et mes sens. Mais 
peut-être le préjugé lui avait-il donné un certain pli. Je 
ne garantirai point cela. Tout ce que je pouvais était de 
me défier de ma raison même y et je le fis. J'y étais d'au- 
tant mieux fondé, que, de toutes les objections que 
j'avais à faire contre les Causes occasionnelles, je voyais 
que le P. Maleirancke ne s'en faisait pas une seule dans 
ses ouvrages , et cependant je ne crois pas que jamais 
philosophe ait mieux pesé le pour et le contre de ses opi- 
nions , n'y .ait eu un dessein plus sincère de découvrir 
la vérité aux hommes. Sur cela , s'émut la querelle de 
M. Amauld et de lui. Ce redoutable adversaire voulait 
saper par le pied tout le système du P. Malebranche , et 
je me flattai que quelqu'une de mes difficultés aurait le 
bonheur de lui tomber dans l'esprit. Mais, ou il attaque 
d'autres points , ou quand il attaque ce point la , j'ai le 
déplaisir de voir que je n'ai rien de commun avec lui. 
Que croirai-je de moi-même ? Ni le P. Malebranche 
n'a prévu mes objections, ni Amauld ne s'en est servi. 
En vérité, le préjudice est grand contre elles, et je re- 
connais que quand on ne me voudrait pas seulement 
recevoir à les proposer , on ne me ferait pas beaucoup 
d'injustice. Cependant, lorsque je viens à les considé- 
rer en elles-mêmes , je ne sais comment il se fait que je 
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ne les trouve point méprisables. Je me suis donc résolu 
à me délivrer de cette incertitude y en demandant au 
public ce que j'en dois croire , et principalement au 
P. Malebranchey que je reconnais volontiers pour juge 
dans sa propre cause *y car, ni je ne me crois capable de lui 
faire des difficultés qui soient assez fortes pour Pobli- 
ger à dissimuler ce qu'il en penserait^ ni je ne le crois 
capable de dissimuler ce qu'il en penserait cfuand même 
elles seraient extrêmement fortes. 

Ce ne sont que des Doutes que je propose , et je me 
rendrai à la première réponse qu'on aura la bonté de 
me donner. Je me rendrai méme^ quand on ne m'en 
donnerait pas ; et j'entendrai bien ce silence. Je prie 
qu'on ne. prenne point tout ceci pour des discours 
d'une fausse modestie : ce qui doit répondre de la stur 
cérité de mes paroles, c'est que je ne suis ni théologiçn, 
ni philosophe de profession , ni homme d'aucun nom , 
ei\ quelque espèce que ce soit; que, par conséquent, 
je ne suis nullement engagé à avoir raison, et que je 
puis avec honneur avouer que je me trompais , toutes 
les fois qu'on me le fera voir. 

CHAPITRE IL 

Histoire des Causes occasionnelles. 

Pour mieux proposer les Doutes que j'ai sur les Causes 
occasionnelles , je crois qu'il sera bon d'expliquer ce 
système , et même d'en faire l'histoire , telle que je la 
devine sur des conjectures assez vraisemblables. 

Les Causes occasionnelles ne sont pas anciennes; je ne 
prétends pas qu'elles en vaillent moins. Descartes j un des 
esprits les plus justes qui aient jamais été, persuadé, 

TOM. III. 6 
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comme il devait l'être , de la spiritualité de Tâme, vit 
qu'il n'y avait pas moyen de la bien établir, à moins 
qu'on ne mît une extrême disproportion entre ce qui 
est étendu et ce qui pense ; en sorte que , quoiqu'on 
élevât infiniment Têtre étendu> ou quoiqu'on abaissât 
infiniment l'être qui pense, jamais l'un ne pût arri- 
ver à l'autre. Tous ceux qui méditeront un peu sur 
cette matière , sont dans la nécessité de cette supposi- 
tion, et seront effrayés de l'absurdité du système com- 
mun , où l'on donne aux bêtes une âme matérielle qui 
pense. 

Mais si Fâme et le corps sont si disproportionnés , 
comment les mouvemens du corps causent-ils des pen- 
sées dans l'âme? comment les pensées de l'âmB causent- 
elles des mouvemens dans le corps? Quel lien approche 
deux êtres si éloignés ? Voilà la difficulté qui fit inven- 
ter a Descartes les Causes occasionnelles. Il trouva que, 
puisqu'un mouvement et une pensée n'avaient nvlle 
liaison naturelle j^ ils ne pouvaient être a l'égard l'un 
de l'autre Causes véritables (car il faut voir une liaison 
nécessaire entre la Cause véritable et son eflFet); mais 
qu'ils pouvaient être occasion ou Cause occasionnelle 
l'un de l'autre, parce que Dieu , à l'occasion d'un mou- 
vement du corps ,• pouvait imprimer une pensée à 
l'âme, ou a l'occasion d'une pensée de l'âme, imprimer 
un mouvement au corps. Comme les mouvemens et les 
pensées n'avaient aucune liaison naturelle , parce qu'il 
ne peut point y en avoir entre la Cause occasionnelle 
et son effet , Dieu demeura la seule Cause véritable des 
uns et des autres, et il fut, pour ainsi dire , le seul mé- 
diateur de tout le commerce qui est entre le corps et 
l'âme. 
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Ensuite Descartes s*aperçut que l'on ne peut conce- 
voir conunent le mouyement d'un coi*ps passe dans un 
autre , et toujours avec des proportions très exacte- 
ment observées. Il avait déjà en main des Causes occa- 
sionnelles qui devaient leur naissance au système de 
Fâme ; il vit qu'en les appliquant aux corps , il faisait 
cesser toute la difficulté : il fit donc les corps simples 
Causes occasionnelles de la communication des mouve- 
mens les uns k T égard des autres , puisqu^'on ne conce- 
vait point quelle était la liaison entre le mouvement 
d'un corps et celui d'un second corps choqué par le 
premier, ni comment le mouvement du premier passait 
dans le second ; et il voulut que Dieu fi!^t la Cause véri- 
table qui , à l'occasion du ekoc de deux corps , trans- 
portait quelque chose du mouvement de Tun dans l'au- 
tre : car on voit toujours bien une liaison nécessaire 
entre la volonté de Dieu , et son effet. 

Tel fut l'accroissement des Causes occasionnelles 
dans la physique : elles l'occupèrent tout entière sous 
Desearles. Le P. Malebranche est venu , aussi grand 
philosophe et théologien 9 que Descaries était grand 
philosophe , et il a transporté les Causes occasionnelles 
dans la théologie. Il prétend que les anges aient été 
les Causes occasicmnelles des œuvres surprenante^^ de 
Dieu dans l'Ancien Tes tapent, et que sous le Nouveau , 
JêsuS'Christ y en tant qu'homme, soit la Cause occa- 
sionnelle de la distribution de la grâce. Ainsi les Causes 
occasionnelles furent faibles dans leur naissance, et 
inventées pour subvenir à un besoin pressant : mais 
peu à peu la commodité dont on les a trouvées , les a 
fait porter infiniment plus loin que la première néces- 
sité ne demandait. 
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Ce nVst pas mon dessein de les suivre jusques dans 
la théologie dont elles se sont nouyellement emparées , 
c'est à Amauld à les en chasser , s'il est possible. Je dé- 
clare que je me borne uniquement à la physique, et 
que je suis seulement en peine de savoir si ce système y 
peut être admis. Encore ne veux-je pas même toucher 
k l'union de Tâme et du corps , quoiqu'elle soit de la 
dépendance de la physique : je ne parlerai que de 
deux corps que Ton prétend êti'e Tun à Tautre Cause 
occasionnelle de mouvement. Je ferai voir d'abord 
pourquoi il me parait qu'ils en sont Causes véritables ; 
ensuite je prouverai que Dieu dans ce système n'agit 
ni simplement^ ni par des lois générales, ni plus en 
souverain que dans le système commun. Ceux qui en- 
tendent un peu cette matière, verront bien que tout 
ceci à rapport aux principaux avantages que les défen- 
seurs des Causes occasionnelles attribuent à leur opi- 
nion. Ils soutiennent qu'il n'y a qu'eux qui fassent 
agir Dieu d'une manière qui porte le caractère de ses 
attributs, toujours avec une simplicité extrême, tou- 
jours» par des lois générales, toujours en maitre et en 
créateur de toutes choses. Mais je trouve que sur les 
deux premiers points ils font tout le contraire de ce 
qu'Us prétendent; et que sur le dernier ils ne font 
rien de mieux que nous. Je demande qu'on ne s'étonne 
point de mes paradoxes, et qu'on diffère , s'il se peut , 
la surprise jusqu'après mes preuves. 
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CHAPITRE III. 

Qu'il semble que les corps ne sont point Causes occasionnelles , mais 
Causes yéritables de mouyement les uns à l'égard des autres. 

C'est un des articles dont je me défie le plus , parce 
qu'il est dç ceux qui me paraissent les plus clairs , et 
que je ne comprends point comment mille autres n'ont 
point eu la même vue. 

Une Cause véritable est celle entre laquelle et son 
eflfet on voit une liaison nécessaire, ou, si vous voulez, 
qui précisément parce qu'elle est, ou est telle, fait 
qu'une chose est, ou est telle. 

Une Cause occasionnelle est celle qui ne fait rien 
précisément , parce qu'elle est , ou est telle , mais parce 
que , quand elle est , ou est telle , une cause véritable 
agit ; en sorte qu'entre la Cause occasionnelle et son 
effet, vous ne voyez point de liaison nécessaire. 

Je crois que de ces définitions , il suit évidemment 
ce que je prétends. 

Selon le V.Malebranchey les corps n'ayant nulle force 
de se mouvoir les uns les autres , Dieu a fait un décret 
par lequel il s'oblige lui-même à transporter quelque 
chose du mouvement de l'un dans Fautre, à l'occasion 
de leur choc, selon les différentes proportions de 
grosseur et de vitesse qui seront dans ces corps. 

Ce décret ne rend pas les corps capables de se cho- 
quer, d'être inégaux en grandeur, inégalement mus; 
il suppose en eux ces trois choses qui ne dépendent que 
de leur nature seule : cela est clair. 

Je suppose donc qu'avant ce décret , que je veux qui 
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ne soit pas fait encore, deux corps A elB se meuvent 
vers le même but ; que A soit un très grand nombre de ^ 
fois plus grand et mu plus vite que B; que A soit un 
corps contave , et qu'enfin il vienne à rencontrer B par 
la partie concave. Il n'y a rien là qui ne précède le dé- 
cret de la communication, et ne' soit tiré de la seule 
nature des corps. 

Je demande ce qui arrivera à la rencontre de A et 
de 5. 

Il faudrait que , puisque les corps ne peuvent d'eux- 
mêmes augmenter ni diminuer par le choc le mouve- 
ment les uns des autres ^A et B conservassent la même 
quantité de mouvement qu'ik avaient. 

Mais il est absolument impossible qu'ils la conservent 
tous deux en même temps. * 

Si A conserve tout son mouvement , il faut qu'il 
pousse B devant soi , et que par conséquent le mouve- 
ment de B augmente beaucoup. 

Et B ne le peut éviter en se tirant de dedans A; car 
je suppose la ligne de la profondeur de A beaucoup plus 
grande que celle que ^peut décrire en un instant, sans 
augmenter son mouvement. 

Si le mouvement de B n'augmente pas, il faut que A 
ne fasse plus que suivre 5 , et que son mouvement dimi- 
ntie beaucoup. 

Donc avant le décret par lequel Dieu établit le choc 
Cause occasionnelle de l'augmentation ou de la dimi- 
nution des mouvemens , il faut nécessairement que 
les mouvemens augmentent ou diminuent par le choc. 
Et remarquez que la seule impénétrabilité d«s corps 
rend nécessaire l'un des cas que j'ai proposés. 

Car s'ils n'étaient pas impénétrables, A laisserait 
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passser B au travers de soi , sans qu'il arrivât nul chan- 
gement au mouvement de l'un ni de l'autre. 

Donc , de cela seul précisément , que les corps sont 
tçls de leur nature , il suit qu'ils doivent par le choc 
changer le mouvement les uns des autres. 

Donc ils le changent comme Causes véritables ^ et 
non comme Causes occasionnelles. 

J'ai omis exprès deux cas chimériques. 

L'un que A demeure immobile à la rencontre de B. 
.Mais alors ^, comme Cause véritable, fait cesser le 
mouvement de A , ou même lui donne un inode po- 
sitif, si le repos en est un, comme le prétendent les 
Cartésiens. 

L*autre , qu'à la rencontre de 5, A soit réfléchi et 
retourne vers le lieu d'où il vient. 

Mais alors ^, comme Cause véritable , change la dé- 
termination du mouvement de A, 

Et quand les corps , en vertu de leur essence seule , 
et avant le décret , ne feraient que changer par le choc 
la détermination de leurs mouvemens , et non les mou- 
vemens mêmes , cela suffirait pour ma preuve. 

Car la grande raison du P. MaUbranohe , pour ne 
donner aux corps que la qualité de Causes occasion- 
nelles, c'est que le mouvement n'est que l'existence 
même d'un corps , en tant qu'il existe successivement 
en diiférens lieux; que, puisque Dieu peut seul donner 
l'existence et la conserver , il peut aussi donner le mou- 
vement; que tout mouvement d'un torps est donc une 
action immédiate de Dieu , et que par conséquent nulle 
créature ne peut avoir la force d'y rien changer , 
comme C^use véritable . 

Je tâcherai dans la suite de répondre à ce raisonne- 
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ment y qui, à dire vrai, est fort beau. Mais maintenant 
vous voyez bien que si vous en changez les termes, et 
que si vous mettiez détermination de mouvement au lieu de 
mouvement y vous trouverez que nulle créature ne doit 
avoir la force de rien changer, comme Cause véritable^ 
à une détermination que Dieu a imprimée. 

Cependant le moins qui puisse arriver dans Thypo- 
thèse que nous avons faite, encore est-il inconcevable 
que cela arrivât , c'est que B , comme Cause véritable , 
change la détermination de ^ , ce qui vaut autant par 
rapport au raisonnement du P. Malehranche , que de 
changer le mouvement de A; et il est visible que les 
créatures étant une fois Causes véritables à Tégard 
des déterminations des mouVemens, tout le système 
des Causes occasionnelles est ruiné par les consé- 
quences. 

Mais , disent toujours les Cartésiens , quelle liaison 
0ntre le mouvement d'un corps et celui d'un autre? 
Conçoit-on comment &e fait le passage du mouvement? 
On conçoit bien au contraire quelle liaison il y a entre 
la volonté de Dieu sur le mouvement d'un corps , et le 
mouvement de ce corps. 

Presque tout cela est vrai. Je conviens que, pour 
établir une Cause véritable , il faut voir une liaison 
nécessaire entre elle et son effet^ et que l'on ne conçoit 
point comment le mouvement d'un corps passe dans 
un autre. Je conviens que je vois clairement la liaison 
qui est entre la volonté de Dieu et le mouvement d'un 
corps : mais les Cartésiens se trompent de croire en 
tirer avantage. 

Tout l'art de la philosophie ne consiste qu'à démêler 
les unc^ d'avec les autres , des idées qui paraissent le« 
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mêmes. Pour établir une Cause véritable , il faut voir 
une liaison nécessaire entre elle et son effet; mais il 
n'est pas besoin de voir comment elle produit son effet. 
Dieu est Cause véritable de tous les êtres. Je conçois 
bien que> puisqu'il est tout-puissant par son essence, il 
est impossible qu'il veuille qu'une chose soit, et que 
cette chose ne soit pas. Mais conçois-je comment cette 
chose est , sitôt que Dieu veut qu'elle soit? Nullement ; 
au contraire, mon esprit est si faux, qu'il me repré- 
sente l'action de Dieu comme quelque chose qui étant 
terminé et renfermé en lui-même , ne devrait rien pror 
duire au dehors. Je n'entends point comment cet être 
possible qui n'est point , est averti que Dieu veut qu'il 
soit. Je n'entends point où il prend ce qui le fait être ; 
q' est-à-dire proprement , que je ne vois que. la nécessité 
du fait , mais que la manière dont il arrive m'échappe 
entièrement. Les mêmes difficultés tombent sur la ma- 
nière dont un corps vient à être en mouvement, lors- 
que Dieu veut qu'il y soit. Je conçois seulement qu'il 
y est, puisque Dieu le veut. 

De même je vois clairement, que puisque les corps 
sont impénétrables , ils doivent , en se rencontrant , se 
communiquer un mouvement, les uns aux autres; je 
viens de le prouver : mais comment ce mouvement 
passe-t-il des uns dans les autres? je n'en sais rien. S'il 
fallait entendre ces sortes de comvienl là , je ne trpuve- 
rais pas que Dieu même fût une Cause véritable d'aucun 
effet. 

J'ai cherché long-temps s'il ne pouvait y avoir d'au- 
tre réponse au raisonnement que nous avons fait ; je 
n'en ai trouvé qu'une, indirecte, à la. vérité, et qui 
n'est pas trop de bonne foi : mais je ne laisserai pas de 
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la proposer pour la pré venir , si elle venait en pensée à 

quelqu'un. 

Peut-être donc me répondra-t-on , qu'on me refuse 
absolument Phypothèse par laquelle j'ai mis j4 et B en 
mouvement; qu'il est vrai qu'avant le décret de Dieu , 
qui établit le choc Cause occasionnelle de la communi- 
cation des mouvemens, chaque corps en particulier 
peut être mu et en choquer un autre, mais qu'afin 
qu'ils commencent à se mouvoir pour se choquer, il 
faut nécessairement qu'ils poussent et déplacent, c'est- 
à-dire , meuvent d'autres corps interposés^ supposé le 
plein : que comme lé plein est constant d'un côté chez 
les Cartésiens, et que d'un autre côté îls croient im- 
possible qu'un corps en meuve un autre , ils ne sau- 
raient accorder que ^ et B viennent a se choquer^, 
parce que pour cela il faudrait qu'ils eussent déjà mu 
d'autres corps ; qu'ainsi, avant le décret, tout sera im- 
mobile, non que les cçrps , avant ce décret, ne pussent 
être mus , car cela est de leur nature , nais à cause 
du plein qui fait qu'ils ne peuvent être mus sans 
en mouvoir d'autres , ce qui ne se peut qu'après le 
décret. 

Mais prenons garde : cette impuissance des corps qui 
fait qu'ils ne peuvent, comme Causes véritables, se 
communiquer du mouvement les uns aux autres , est 
de leur nature : le décret de Dieu , qui les établit occa- 
sions de mouvement les uns des autres , ne leur donne 
aucune force mouvante. Toute vertu , toute efficace , 
quelle qu'elle soit, est, seloi^ le P. Malebranchê, un 
droit inaliénable de Dieu. 

Donc l'impuissance de mouvoir d'autrts corps est 
essentielle aux deux corps particuliers A et B. 
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Donc ils la conserveront dans toute hypothèse qui 
ne détruira point leur essence. 

Je n'entre point dans la question du plein et du vide ; 
je reconnais maintenant le plein. 

Mais je puis prendre Fhypothèse du vide , et en tirer 
un raisonnement, par impossible; cela est dans les 
règles. 

L'hypothèse du vide n'est point, contre ressehcc 
de -^ et de -5 , car en les concevant dans le vide^ je ne 
les conçois pas moins étendues , figurées , mobiles , in- 
capables même, si vous voulez, de mouvoir d'autres 
corps : mai^ il est vrai que je détruis l'essence de l'es- 
pace où je les conçois , parce que je ne conçois point 
cet espace comme un corps, quoiqu'il en soit un. Or , 
cela est indiffèrent à notre question , qui n'a nul 
rapport à l'essence, de l'espace où je mets les corps , 
mais seulement à celle des corps. Il n'est pas de leuE es- 
sence d'être dans un espace plein, quoiqu'ils y soient 
toujours ; mais il est de l'essence de l'espace d'être 
plein. 

Si l'impuissance de A et de B était de leur nature, 
ils la conserveraient dans l'hypothèse du vide qui ne 
la détruit point. 

Mais dans cette hypothèse , ils pourront bien être 
mus , sans mouvoir d'autres corps interposés. 

Après qu'ils auront commencé a être en mouvement, 
j« veux qu'ils viennent a se choquer. 

Alors il faudra qu'il arrive quelqu'un des cas rap- 
portés ci-dessus , qui prouvent que A et B autont une 
action de Cause véritable. . 

Donc , puisque, dans une hypothèse qui ne détruit 
nullement leur nature , ils ne conserveront point leur 
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impuissance d*agir comme Causes véritables^ cette im- 
puissance n'est pas de leur nature. 

Au contraire, ce sera de leur impénétrabilité, qui 
est inséparable de leur nature, que viendra cette 
action qui les rendra Causes véritables. 

Ainsi , je crois que nonobstant la subtilité de la ré- 
ponse que nous avons imaginée , notre preuve subsiste 
dans toute sa force. ^ 

CHAPITRE IV. 

Qu^ il semble que , dans le Système des Causes occasionnelles , Dieu 
n'agit pas simplement. • 

Le déûiut des Cartésiens n'est pas assurément de se 
servir d'idées confuses ; ils ne recommandent rien da- 
vantage que de les éviter, et ils se piquent extrême- 
ment de le faire : cependant je doute qu'ils aient assez 
bien éclair ci celles que nous avons sur la simplicité des 
actions de Dieu. Je tacherai à mettre le plus de clarté 
que je pourraVdans une chose qui parait assez claire 
à ceux qui y pensent peu , mais qui ne Test peut-être 
pas assez jusqu'à présent pour ceux qui pensent bien. 

Dieu a des desseins , et il les exécute. 

La sagesse d'un dessein consiste dans les raisons qui 
le font entreprendre , et dans les fins qu'on se propose. 
Pourquoi Dieu a-t-il voulu créer le monde tel qu'il est? 
nous n'en savons rien. On a beau dire queç*a été pour 
sa gloire : il revenait à Dieu la même gloire d'un monde 
purement possible; car ce qui n'est que possible est 
aussi présent à Dieu , et fait le même effet a son égard 
que ce qui existe. Supposons donc dans le dessein de 
Dieu une sagesse infinie , mais ne songeons pas à la pé- 
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nétrer. Les vues de Dieu ne sont pas 46 nature à tom- 
ber dans l'esprit humain . 

Quant à ce qui regarde la simplicité , nous voyons 
que celle de ce dessein n'est pas la plus grande qui soit 
possible ; car il eût fallu que Dieu n'eût fait que divi- 
ser la matière en parties égales > et leur imprimer à 
toutes un mouvement égal qui eût toujours duré. Ainsi 
nous croyons , sans le voir , que ce dessein de Dieu a 
été très sage, et nous voyons qu'il n'est pas très sim- 
ple. Mais il est indubitable que l'exécution de ce des- 
sein a dû être en même temps aussi sage et aussi sim- 
ple qu'il a été possible. 

La sagesse de l'exécution consiste à exécuter son des- 
sein pleinement. 

La simplicité , à y employer le moins d'action et le 
moins de diversité dans faction qu'il se puisse ; enfin , 
rien qui ne soit absolument nécessaire pour une exé- 
cution entière et pleine. 

Ici j il se présente deux remarques à faire. 

1^. Que la sagesse de l'exécution nous donne une 
idée de la sagesse du dessein , non en soi , mais en tant 
qu'il a rapport à l'exécution : car, comme l'exécution est 
sage lorsque le dessein est exécuté pleinement , le dessein 
n'est sage que lorsqu'il peut être exécuté pleine;ment. 

2®. Que la sagesse de l'exécution marche avant la 
simplicité; c'est-à-dire, qu'il faut d'abord exécuter son 
dessein pleinement, ensuite avec le moins d'action et le 
moins de diversité dans l'action qu'il se puisse. 

Ce point est fort important , parce qu'il me semble 
que c'est là que le plus grand génie de ce siècle s'est 
toujours mépris. 

Il dit que l'ordre dé l'univers n'est pas en soi le plus 
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parfait qui puisse être ; que les moyens n'y sont pas 
toujours exactement proportionnés aux fins qu'on a 
lieu de croire que Dieu s'est proposées ; que, par exem- 
ple , Dieu n'a intention de faire que des animaux par- , 
faits, qu'il vient pourtant des monstres; que Dieu 
envoie les pluies pour fertiliser les terres, que quelque- 
fois cependant les pluies rendent les terres stériles, etc. 
Mais cet auteur prétend que cet ordre est le plus par- 
fait qui puisse être par rapport a la simplicité des lois 
sur lesquelles il roule ; c'est-à-dire , en un mot , que 
pour le rendre plus parfait en soi, pour faire que les 
moyens y fussent plus exactement proportionnés aux 
fins , il eût fallu le faire plus composé : mais qu'en le 
faisant aussi simple qu'il est, il n'a jamais pu être 
mieux. Or , il fallait absolument que Dieu agit d'une 
manière très simple. 

Ou je me trompe fort , ou je vois un sophisme per- 
pétuel caché sous toute cette idée. 

Si je veux faire une machine qui sonne les heures 
juste, et qu'il faille pour cela y mettre dix roues, je 
les y mettrai toutes dix. Mais en n'y en mettant que 
cinq , elle serait plus simple ? Il est vrai , mais elle ne 
sonnerait pas les heures juste. Mon dessein n'est pas de 
faire une machine simple , mais une machine qui sonne 
les heures juste , la plus simple qu'il se puisse. Je me 
garderai bien d'y mettre plus de roues qu'il n'en faut^ 
et eu cela consistera la simplicité de mon exécution ; 
mais j'y en mettrai autant qu'il en fa,ut pour exécuter 
pleinement mon dessein. 

Selon l'idée que je combats ici , on a fait le monde 
imparfait, pour le faire simple. Il fallait le faire parfait, 
et puis le plus simple qu'il eût été possible. 
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On dit que, quoique les monstres ne soient pas du 
d(e»$ein de Dieu , la simplicité des lois que Dieu a éta- 
blies, et qu'il n'a pas pu établir moins simples, les Ait 
nattré. 

Cela veut dire proprement que le dessein de Dieu 
n'a pas été sage ; car,*il n'a pu être pleinement exé- 
cuté, puisqu'il n'a pu être exécuté que d'une manière 
qui faisait entrer les monstres dans J'ouvrage de Dieu , 
quoiqu'ils ne fussent pas du dessein. Or, une exécu- 
tion pleine , non-seulement comprend tout ce qui est 
dans le dessein , mais exclut tout ce qui n'en est point. 
Il est aussi vicieux de faire trop que trop peu; et puis, 
si vous me dites que la simplicité des lois a fait faire k 
Dieu plus que ce qui était de son dessein , je suis en 
droit de croire qu'elle lui a fait faire moins , quoi- 
que je ne puisse pas vous. montrer ce moins qui n'est 
point , comme vous prétendez me montrer ce plus 
qui est. 

Et voyez quelle bizarrerie et quelle ootitrariété cela 
met dans la nature de Dieu. Il est très sage, et doit 
«S:écuter son dessein pleinement ; il est très simple , il 
doit l'exécuter simplement : mais il ne peut l'exécuter 
pleinement et simplement en même temps ; sa sagesse 
et sa simplicité se combattent; il faut qu'il relâche de 
l'exécution pleine de son dessein , pour donner ce qui 
est dà à la simplicité. 

Il y aurait bien plus de sujet de croire qu'il reUche- 
Tait de la simplicité , ou que même il y renotn^cerait 
entièrement, plutôt que de laisser imparfaite l'exécu- 
tion de son dessein. Car efrfin , il vaut mieux se servir 
de moyens imparfaits , que de manquer quelquefois sa 
fin; et la simplicité de l'action n'est qu'une roamère 
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d'exécution, préférable, à la vérité, quand elle se 
rencontre , mais non pas digne d'être recherchée aux 
dépens d'une exécution pleine et entière. 

Cela est si vrai , que le P. McfJLebranche convient que 
Dieu sort quelquefois de la simplicité de son action, 
et agit par des voies extraordinaires , quand Tordre le 
demande. Qu'est-ce que cet ordre? c'est la sagesse de 
ses desseins . Il préfère donc , en ces cas là ^ l'exécution 
pleine et entière de ses desseins , a la simplicité de 
l'exécution. 11 en devrait toujours faire autant ; l'or- 
dre demande toujours la même chose. Je voudrais bien 
savoir pourquoi en d'autres cas , comme dans celui des 
monstres , Dieu préférera la simplicité de l'exécution à 
l'exécution pleine et entière de son dessein. 11 est tou- 
jours sûr que c'est un système assers bigarré que celui 
où tantôt la sagesse de Dieu l'emporte sur la simplicité, 
tantôt la simplicité l'emporte sur sa sagesse* 

Dans le combat de cçs deux attributs par rapport à 
l'exécution du dessein , la sagesse devrait toujours 
l'emporter : mais il vaut encore mieux qu'il n'y ait 
point de combat. Je crois que , s'il le fallait , j'expose- 
rais un ordre physique , car je n'entends parler que de 
celui-lk , où non-seulement vous ne trouveriez pas que 
celle de deux choses qui ne doit point être subordonnée 
à l'autre, lui fût subordonnée, et gênée, pour ainsi 
dire, par elle, mais même où vous nç trouveriez aucune 
des deux subordonnée à l'autre. Chacune aurait son 
étendue aussi entière et aussi absolue que si elle n'avait 
point à s'ajuster avec l'autre : vous verriez l'exécution 
du dessein de Dieu aussi pleine que si elle n'était nul- 
lement simple , et aussi simple que si elle était fort 
éloignée d'être pleine. En effet, cela paraît convenir 
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a deux choses qui naissent de deux attributs de Dieu : 
je ne crois pas que ces attributs se donnent les uns aux 
autres des modifications et des restrictions. 

Mais ce n'est pas là de quoi il est question présente- 
ment. Il me suffit d'avoir prouvé que quand Dieu exé- 
cute un dessein , sa première intention est de l'exécu- 
ter pleinement , ensuite le plus simplement quHl se 
' puisse. ^ 

Le dessein de Dieu est quUl y ait des planètes qui se 
meuvent sans cesse , des animaux qui se succèdent sans 
cesse les uns aux autres , etc. ; et pour cela il faut que 
les parties de la matière aient des mouvemens inégaux, 
et se les communiquent. 

- Supposé , comme le prétendent les Cartésiens y que 
les corps n'aient nulle force mouvante, il ne se 
présente à Dieu que deux moyens d'exécuter son 
dessein : 

Ou de mouvoir inégalement les corps à chaque in- 
stant, selon ce dessein ; 

Ou d'établir une Cause occasionnelle de l'inégale dis- 
tribution des mouvemens telle que le choc. 

C'est-à-dire , qu'il faut que Dieu remue inégalement 
les corps sans s'assujétir à rien qu'à son dessein , ou en 
s'assujétissant à une Cause occasionnelle. 

Sur quoi je raisonne ainsi. 

En cas que Dieu s'assujétisse à une Cause occasion- 
nelle , ou son dessein est aussi pleinement exécuté que 
s'il ne s'y assujétissait pas , ou il n'est pas aussi pleine- 
ment exécuté. 

Si le dessein n'est pas aussi pleinement exécuté, 
Dieu ne s'assujétira point à la Cause occasionnelle. 

Car l'autre manière d'agir sera plus sage, et par con- 
TOM. m. 7 
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séquent elle l'emporterait, fut-elle moins simple en 

elle-même. 

Si le dessein de Dieu est aussi pleineynent exécuté 
par la voie de la Cause occasionnelle , voilà les deux 
manières égales quant a la sagesse ; c'est a la simplicité 
a décider. 

Comparons-les donc toutes deux sur la simplicité. 

De manière ou d'autre, Dieu ne distribuera pas moins 
de mouvemens inégaux, ni a moins de corps différens. 

Mais établir une Cause occasionnelle, c'est assuré- 
ment prendre un circuit, et un circuit qui, selon la 
supposition présente , ne contribue en rien à une exé- 
cution plus pleine et plus entière du dessein. 

Cela décidé , il serait donc contre la simplicité , telle 
que nous l'avons définie , que Dieu établit une Cause 
occasionnelle. 

Comment voudrait-on que la simplicité de Faction 
de Dieu vînt d'une chose étrangère à laquelle il aurait 
égard , et à laquelle'^ il ne servirait de rien qu'il eût 
égard? Au contraire, cela même qu'il enfermât sans 
nécessité une chose étrangère dans son action, en dé- 
truirait entièrement la simplicité. • 

Si Ton dit qu'il faut que Dieu établisse une Cause 
occasionnelle pour agir avec uniformité , ce n'est pas 
l'uniformité dont il est question présentement ; car l'u- 
niformité et la simplicité ne sont pas la même chose, 
quoique sur cette matière-ci on les confonde assez vo- 
loti tiers , et peut-être assez utilement pour les desseins 
que l'on a : mais l'uniformité elle-même, nous l'allons 
traiter amplement; je crois avoir assez combatif la 
simplicité que l'on vante tant dans le système ^es 
Causes occasionnelles. 
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CHAPITRE V. 

Qu'il semble que , dans le Système des Causes oocasionnelles , Dieu 
n'agit point par des lois générales. 

Agir avec uniformiié , agir par des lois ou volontés 
générales , oe sont là de belles idées , et on voit bien 
qu'il faut qu'elles conviennent à Dieu. Mais qu'est-ce 
que des lois générales? Qu'est-ce que Tuniformité 
qui doit être dans l'action de Dieu? Je doute qu'on le 
sache tout-à-fait bien. On attribue à Dieu ces mots là , 
et on n'entend pas trop la chose qu'on lui attribue. 
Examinons cette matière avec un peu de soin. 

L'action par laquelle un être intelligent agit hors de 
lui y a deux rapports , l'un a son dessein et à la fin qu'il 
se propose , l'autre à la nature du sujet sur lequel il 
agit. 

Elle ne peut avoir d'autre rapport au dessein que de 
l'exécuter : mais à la nature des objets , elle en peut 
avoir trois différens ; ou d'être précisément telle que 
le demande la nature de ce sujet, ou d'être au-delà de 
ce qu'elle demande, et en quelque façon contre, ou 
d'être telle que kt nature de ce sujet y soit indifférente. 
Je m'explique. 

Si je veux faire une machine qui sonne les heures , 
je. prends des pièces de métal, et les arrange ou les fa- 
çonne d'une certaine manière : cette action est indiffé- 
rente à la nature de ces pièces de métal ,' car de leur 
nature elles ne demandent point d'être façonnées ou 
arrangées d'une manière plutôt que d'une autre. 

Mais ces pièces de métal étant devenues une machine 
par la figure et l'arrangement que je leur ai donnés , 
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elles prennent une nouvelle nature ; il ne faut plus les 
considérer simplement comme de la matière; il les 
faut considérer comme une machine. 

La nature d'une machine est qu'après avoir reçu du 
mouvement de dehors, elle exécute ensuite, étant 
abandonnée à elle-même, le dessein pour lequel on Ta 
faite. 

Ainçi , lorsque je donne du mouvement à cette ma- 
chine , j'agis selon que sa nature le demande. 

Mais si je n'avais pu la disposer si bien , que le mou- 
vement que je lui donnerais une fois lui fît sonner na- 
turellement les heures, et qu'il fallut que j'allasse les 
\ixi faire sonner toutes de ma main, alors j'agirais au- 
delà de la nature de cette machine, ou même, si vous 
voulez, contre; car la nature d'une machine* exclut 
qu'après lui avoir donné du mouvement, on lui fasse 
faire ce qu'elle n'eût pas fait d'elle-même. 

Une action est uniforme, lorsqu'elle a toujours le 
même rapport, tant au dessein qu'à la nature du sujet. 

Ainsi, une action qui exécute un dessein peut être 
uniforme en trois manières. 

Ou étant toujours selon la nature du sujet, ou tou- 
jours au-delà , ou lui étant toujours indifférente. 

Ces trois sortes d'uniformités sont entièrement éga- 
les , prises précisément dans l'espèce d'uniformité : 
cependant trois actions qui auraient ces différens 
rapports, ne seraient pas également parfaites. 

Que je donne toujours en des temps réglés du mou- 
vement à une machine qui n'a besoin que de cela pour 
sonner les heures , ou que j'aille lui faire sonner tou- 
tes les heures de ma main, ou que, sans avoir fait 
uneaiacfaine, je;s9nne toutes les heures en frappant 
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deux pièces de métal Fune contre l'autre , ce qui sera 
une chose indifférente à ces deux pièces de métal q^i 
ne sont simplement que de la matière ; ces trois ac- 
tions , quoique d*une égale uniformité , ne sont pas 
d'une perfection égale.. Il n'y a que la première qui 
soit parfaite , parce qn'elle suppose que parmi toutes 
les dispositipns possibles où la nature de ces pièces de 
métal souffirait que je les misse , j'ai justement choisi 
celle où elles sonneront d'elles - mêmes les heures , 
pourvu qu'on leur donne ce que toute machine de- 
mande, c'est-à-dire d^ mouvement. Ainsi, ^'ai confié 
l'exécution de mon dessein k la nature seule des sujets 
sur lesquels j'agis; et dans tous les effets qu'elle produit 
d'elle-même , elle ne fait plus que m'obéir. Mon dessein 
lui est si exactement proportionné , que tout ce qu'il 
demande, elle le demande aussi, et je ne puis rien 
faire pour elle qui île me conduise à i^a fin. Il est de 
ma sagesse de n'avoir formé sur les sujets que des des- 
seins que leur nature pouvait exécuter , et il est de 
mon intelligence de les avoir mis justement dans les 
dispositions où leur nature seule devait exécuter mes 
desseins. Si j'ai choisi ce dessein proportionné à leur 
nature , et cette disposition proportionnée à mon des- 
sein , parmi une infinité d'autres desseins et d'autres 
dispositions, je suis d'une sagesse et d'une intelligence 
infinies. 

La seconde sorte d'action est imparfaite de l'une ou 
de l'autre de ces* deux manières. Si les pièces de métal 
ont pu être disposées de sorte qu'elles sonnassent les 
heures sans que j'y misse la main> j'ai manqué d'intel- 
ligence de ne pas m' aviser de cette disposition : si elles 
n'ont jamais pu être disposées de cette sorte , j'ai man- 
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<[tié de sagesse de leur demander une chose qui était au- 
delà de leur nature. 

La troisième action n*est imparfaite qu'au cas que 
des pièces de métal aient pu être mises dans une dis- 
position où elles eussent sonné les heures d'elles-mêmes 
En ce cas là elle ne manque pas de sagesse; car selon la 
supposition y elle ne demande aux choses que ce qu'elles 
peuvent faire; mais elle manque d'intelligence de ne 
leur faire pas exéuter son dessein par leur nature seule, 
comm'e il se pourrait. Il y a toujours plus d'habileté à 
faire une machine qui exécute votre dessein, qu'à n'en 
faire pas quand il est possible d'en faire une. 

Avant que la machine que je veux faire soit &ite, je 
ne puis agir plus parfaitement que d'une action indiffé- 
rente à la nature des sujets; car s'ils résistaient à quel- 
que disposition, je manquerais de sagesse eu les y met- 
tant : mais conffme je les suppose indifférens à toute 
disposition^ mon action sera toujours indifférente à 
leur nature , c'est à mon dessein à me déterminer. 

Mais la machine faite, je ne dois plus agir que pl*éci- 
sément selon sa nature. 

Vous voyez donc par ces trois espèces d'actions que 
nous avons proposées, que l'uniformité , en tant que 
simple uniformité, ne suffit pas pour rendre une action 
parfaite; mais qull faut que ce soit une uniformité qui 
suppose de la sagesse et de l'intelligence. 

Remarquez encore qu'une action n'en e$t pas plus 
parfaite pour ^tre plus uniforme, si ce n'est de cette 
uniformité d'intelligence et de sagesse. 

Je suppose qu'il soit impossible qu'une machine 
sonne les* heures d'elle-même. Il faut que j'aille les lui 
faire sonner toutes de ma main. Cette action a son uni- 
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formitë , en ce que j'agis toujours par rapport à mon 
dessein et au-delà de la nature de mon sujet. 

J'établis un homme qui , quoique je sache fort bien 
quand il faudra aller sonner Vheure, ne manquera ja- 
mais k me faire signe d*y aller quand il le faudra ; et 
alors je dis : Voilà mon action devenue plus uniforme, 
et par conséquent plus parfaite ; car j'agis toujours sur 
les signes de cet homme. Ai-je raison ? 

Non sans doute. La nouvelle uniformité de mon ac* 
tion ne suppose pas en moi plus de sagesse; je n'en de- 
mande- pas moins à ma machine une chose qu'elle ne 
peut faire. Elle ne suppose pas plus d'intelligence, car 
la nature de eet homme n'a aucun rapport aux heures ; 
il ne me fait signe précisément que parce qtie je le veux : 
il est visible que je n'en suis pas plus habile pour l'a- 
voir voulu. La connaissance de ce rapport arbitraire 
que j'ai établi sans nécessité , ne me rend pas intelli- 
gent : mais de l'avoir établi sans nécessité , cela me 
rend moins sage. Voilà tout ce que produit la nouvelle 
uniformité de mon action. 

Comme on entend en général et confusément par le 
mot d'actions ou lois générales , des actions d'une uni- 
formité qui les reiid plus parfaites, sans démêler précisé- 
ment en quoi consiste cette perfection , je crois que 
nous pouvons définir les actions 011 lois générales, 
celles qui exécutent un dessein selon la nature du sujet 
en sorte que la nature du sujet demande par elle-même 
ce que demande aussi le dessein. 

Les actions ou lois particulières seront celles qui 
exécutent un dessein au-delà ou contre la nature du su- 
jet : cela s'entend assez. 

A quoi il faut ajouter une troisième espèce d'actions 
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ou de lois auxquelles on n'a point encore pense, quoi- 
qu'elles eussent pu servira éclaircir cette matière. Nous 
les appellerons actions ou lois moyennes, et ce seront 
celles qui exécutent un dessein d'une manière indiffé- 
rente à la nature du sujet. 

Il est aisé d'appliquer à Dieu et à son action ces défi- 
nitions, et )es exemples que nous avons apportés. Toute 
notre question est déjà résolue dans une espèce d'allé- 
gorie. 

Il est du dessein de Dieu que les mouvemens des 
corps qui se rencontrent passent des uns dans les 
autres. 

Mais selon la nature des corps, cela ne se 4>eut ja- 
mais faire ; car il est de leur nature de n'avoir nulle 
force pour se mouvoir les uns les autves. 

Voilà donc déjà Dieu qui demande aux corps quel- 
que chose qui est au-delà de leur nature. 11 tombe donc 
daqs Tun des deux inconvéniens de la loi particulière, 
qui est de n'avoir pas proportionné son dessein à la na- 
ture du sujet. 

Cela répond au dessein que j'avais .de faire sonner 
l'heure à une machine , quoique je supposasse qu'il fût 
impossible qu'une machine sonnât l'heure. 

Et l'inconvénient est même encore plus grand à l'é- 
gard de Dieu qu'il n'était au mien. Si mes desseins ex- 
cèdent la natuire des pièces de métal, ce n'est pasi, moi 
qui leur ai donné leur nature. Mais les essences des choses 
sont fondées sur l'essence de Dieu; elles sont nécessai- 
rement telles , parce que l'essence de Dieu qui est né- 
cessaire, est telle. Or, il est inconcevable que la sagesse 
divine, en formant ses desseins , demande aux choses 
plus que ce qui est en elles par la participation de la 
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nature divine qui a déterminé leurs essences. Il est in- 
concevable que leur nature, quoique aussi parfaite 
qu'elle puiss« être , soit pourtant assez imparfaite pour 
ne pouvoir exécuter les desseins de Dieu , ou que les 
desseins de Dieu soient si excessifs , qu'ils ne puissent 
être exécutés par la nature des choses , quoique très 
parfaite. 

Au cas que , selon la nature des corps , leurs mouve- 
mens ne puissent augmenter ou diminuer par leurs ren- 
contres , Dieu a dû former un dessein dont l'exécution 
permit que les corps retinssent toujours , nonobstant 
leurs rencontres > la même quantfté de mouvement. 
Alors Uieu eut agi par une loi générale. 

Vous direz qu'il est de leur nature de pouvoir être 
mus y tantôt pl^s, .tantôt moins, selon que Dieu Je 
veut. 

Il est vrai ; cela est de leur nature quand vous les re- 
gardez simplement comme corps, comme parties d'une 
matière indifférente qui en tout temps a un mouvement 
plus ou moins gr^nd. Mais si vous les regardez comme 
parties d'une machine, il est de leur nature de n'être 
inégalement mus, tantôt plus, tantôt moins , que selon 
que la disposition de la machine le demande. 

Si une machine, ^près avoir reçu du mouvement , 
ne peut sonner l'heure , et si je la lui fais sonner de ma 
main , j'agis alors par une loi particulièi:e , et contre la 
nature de cette machine , qui veut être abandonnée à 
tout ce qui pourra arriver naturellement de la disposi- 
tion où je l'ai mise. 

Mais si je pi^ends deux pièces de métal qui n'ont 
nulle liaison ni nul rapport qui les rendent parties du 
'même tout, et que je les frappel'une contre l'autre d'un 
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nombre de coups égal à l'heure , j'agis par une loi 
moyenne , parce que ces deux pièces de métal demeu- 
rent dans un état où elles sont indifférentes à tous les 
mouvemens que je leur voudrai donner. 

A prendre les corps simplement comme matière, 
Dieu n'agit sur eux que par une loi moyenne , lorsqu*il 
les meut, tantôt plus, tantôt moins. Mais le monde 
matériel , selon l'idée de tous les philosophes , et parti- 
culièrement selon celle des Cartésiens, est une machine. 
Dieu doit donc à toutes les parties de cette machine un 
premier mouvement , si inégal qu'il lui plaira , il n'im- 
porte ; jusques-lk tes corps sont indifférens : mais il 
faut que tout ce qui arrive ensuite dans la machine, 
arrive en vertu de la disposition où elle est, et par la 
seule nature desparlies qui la composent. Or, il est im- 
possible qu'en vertu de cette disposition , et par la na- 
ture des corps , il arrive que les mouvemens des uns 
augmentent, et que ceux des autres diminuent : car on 
suppose que les corps n'ont d'eux-mêmes nulle force 
mouvante, et assurément aucun arrangement ne leur en 
peut donner. Donc l'augmentation ou la diminution du 
mouvement des corps est contre leur nature, en tant 
qu'ils sont parties d'une machine. Donc elle se fait par 
une loi particulière. 

Et ce qui porte encore davantage un caractère mani- 
feste de loi par ticuUère , ce sont les proportions que 
Dieu a établies en la communication des mouvemens. 
Il est, par exemple , de la nature de deux corps , quel- 
que inégaux qu'ils soient, de résister également à la 
rencontre d'un troisième, et (i'étre également inébran- 
lables, puisque ce troisième n'a pas plus de force pour 
en mouvoir l'un que l'autre. 
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Cependant, Dieu en établissant les proportions de la 
communication des mouvemens, Teut qu'un grand 
corps résiste plus qu'un petit, et soit plus difficile à 
ébranler. Il détermine donc ces deux corps à une éga- 
lité qui est contre leur nature. 

En général , vous voyez bien que la communication 
des mouvemens n'étant point naturelle aux corps , les 
proportions de cette communication ne peuvent suivre 
de leur nature, car les proportions ont pour fondement 
nécessaire la communication. 

Dieu ne peut donc établir ces proportions , sans agir 
au-delà ou centre la nature des corps , c'est-à-dire par 
des lois particulières. 

Et même toutes les fois qu'il réduit en pratique , 
pour ainsi dire , ces règles qu'il a établies, il agît en*- 
core par des lois particulières ; car l'exécution , quoi- 
qu'uniforme , de ce qui est contre la nature des sujets, 
blesse toujours , quoiqu' uniformément, la nature de 
ces sujets. 

Que le choc sait Cause occasionnelle tant qu'il vous 
plaira , cela ne remédie à rien; c'est cet homme qui me 
fait signe que j'aille sonner l'heure. Je n'en agis pas 
moins contre la nature de ma machine toutes les fois^ 
que je la fais sonner. J'agis avec une uniformité de 
plus, je l'avoue : mais nous avons vu que cette unifor* 
mité, qui ne part ni de plus de sagesse, ni déplus d'in- 
telligence , ne contribue en rien à la perfection de l'ac- 
ti€b , et dès lors même est vicieuse par son inutilité. 

Sans répéter sur le choc ce que j'ai dit sur cet 
homme , j'aime mieux vops faire voir toute cette ma- 
tière d'une vue générale. 

Souvenez-vous que nous avons montré que l'unifor- 
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mité par elle-même nest point parfaite : il n'y a que 

Tuniformité dans quelque chose de parfait, qui soit 

parfaite. 

Souvenez-vous aussi qu'une action qui exécute un 
dessein n'est d'une uniformité qui la rende plus par- 
faite j que quand elle est toujours selon la* nature du 
sujet. 

Mais elle est toujours imparfaite , quoiqu'uniforme , 
si elle «3t toujours contre la nature du sujet; ou tou- 
jours indifférente , supposé qu'elle eût pu être selon la 
nature du sujet. 

Lorsqu'entre Tagent qui agit de l'une de ces d«ux 
manières imparfaites, et le sujet sur lequel il agit, on 
mettra une Cause occasionnelle , réparera-t-on l'imper- 
fection de Faction ? 

On n'aura garde de la réparer ; car cette imperfec- 
tion oonsiste en ce que Faction n'est pas selon la nature 
du sujet. Or , cette Cause occasionnelle , qui précisé- 
ment parce qu'elle est Cause occasionnelle , ne peut 
avoir qu'un rapport arbitraire et jamais naturel, tant k 
l'action de Fagent qu'au sujet sur lequel on agit , ne 
mettra assurément rien dans cette action qui fasse 
qu'elle soit davantage selon la nature du sujet. Elle y 
mettra une uniformité nouvelle : mais comme elle ne 
changera rien dans le rapport qu'a Faction au sujet , 
elle laissera toujours l'action indifierente ou particu* 
lière quoiqu'uniforme. 

On se trompe dans le système des Causes occasiip- 
nelles, en nous donnant une action pour générale, 
dès qu'elle est uniforme. 

L'uniformité enfermé seulement la continuation 
constante du même rapport , quel qu'il soit , entre Fac- 
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lion et le sujet. La généralité , s'il est permis de parler 
ainsi y détermine ce rapport à être le plus parfait qui 
puisse être. Cette équivoque règne dans les ouvrages 
des Cartésiens d'un bout à l'autre. 

Maintenant si cette uniformité nouvelle , que la 
Cause occasionnelle ajoute à l'action , ne fait pas que 
Faction ait un rapport plus parfait à la nature du sujet , 
elle ne fait pas non plus qu'elle en ait un plus parfait 
au dessein ; car le dessein s'exécuterait bien sans Cause 
occasionnelle , et au contraire il s'en eibécute souvent 
plus mal y disent les Cartésiens. Cette nouvelle unifor- 
mité est donc tout au moins absolument superflue , et 
par conséquent elle ne peut jamais être admise , lors- 
qu'il s'agit d'une action de Dieu. 

Voilà, je crois , l'çndroit faible du système des Cau- 
ses occasionnelles , et le nœud de toutes les difficultés 
qui peuvent être faites sur cette matière. 

Dieu n'établira donc point le choc Cause occasion- 
nelle de la communication des mouvemens, supposé 
que les corps n'aient d'eux-mêmes aucune force mou- 
vante; et quand même il l'établirait, son action n'en 
sei*ait pas moins particulière , parce qu'elle sera tou- 
jours ou contre la nature de machine que Dieu a don- 
née à toute la matière, ou contre la nature propre des 
corps, ainsi que nous l'avons prouvé. 

Dans cette hypothèse de l'impuissance des corps , il 
me parait que Dieu, n'aurait pu agir plus parfaitement 
que par les lois moyennes. Il n'eût point établi le choc 
Cause occasionnelle, cela n'eût servi de rien; il n'eût 
point mis les corps dans une disposition de machine 
d'où il ne pouvait rien tirer ; il les eût laissés dans un 
état où ils eussent été indiiférens à tout mouvement, 
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et les eiii remués inégalement à chaque instant, selon 
son dessein. Si je ne pouvais faire de machine qui son- 
nât les heures , je ne m'amuserais point à en faire une 
qui ne servirait de rien; je n^établirais poiiit d'homme 
qui me fût Cause occasionnelle par ses signes , puisque 
je saurais bien quand il faudrait sonner l'heure; je la 
sonnerais avec deux pièces de métal quand il faudrait : 
ce- serait le mieux que je pusse faire. Mettrais-je une 
disposition de machine dans ces pièces de métal ex- 
près pour rendre mon action particulière , au lieu de 
moyenne , c'est-k-dire moiril parfaite? • 

Certainement Dieu ne l'a pas fait non plus ; et puis- 
qu'il a mis une disposition de machine dans le monde 
matériel, son action n'est ni moyenne ni particulière. 
Mais afin qu'elle soit générale , il faut que les corps 
aient de leur nature une force mouvante qtii agisse se- 
lon les différentes proportions de leur grosseur et de 
leur vitesse , et que Dieu les ait d'abord mus et arran- 
gés de telle sorte que la seule communication naturelle 
de leurs mouvemens amène à chaque instant ce que 
Dieu veut qui arrive. Il n'en coûte à Dieu que de 
conserver toujoui^ le même mouvement dans la masse 
de la matière , et jamais action ne peut être ni plus gé- 
nérale que cellt là , ni supposer plus de sagesse et d'in- 
telligence. 
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CHAPITRE VI. ' 

Qu^il semble que le Système des Causes occasionnelles ne rend pas 
Dieu plus souverain , que le Système commun de la force mouvante- 
des corps. 

Les défenseurs des Causes occasionnelles paraissent 
être bien fiers de ce que dans leur système il n*y a point 
d'autre moteur que Dieu, point de force mouvante 
qu'en lui : mais je crois que cet avantage nous pourra 
être commun avec eux, pourvu que le système com- 
mun de la force des corps soit bien expliqué. Je ne sais 
si les philosophes qui le soutiennent , m'avoueront du 
tour que je vais lui donner. 

Il est certain que Fexistence des créatures est une 
vraie existence, réellement distinguée de celle de Dieu , 
cela n'est point contre sa grandeur ni con tre sa souverai- 
neté. Il pourrait donc bien aussi n'être pas contre sa sou- 
veraineté et sa grandeur , qu'il y eût dans les créatures 
une vraie force mouvante réellement distinguée de la 
sienne. 

Jusques-la tout est égal ; et tout ce que vous me di- 
rez contre la force des créatures , je vous le rétorquerai 
contre leur existence . 

Mais comme l'existence des créatures étant dépen- 
dante et participée , a un caractère qui la met infini- 
ment 'au-dessous de celle de Dieu, aussi leur forcé 
mouvante doit avoir quelque caractère qui la mette 
infiniment au-dessous de celle qui est en Di0a. 

Cela se découvre sans peine. La force mouvante de 
Dieu est celle par laquelle il produit un mouvement 
qui n'était point* : la force mouvante des créatures est 
celle par laquelle elles font passer d'un corps dans un 
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autre , un mouvement qui était déjà ,»et qu'elles n'ont 
.pas produit. Concevez Dieu et les créatures , à l'é- 
gard du mouvement , comme le soleil et les corps tran- 
sparens ou réfléchissans , à T égard de la lumière. 

Qu'un corps envoie de la lumière en un certain lieu 
par réfraction ou par réflexion , ce n'est pas lui propre- 
ment qui éclaire ce lieu ; c'est toujours le soleil qui 
seul a produit et a pu produire celte lumière. 

Mais ce corps n'a pas laissé de faire comme Cause vé- 
ritable, et précisément en vertu de sa nature, que 
cette lumière fût ici ou là. 

11 y a une différence dans cette comparaison; c'est que 
comme l'action du soleil est naturellement déterminée 
k pousser la lumière sur la même ligne droite, un corps 
transparent ou opaque qui détermine la lumière k pren- 
dre une autre ligne, change quelque chose à l'action du 
soleil : mais l'action par laquelle Dieu produit le mou- 
vement, n'est déterminée qu'à produire tant de mou- 
vement dans toute la masse de la matière , et non à en 
produire tant dans chaque corps particulier; et par 
conséquent les corps qui ne font que faire passer du mou- 
vement dans d'autres corps particuliers, ne changent 
rien à l'Action de Dieu , en tant qu'elle est déterminée. 

C'est en cela que consiste la réponse que j'avais 
promise au raisonnement du P. MaUhr<mche , rapporté 
dans le chap. III. Il serait indigne de Dieu, et au-dessus 
de la portée des créatures, qu'elles pussent changer 
quelque chose à une action de Dieu déterminée , à 
celle , par exemple , par laquelle il produit et bonserve 
tant de mouvement déterminément dans toute la ma- 
tière ; mais elles peuvent , sans sortir de leur bassesse , 
et sans blesser la puissance de Dieu , changer quelque 
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chose à une action indéterminée, indifférente , et qu^il 
ne veut qui ait rien d*absolu ni de fixe , telle que celle 
par laquelle il conserve tant de mouvement en chaque 
corps particulier. 

L'idée que nous donnons ici de la force mouvante 
des créatures, convient parfaitenfent avec le principe 
dons nous faisons dépendre cette force , qui est Tim- 
pénétrabilité : vous voyez que de F impénétrabilité il ne 
peut pas s'ensuivre qu'un corps produira un mouvement 
qui n'était point , mais il s'en ensuivra qu'il fera passer 
du mouvement dans un autre corps. C'est a cet égard 
qu'il faut reconnaître les corps pour Causes véritables. 

Ainsi Dieu est autant dans notre système lé seul mo- 
teur, que dans celui des Causes occasionnelles ; mais il 
me semble que ce système commun , qui n'est qu'égal 
à l'autre en ce point, est au-dessus de lui en tous les 
aXitres que nous avons traités. J'en fais juges tous ceux 
qui n'auront pas pris pour les opinions nouvelles la 
même préoccupation où l'on a été plongé si long-temps, 
et si ridiculement , à ré.gard des anciennes. La vérité 
n'a ni jeunesse ni vieillesse; lesagrémens de l'une ne 
la doivent pas fait*e aimer davanuge , et les rides de 
l'autre ne lui doivent pas attirer plus de respect. 



LETTKE 

De V Auteur des Doutes à M****fpcur répendre à une 
difficulté qui lui avait été objectée. 

Je ne voudrais pas, Monsieur, pour toute la méta- 
phyâque du monde, avoir trouvé mauvais que vous 
ayez fait réponse à un de mes argumens. Ce serait une 
TOM. m. 8 
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chose souverainement ridieuk qm ta question abstraite 
et spéculative des Causes occasioaneUes f&t en droit 
d'exciter des passions et des tempêter daiis le cceur hu- 
main : quand seriojis-nous donc de çang^'roid? Quel- 
quefois, en voyant nos grajiids hommes disputer avec 
tant d'aigreur, et, \]ui pis est, avec si peu de bonne 
foi , j'admire leurs raisonnemens , et j'ai pitié de leur 
raison. Us parlent de phik>sophie , mais ils ne parlent 
pas en philosophes* 

Vous prétendez que j'ai supposé ce qui était en que^ 
tion. Je ne répondrai point précisément à toutes vos 
paroles : cela commencei^it une dispute où le public 
n'entendrait rien , et où peut-être nous, ne nous enten- 
drions pas nous-mêmes. Il vaut mieux que je remette 
dans une nouveUe forme qui prévieime votre difficulté, 
l'argument que vous trouvez faux dfins le livre des 
DôvUes. Puisque , selon le P« Malehnmcke et vous , les 
corps n'on^t nulle force de faire passer les uns dans les 
autres, par le choc, les ]iK>UFemens qu'ils ont reçus 
de Dieu, et qu'il a fallu que Dieu ait établi une Cause 
occasionnel^ de la- communication des mouvemens , il 
a pu établir pour Cause occasionnelle quelque autre 
chose que le choc : car rien ne peut être de sa nature 
Cause occasionnelle de quoi que ce soit ; ce ne peut 
être que par institution. 

Je veux donc que I)îeu, au |ieu d'établir le choc 
Cause occasionnelle de la communication des mouve- 
mens, en ait établi Cause occasionnelle le passage de 
deux corps a une certaine distance l'un de l'autre; par 
exemple, k une ligne qui sera moyenne proforûonnelle 
entre leurs diamèti?es. Tout l'ordre de l'univ^ixs maté- 
riel roulerait sur ce nouveau principe. 
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AloUs qwand je vitiMhraift a oxàniHi^r ia quastipii <fa» 
Cause» occasionnelle^ selon la mëtUodb que .f aé tenisé 
dans le troisième chapitre desf Md^tes , je dirais 3 Le 
pasMge de deux perps-à o^tte distance supposée '^east-il 
véritablement la Cause ocoasiomieUe d^ lai doioEniÂÎ-t 
cation de leurs motitrem^qs? Et penr le décpnvrir^ je 
supposerais qu^avant ^e Dieu e4t fait \% désret npii 
établirait ce passage préiendm Cause œeasionirtlte de 
là eomnrunieation des monvemena^ il t^bulut simple-» 
ment mouvoir les deroc corps A ç^- B ^ tkni que irisit 
pris hors de lui ne ^*j opposerait.. 

Je trouverais que \^ deuK cprps AûiB seraient miis 
toute réteraitë sans ntil ohan^tnent ; et j'ajàrais beau 
les concevoir passant à une distance Tuh de.rat|t#e^ 
qui serait moyenne proportionndle entre klirs dtaoliè- 
tres, je ne cotieerv^is jaonaifttfue ce passage eèt'WJ!!eu<Tle 
Itftison liaiuveUe et nëcessàive a;veG le chan^emeiit! de 
leurs metavemens. 

Je conclurais : Ce pasàu||e est doue line vraie Cavse 
occasionnelle de la coonnuinicaiicm des mouveoiiefis , 
^aisqu'aviaiit que Dieu Iqi ait ddnaé celte qvalitié, -qui 
nWt que d'institution^ il n'avait de lui-m^me nnll^ 
liaison avec k eoimînuiiication des mouvf ibe9a> . 

Appliquez ce ra»omieaieiit am cli«c> vpiia tVAUVfVffi 
tout le cou traire. 

Dic^^a'^ant^^ed'aVQirctaffaAi le cboe cause ôcoseiim^ 
nelle ' d^ la communseatton j veut moKweiir les dent 
t6tp& Ae^B dans les eireonstanHes tgjte j'ai.marq«iées; 
et ce qtie je n'ai pas asscs marque , si les veut n^eÀlveir 
tant que #ièh* pris hievs de lui ne e?y opposera.. Renmi>t 
quez bien, s'il vous plait^qu'op peut supposer que 
Dieu ait fait un décret sur le iiiouveii^ent de deux 



Digitized by 



Google 



120 DES CAUSES OCCASIONNELLES, 

corps , sans en avoir fait un sur la communication de 
leurs moÛTemens, parce que La première de ces deux 
choses n'enferme point la seconde. 

A et i? viennent a se choquer « Jusqu'ici tout s'est pu 
faire par le simple décret qui a mis ^et ^9 en mouvement* 
Mais ici, au point du choc, je vois qu'il faut de néces- 
sité absolue qu'il arrive un chang;ement , quel qu'il soit« 
Et la nécessité de ce chang;ement est prise , non de 
la volonté de Dieu, car , selon Thypothèse , il remuerait 
encore ^ et ^ de la même façon, si rien pris hors de 
lui ne s'y opposait : mais elle est prise de la nature 
des corps et de leur impénétrabilité , qui s'oppose ab- 
solument a la continuation du mouvement de A et de j9, 
tel qu'il istait. 

Il y a donc une liaison nécessaire, entre la nature 
de A et de B.^ et un changement , quel qu'il soit. 

La nature des corps , ou le choc , ce qui revient au 
même , sera donc Cause véritable , et non pas Cause 
occasionnelle de ce changement. 

VoHà le raisonnement que j'avais fait dans les Dotâ- 
tes ; mais rendu plus clair et plus sensible par le paral- 
lèle que j'ai imaginé du choc et du passage à une 
ligne , etc. Attachez-vous , je vous prie , à ce parallèle 
d'opposition , et ekanrinez attentivement d'où nait La 
différence. Je vous prie de mettre dans le- même jour- 
nal où vous insérerez tout ceci , la réponse que vous y 
ferez , et de me marquer bien précisément lé point où 
je me serai trompé. Est-il possible que jamais , à for<ce 
de dispute, on ne conviendra de rien? Je voudrais 
avoir «vu cela arriver une fois en mia vie , fùtrcc à mes 
dépens. 

FIN DES CAUSES OCCASIOIINELLES. 
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AVERTISSEMENT 

De V Auteur sur la seconde édition ^ 



Owy trouvera un grand nombre d'augmenta- 
tions ^mées dans tout te livre ; les distances , les 
grandeurs , les révolutions des corps célestes , ex- 
ptûdé^s bea^lCoup J)Us pr^cisémerit qu'elles ne 
l'avaient été dans les éditions précédentes, et selon 
le calcul de nos plus excellèns astronomes, et en 
général tous les phénomènes du4ciel conformes 
aux observations les plus exactes. On peut assurer 
les lecteurs que sur tous ces points là ils peuvent 
autant se fier à ce livre, tel qu'il est présentement, 
que s'il était plus savant et plus profond. 
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J» sitis à jieu près dans le même cas où se ltx>iiva 
Cicëron, lorsqu'il entreprit de mettre en sa langue 
des matières de philosophie qui jusques-là n'avaient 
été traitées qu'en grec. IL nous apprend qu'on disait 
que ses ouvrages seraient fort inutiles , parce que ceux 
qui aiment la philosophie , s'étant bien donné la peine 
de la chercher dans les livres grecs , négligeraient après 
cela de la voir dans des liwes latins , qui ne seraient 
pas originaux ; et que ceux qui n'avaient pas de goût 
pour la philosophie , ne se souciaient dé la voir y ni en 
latin , ni en grec. 

A cela , il répond qu'il arriverait tout le contraire ; 
que ceux qui n'étaient |)as philosophes seraient tentés 
de le devenir , par la facilité de lire des livres latins ; et 
que ceux qui Tétaient déjà par la lecture des livres 
grecs , seraient bien aises de voir comment ces choses- 
là avaient été maniées en latiti. 

Cicéron avait raison de parler ainsi. L'excellence de 
son génie , et la grande réputation qu'il avait déjà ac- 
quise , lui garantissaient le sttecès de cette nouvelle 
sorte d'ouvrages qu'il donnait au public ; mais moi , je 
'Suis bien éloigné d'avoir les mêmes sujets de confiance 
dans une entreprise presque pareille à la sienne. J'ai 
voulu traiter la philosophie d'une manière qui ne fût 
point philosophique ; j'ai tâché de l'amener à un point 
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où elle ne lût ni trop sèche pour les gens du n^de , 
ni trop badine pour les sa vans. Mais si on me dit à peu 
près comme à Cicéron, qu'un pareil ouvrage n'est pro- 
pre , ni aux savans qui n'y peuvent rien apprendre , ni 
aux gens du monde qui n'auront point d'envie d'y rien 
apprendre, je n'ai garde de répondre ce qu'il répondit. 
Il se peut biea faire qu'en cherchant un milieu où la 
philosophie convint à tout le mo^de , j'en aie trouvé 
un où elle ne convienne à personne; les milieux sont 
trop difficiles à tenir, et je ne crois pas qu'il me prenne 
envie de me mettre une seconde fois dans la même 
peine. 

Je dois avertir ceux qui liront ce livre , et qui ont 
quelque connaissance de la physique, que je n'ai point 
du tout prétendu les instruire , mais seulement les di- 
vertir , en leur présentant , d'une manière un peu plus 
agréable et plus égayée , ce qu'ils savent déjà plus so-> 
lidement. J'avertis ceux à qui ces matières sont nou- 
velles , que j'ai cru pouvoir les instruire et les divertir 
tout ensemble. Les premiers iroùt contre mon inten- 
tion , s'ils cherchent ici de l'utilité; et les seconds, s'ils 
n'y cherchent que de l'agrément. 

Je ne m'amuserai point à dire que j'ai choisi , dans 
toute la philosophie , la matière la plus capable de pi- 
quer la curiositév H semble que rien ne devrait nous 
intéresser davantage , aue de savoir comment est fait 
ce monde que nous haMtons , s'il y a d'autres mondes 
semblables, et qui soient habités aussi : mais après 
tout , s'inquiète de tout cela qui veut. Ceux qui ont des, 
pensées à perdre , les peuvent perdre sur ces sortes de 
sujets ; mais tout le motide n'est pas en état de faire 
cette dépende inutili^. 
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J'ai mis, dans ces Entretiens, une femme que Ton 
instruit , et qui n'a jamais ouï parler de ces choses-là. 
J'ai cru que cette fiction me servirait , et à rendre 
Touvrage plus susceptible d'agrément , et à encourager 
les dames par Texemple d'une femme , qui ne sortant 
jamais des bornes d'une personne qui n'a nulle teinte 
des sciences, ne laisse pas d'entendre ce-qu'on lui dit, 
et de ranger dans sa tête, sans confusion, les tourbil- 
lons et les mondes. Pourquoi des femmes céderaient- 
elles à cette marquise imaginaire , qui ne conçoit que 
ce qu'elle ne peut se dispenser de concevoir? 

A la vérité , elle s'applique un peu ; mais qu'est-ce ici 
que s'appliquer ? Ce n'est pas pénétrer à force de mé- 
ditation une chose obscure d'elle-même , ou expliquée 
obscurément; c'est seulement ne point lire, sans se 
' présenter nettement ce qu'on lit. Je ne ^ demande aux 
dames, pour tout ce système de philosophie, que la 
même application qu'il faut donner à la Princesse de 
Clèves, si q# veut en suivre bien l'intrigue, et cq con- 
naître toute la beauté. II est vrai que les idées de ce livre- 
ci sont moins familières à la plupart des femmes , que 
celles de la Princesse de Clèves ; mais elles n'en sont 
pas plus obscures, et je suis sàx qu'à une seconde 
lecture , tout au plus , il ne leur en sera rien échappé. 
Comme je n'ai pas prétendu faire un système en l'air, 
et qui n'eût aucun fondement , j'ai employé de vrais 
l'aisonnemens de physiqife , et j'en ai employé autant 
qu'il a ttté nécessaire. Mais il se trouve heureusement , 
dans ce sujet , que les idées de physique y sont riantes 
d'elles-mêmes, et que dans le même temps qu'elles con- 
tentent la raison, elles donnent à l'imagination un specta- 
cle qui lui platt autant que s'il était fait exprès pour elle. 
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Quand j'ai trouvé quelques morceaux qui n'étaient pas 
tout*à-fait de cette espèce, je leur ai donné des orne-* 
. mens étnangers* Virgile en a osé ainsi dans ses Géorgi* 
ques , où il sauve le fond de sa matière^ qui est tout-à^ 
feitsèche, par des digressions fréquentes, et souvent fort 
agréables. Ovide même en a fait autant dans Fart d'ai; 
mer, quoique ï» fond de sa matière fût infiniment plus 
agréable que tout ce qu'il y pouvait mêler. A^iparem** 
ment il a cru qu'il était ennuyeux de parler toujours 
d'une même chose, fût-ce de préceptes de galanterie» 
Pour moi , qui avais plus besoin que lui du secours des 
digressions, je ne m'en suis pourtant servi qu'avec as- 
sez de ménagement. Je les ai autorisées par la liberté 
naturelle de la conversation ; je ne les ai placées que 
dans les endroits où j^ai cru qu'on serait bien aise de 
les troii ver ; j'en ai mis la plus .grande partie dans les 
commencemens de Touvrage , parce qu'alors l'esprit 
n'est pas encore assez accoutumé aux idées principales 
que je lui offre ; enfin , je les ai prises dans mon sujet 
même , ou assez proche de mon sujet. 

Je n'ai rien vquIu imaginer sur les habitans des 
mondes , qui fût entièrement impossible et chiméri- 
que. J'ai tâché de dire tout ce qu'on en pouvait penser 
raisonnablement, et les visions mêmes que j'ai ajou- 
tées à cela 9 ont quelque fondement réel. Le vrai et le 
faux sont mêlés ici ; mais ils y sont toujours aisés à dis- 
tinguer. Je n'entreprends point de justifier un com- 
posé si bizarre ; c'est là le point le pltts important de 
cet ouvrage, et c'est cela justemeiu dont je ne puis 
rendre raison. 

Il ne me reste plus, dans cette Préface, qu*a parler 
à une sorte de personnes ; mab ce seront peut-être les 
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pins difficiles à contenter , non qUe Ton n'ait à leur 
donner tlè fort bonnes raisons, mais parce qu'ils ont 
1« privilège de né se payer pas, s'ii^ ne Teulent, de 
toutes les raisons qui «otit bonnes. Ce sont les gens 
seritpùlettx qui pourront s'imaginer qu'il y a du dan- 
get , par t^pport à la religion , à mettre des habitons 
âWbetlrsque sur la tert'é. J# respecte juisqu'aut délica- 
tesses excessives que l'on a sur le fait de la religion ; et 
eetté là même , je l'aurais res(pectée au point de ne la 
vouloir pas choquer d^ns cet ouvragé , si elle était con- 
traire a mon sentiment. Mak ce qui va peut-être 
'roiiS paraître sui^prenant; elle -ne regarde pas seule- 
ment ee syétème , où je remplis d'habitans une infinité 
de mondes. Il ne faut que démêler une petite erreur 
d'imagination. Quand on vous dit que la lune est ha- 
bitée, vous vous y représentez aussitôt des hommes 
faits comme nous , et puis , si vous êtes un peu théolo- 
gien , vous voila plein de difficultés. La postérité d'A- 
dam n'a pas pu s'étendre jusques dans la lune , ni en- 
voyer des colonies en ce pays- là. Les hommes qui 
sont dans la lune ne sont donc pas fils d'Adam. Or , il 
serait embarrassant, dans la théologie, qu'il y eût des 
hommes qui ne descendissent pas de lui. 11 n'est pas be- 
soin d'en dire davantage; toutes les difficultés imagi- 
nables se réduisent à cela , et les termes qu'il faudrait 
employer dans une plus longue explication , sont trop 
dignes de respect pour être mis dans un livre aussi peu, 
grave que celui-ci. L'objection roule donc tout entière 
sur les hommes de la lune ; mais ce- sont ceux qui la 
font, à qui il plaît de mettre des hommes dans la 
lune. Moi , je n'y en mets point ; j'y mets des babitans 
qui ne sont point du tout des hommes. Que sont-ils 
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donc ? je ne les ai point vus ^ ce n'est pas pour les avoir 
TUS que j'en parle ; et ne soupçonnez pas que ce soit 
une défaite don]; je me serve pour éluder votre objec-^ 
tion , que de dire qu'il n'y a point d'hommes dans la 
lune : vous verrez qu'il est impossible qu'il yen ait, se* 
Ipn ridée que j'ai de la diversité infinie que la nature 
doit avoir mise dans ses <9uvrages. Cette idée règne 
dahs tout le livre, et elle ne peut être contestée d'au* 
cun philosophe. Ainsi, je crois que je n'entendrai faire 
cette objection qu'à ceux qui parleront de ces Entre- 
tiens, sans les avoir lus. Mais est-ce un sujet de me ras^ 
surer ? Non , c'en est un au contraire, très légitime, de 
craindre que l'objection ne me soit faite de bien des 
endroits. • / ■ 
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A MONSIEUR L... 

V OU6 Touleti y Monsieur» que je vous rende un compté 
exact de la manière dont j'ai passé mon temps à la eam^ 
pag;ne j chez madame la marquise de G^^^^. Sayéz-vous 
bien que ce compte exact sera un livre, et ce qu'il y a 
de pis, un livre de philosophie? Vous vous attendez à 
des fêtes , à des parties de jeu ou de chasse , et vous 
aurez des planètes , des mondes, des tourbillons : il n'a 
presque été question que de ces choses-là. Heureuse- 
ment , vous êtes philosophe y el vous ne vous en mo- 
querez pas tant qu'un autre. Peut-être même serez- 
Tous bien aise que j'aie attiré madame la marquise dans 
le parti de la philosophie. Nous ne pouvions faire une 
acquisition plus considérable ; car je compte que la 
beauté et la jeunesse sont toujours des choses d'un 
grand prix. Ne croyez-vous pas que si la sagesse elle- 
même voulait se présenter -aux hommes , avec succès , 
elle ne ferait point mal de paraître sous une figure qui 
approchât un peu de celle de la marquise ? Surtout , si 
elle pouvait avoir dans sa conversation les mêmes agré- 
mens, je suis persuadé que tout le monde courrait 
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après la sagesse., Ne voug attendez ponrtanï pas k en- 
tendre des merveilles, quand je vous ferai le récit des en- 
tretiens que j'ai eus avec cette dame; il faudrait presque 
avoir autant d'esprit qu'elle , pour répéter ce qu'elle a 
dit, de la manière dont elle Va. dit. Vous lui verrez seur 
Lement cette vivacité d'intelligence que vous lui con- 
naissez. Pour moi , je la tiens savante , à cause de Tex- 
tréme facilité qu'elle aurait k le devenir. Qu'est-ce qui 
lui manque? D'avoir ouvert les yeux sur des livres. 
Cela n'est rien; et bien des gens l'ont farit toute letir. 
vie, k qui je refuserais, si j'osais, le nom de savans. Au 
reste , Monsieur, vous m'aurez une obligation. Je sais 
bien) qu'avaat qiie d'entrer dan» le déuil des conversa- 
tî^iia que j'ai eues avec la marquise , je serais «it dook 
de VOU& décrire le château où elle était allée passer l'au- 
tomne^ On a souvent décrit de^ «çt^âteaux pour de 
moindres occasions. Mais je vous ferai graee sur eela^ 
)1 suffit que vous siicbiezque quand j'arrivai cb«B,eUe> 
je n'y trouvai point de compagnie , et que j'en fus fq^t 
aise. 1^8 deux preiviiera jours ii'eurent rien de remar-' 
qivable; ils se passèrent k épuiser les nouveUos de Pat 
ris, d'où je veiis^is : mais ensuite vinrent ces enUre^ 
tiens dont je veux vx>os faire part. Je vous les diviserai 
par 6Qir$, iparce qu'eflectivement nous n'eûmes de ces 
entretieits que les soirs. 
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Que la Terre est une Planète qui tourne sur elle-même et autour du 
. Soleil. 

Nous allâmr^ donc uu soir ^ après^ ^ooper^ iiqus pt'o- 
lO^ner dans le parc. 11 faisait un frais délicieux , qui 
nous récompensait d'une journée fort chaude, que nous 
avions essuyée. La lune était levée il y avait peut-être 
une heure, et ses rayons, qui ne venaient à nous qu'en- 
tre les branches des arbres , fai^^tient un agréable mé- 
lange d'un blanc fort vif, avec tout ce vert qui parqua- 
sait noir. Il n'y avait pas mï nuagB qwJr dérobât ou qui 
obscurcit la moindre étoile ; elles étaient toutes d'un 
or pur et éclatant , et qui était encore relevé par le fond 
bleu où elles sont attachées. Ce spectaele me fit rêver, 
et peut-être, sans la marquise, eussé-jerévé assez long- 
temps ; mais la présepce d'uf^ si aimable dame ne me 
permit pas de m'abandonner à la lune et au» étoiles. 
Ne trouvez-vous pas , lui dis-je , que le jour même n'est 
pas si beau qu^une belle nuit. Oui, me répondit-elle^ la 
beauté du jour est comme une beauté blonde, qui a 
plus de brillant; mais la beauté de la nuit est une 
beauté brun^, qui est plus touchante. Vous êtes bien 
généreuse, repris^-je de donner cet avantage aux bru- 
nes, vou» qui ne l'êtes pas. U est pourtafit vrai que le 
jour est ce qu'il y a de f^^ beftadansria.natuire, et que 
les héroïnes d^ roman, qui scmt ce qu'il y a de plus beau 
dans rimagiuation , sont presque toujours Uondea. Ge 
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n'estrienquelabeautë, répliqua-t-elle,siellene touche. 
Avouez que le jour ne vous eût jamais jeté dans une rê- 
verie aussi douce que celle où je vous ai vu près de tom- 
ber tout-à-rheure à la vue de cette belle nuit. J'en con- 
viens, répondis-je; mais en récompense, une blonde 
comme vous me ferait encore mieux rêver que la plus 
belle nuit du monde , avec toute sa beauté brune. 
Quand cela serait vrai*, répliqua-t-elle , je ne m'en con- 
tenterais pas. Je voudrais que le jour, puisque les blon- 
des doivent être dans ses intérêts, fit aussi le même 
effet. Pourquoi les amans , qui sont bons juges de ce 
qui touche , ne s'adressent-ils jamais qu'à la nuit, dans 
toutes les chansons et dans toutes les élégies que je 
connais? Il faut bien que la nuit ait leurs remercimens, 
lui dis-je : mais, reprit-elle, elle a aussi toutes leurs 
plaintes» Le jour ne s'attire point leurs confidences : 
d'où cela vient-il? C'est apparemment, répondis-je , 
qu'il n'inspire point je ne sais quoi de triste et de pas- 
sionné. Il semble, pendant la nuit, que tout soit eh re- 
pos. On s'imagine que les étoiles marchent avec plus de 
silence que le soleil; les objets que le ciel présente sont 
plus doux ; la vue s'y arrête plus aisément; enfin , on 
rêve mieux , parce qu'on se flatte d'être alors , dafis 
toute la nature, la seule personne occupée à rêver. 
Peut-être aussi que le spectacle du jour est trop uni- 
forme ; ce n'est qu'un soleil et une voûte bleue ; mais il 
se peut que la vue de toutes ces étoiles , semées confu- 
sément , et disposées au' hasard en mille figures* diffé- 
rentes, favorise la rêverie, et un certain désordre de 
pensées bù l'on ne tombe point sans plaisir. J'ai tou- 
jours senti ce que vous me dites , repril^Ue ; j'aime les 
étoiles, et je me plaindrais volontiers du soleil qui nous 
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les «ffiice. Ah ! m'écriai-je^ je ne puis lui pardonner de 
me faire perdre de Tue tous ces mondes. Qu'appelez-vous 
tous ces mondes? me dit-elle , en me regardant , et en 
se tournant vers moi. Je vous demande pardon , répon- 
dis-je ; vous m'avez mis sur ma folie , et aussitôt mon 
imagination s'est échappée. Quetks est donc cette folie? 
reprit-elle. Hélas ! répliquai-je y je suis bien fâché qu'il 
faille vous l'avouer. Je me suis mis dans la tète que 
i^aque étoile pourrait bien être un monde. Je ne ju- 
rerais pourtant pas que cela fÙt vrai ; mais je le tiens 
pour vrai , parce qu'il me fait plaisir k croire. C'est une 
idée qui me plait, et qui s'est placée dans mon esprit 
d'une manière riante. Selon moi, il n'y a pas jusqu'aux 
vérités à qui l'agrément ne soit nécessaire. Hé bien, re- 
prit-elle, puisque votre folie est si agréable , donnez-la 
moi ; je croirai , sur les étoiles , tout ce que vous vou- 
drez y pouwu que j'y trouve du plaisir. Ah i Madame , 
répondis-je bien vite, ce n'est pas un plaisir comme 
celui que vous auriez à une comédie de Molière ; c'en 
est un qui est je ne sais où dans la raison, et qui ne fait 
rire que l'esprit. Quoi donc , reprit-elle , croyez-vous 
qu'on soit incapable des plaisirs qui ne sont que dans 
la raison ? Je veux , tout-à-l'heure , vous faire voir le 
contraire. Apprenez-moi tos étoiles. Non , répliquai-je 
il ne me sera point reproché que dans un bois , a dix 
heures du soir, j'aie parlé de philosophie à la plus ai- 
lAble personne que je connaisse. Cherchez ailleurs vos 
philosophes. 

J'eus beau me défendre adcore quelque temps sur ce 
ton-là , il fallut céder. Je lui fis du moins promettre , 
po«r mon honneur, qu^élle garderait le secret; et quand 
je fus hors d'état de m'en pouvoir dédire , et que je 

TOM. III. 9 
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- — '* voulus parler^ je vis que je ne savais par où commencer 
mon discours^; car avec une personne comme elle j qui 
ne savait rien en matière de physique , il fallait pren- 
dre les choses de bien loin , pour lui prouver que la 
terre pouvait être une planète , et les planètes autant 
de terres y et toutes*les étoiles autant de soleils qui 
cclairaient des mondes. J^en revenais toujours à lui 
dire qu'il aurait mieux valu s'entretenir de bagatelles, 
comme toutes personnes raisonnables auraient fait en 
notre place. A la fin cependant, pour lui donner une 
idée générale de la philosophie , voici par où je com- 
mençai. 

Toute la philosophie, lui dis-je , n'est fondée que sur/, 
deux choses : sur ce qu'on a l'esprit curieux et les yeuK^ 
mauvais ; car si vous aviez les yeux meilleurs q[ue 
vous ne les avez, vous verriez bien si les étoiles sont des 
soleils qui éclairent autant de mondes, ou s* elles n'en 
sont pas; et si, d'un autre côté, vous étiez moins cu- 
rieuse , vous ne vous soucieriez pas de le savoir , ce 
qui reviendrait au même :'mais on veut savoir plus 
qu'on ne voit ; c'est là la difficulté. Encore si ce qu'on 
voit on le voyait bien, ce serait toujours autant de 
connu; mais on le voit tout autrement qu'il n'est. Ainsi 
les vrais philosophes passent leur vie à ne point croire 
ce qu'ils voient , et à tacher de deviner ce qu'ils ne 
voient point; et cette condition n'est pas, ce me sem- 
ble , trop à envier. Sur cela , je me figure toùjbufs 
que la nature est un grand spectacle , qui ressemble à 
celui de l'opéra. Du lieu où vous êtes à l'opéra , vous 
ne voyez pas le théâtre tout-à-fait comme il est : on a 
disposé les décorations et les ïnachines pour faire de 
loin un effet agréable , et on cache à votre vue ces roues 
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et ces. contrepoids qui font tous les mouvemens. Aussi 
ne vous embarrassez-vous guère de deviner comment 
tout cela joue. Il n'y a peut-être que quelque Machi- 
niste caché dans le parterre, qui s'inquiète d'un vol 
qui lui aura paru extraordinaire , et qui veut absolu- 
ment démêler comment ce vol sf été exécuté. Vous 
voyez bien que ce machiniste-là est assez fait comme 
les philosophe^. Mais ce qui , à l'égard des philosophes, 
augmente la difficulté , c'est que dans les machines que 
' la nature présente à nos yeux , les cordes sont parfaite-^ 
ment bien ôachées , et elles le sont si bien , qu'on a été 
long-temps à deviner ce qui causait les mouvemens de 
l'univers : car représentez-vous tous les sages à l'opéra, 
ces Pythagore , ces Platon , ces Aristote , et tous ces 
gens dont le nom fait aujourd'hui tant de bruit à nos 
oreilles : supposons qu'ils voyaient le vol de Phaëton 
que les vents enlèvent , qu'ils ne pouvaient découvrir 
les cordes , et qu'ils ne savaient point comment le der- 
rière du théâtre était disposé. L'un d'eux disait: «C'est 
» une vertu secrète qui enlèvç Phaéton. » L'autre, 
« Phaëton est composé de certains nombres qui le font 
» monter. » L'autre , « Phaëton a une certaine amitié 
» pour le haut du théâtre ; il n'est pas à son aise quand 
» il n'y est pas. » L'autre, « Phaëton n'est pas fait pour 
» voler : mais il aime mieux voler que delais^r le haut 
» du théâtre vide , » et cent autres rêveries que je m'é- 
tonne qui n'aient perdu de réputation toute l'anti- 
quité. A la fin , Descartes et quelques autres modernes 
sont venus , qui ont dit : « Phaëton monte, parce qu'il 
» est tiré par des cordes , et qu'un poids plus pesant 
» que lui descend. » Ainsi, on ne croit plus qu'un 
corps se remue, s'il n'est tiré , ou plutôt poussé par un 
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autre corps : oa ue croit plus qu'il monte ou qu'il des- 
cende j si ce n'est par l'effet d'un contrepoids ou d'un 
ressort; et qui verrait la nature telle qu'elle est, ne 
verrait que le derrière du théâtre de Fopëra. A ce 
compte, dit la marquise, la philosophie est devenue 
bien mécanique ? Si mécanique , répondis-je , que je 
-crains qu'on n'en ait bientôt honte. On veut que l'u- 
nivers ne soit en grand que ce qu'une fiiontre est en 
petit, et que tout s'y conduise par des mouvemens ré- 
.glés qui dépendent de l'arrangement des parties. 
Avouez la vérité. N'avez-vous pas eu quelquefois une 
idée plus sublime de l'univers, et ne lui avez- vous 
point fait plus il'honneur qu'iL ne méritait? J'ai vu des 
gens qui l'en estimaient moins, depuis qu'ils l'avaient 
connu. Et moi , répliqua-t-elle , je l'en estime beau- 
coup plus , depuis que je sais qu'il ressemble à une 
montre. Il est surprenant que l'ordre de la nature, 
tout admirable qu'il est , ne roule rque sur des choses si 
simples. 

Je ne sais pas , lui répondis-je, qui vous a donné des 
idées si saines ; mais , en vérité, il n'est pas trop com- 
mun de les avoir. Assez de gens ont toujours dans la 
tête un faux merveilleux , enveloppé d'une obscurité 
qu'ils respectent. Ils n'admirent la nature , que parce 
qu'ils la croient une espèce de magie où l'on n'entend 
rien ; et il est sur qu'une chose est déshonorée auprès 
d'eux, dès qu'elle peut être conçue. Mais, Madame , 
continuai-je , vous êtes si bien disposée à entrer dans 
tout ce que je veux vous dire , que je crois que je n'ai 
qu'a tirer le rideau , et à vous montrer le monde. 

De la terre où nous sommes', ce que nous voyons de 
plus éloigné , c'est ce ciel bleu , cette grande voûte , où 
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il semble que les étoiles ^nt attachées comme des clous; 
on les appelles fixes , parce qu'elles ne paraissent avoir 
que le mourem^Eit de leur ciel , qui les emporte avee. lui 
d'orient ^i occident. Entre la terre et cette deniière 
Toute des cieux, sont suspendus, à différente» hau- 
teurs I le soleil, la lune, et lés cinq autres aatces, qulon ap- 
pelle des planètes, Mercure, Vénus, Mars, Jupiter et Sa- 
turne. Ces planètes n'étant point attachées à un même 
ciel, ayant des mouyemens inégaux , elles se regardent 
diversement, et figurent diversement ens^nble; au Ken 
que les étoiles fixes sont toujours dans la même situation 
les unes à l'égard des auires. Le chariot, par exenipje , 
que vous voyez , qui est formé de ces sept' étoiles , a 
toujours été fait comme il est, et le sera encore kng-; 
temps ; mais ta lune est tàntàt proehe du soleil, tantôt 
elle en est éloignée, et il en va de même des autres, 
planètes. Yoilà comme les choses parurent à ces anciens 
bergers de Chaldée dont le grand loisir produisit les 
premières observations^ egùi ont été* le fondement de 
l'astronomie ; car l'astronomie est née dans la Chaldée, 
comme la géométrie naquit, dit-on , en Egypte, où les> 
inondations du Nil , qui confondaient les bornes des 
champs , furent cause que chacun voulut inventer (&s 
mesures exactes pour reconnaître son champ d'avec 
celui de son voisin. Ainsi , l'astronomie est fille de l'oi- 
siveté; la géométrie est fille de iHntérét, et s'il était 
question de la poésie , nous, trouverions apparemment 
qu'elle est fille de l'amour. 

Je suis bien aise, dit la marquise, d avoir appris cette 
généalogie des sciences, et je vois bien qu'il faut que je 
m'en tienne à f astronomie. La géométrie , selon ce 
que vou^ me dites , demaaderait une âme plus inté- 
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res&ée que je ne Tai , et la poésie en demanderait une 
plus tendre; mais j*ai autant de loisir que Fastronomie 
en peut demander. Heureusement encore nous sommes 
à la campagne, et nous y menons quasi une vie pastorale i 
tout cela convient a Tastronomie. Nç vous y trompez 
pas , Madame , repris-je ; ce n'est pas la vraie vie pasto- 
rale que de parler des planètes et des étoiles fixes. Voyez 
si c'est à cela que les gens de FAstrée passent leur temps. 
Oh ! répondit-elle , cette sorte de bergerie-là est trop 
dangereuse ; j'aime mieux celle de ces Chaldéens, dont 
vous me parliez. Recommencez un peu , s'il vous platt, 
à me parler chaldéen. Quand on eut reconnu cette 
disposition des cieux , que vous mWez dite , de quoi 
fut-il question? Il fut question, repris-je , de deviner 
comment toutes les parties de l'univers devaient être 
arrangées , et c'est là ce que les savans appellent faire 
un système. Mais avant que je vous explique le pre- 
mier des systèmes ) il faut que vous remarquiez, s'il 
vous plait, que nous sommes tous faits naturellement 
comme un certain fou athénien, dont vous avez en-r 
tendu parler , qui s'était mis dans la fantaisie que tous 
les vaisseaux qui abordaient au port de Pyrée , lui ap- 
partenaient. Notre folie , à nous autres , est de croire 
aussi que toute la nature , sans exception , est destinée 
à nos usages ; et quand on demande , à nos philoso- 
phes , à quoi sert ce nombre prodigieux d'étoiles fixes, 
dont une partie suffirait pour faire ce qu'elles font 
toutes, ils vous répondent froidement qu'elles servent 
à leur réjouir la vue. Sur ce principe, on ne manqua 
pas d'abord de s'imaginer qu'il fallait que la terre fût en 
i^epois au centre de l'univers , tandis que tous les corps 
célestes , qui étaient faits pour elles , prendraient la 
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peine de tourner à Fentour pour l'éclairer. Ce fut 
donc au-dessus de la Terre qu'on plaça la Lune , et au- 
dessus de la Lune , on plaça Mercure ^ ensuite Vénus, 
le Soleil, Mars, Jupiter, Saturne. Au-dessus de tout 
cela, était le ciel des^é toiles fixes. La terre se trouvait 
justement au milieu des cercles que décrivent ces pla-^ 
nètes, et ils étaient d'autant plus grands, qu'ilsétaient 
plus éloignés de la terre, et par conséquent les planètes 
plus éloignées , employaient plus de temps à faire leur 
cours , ce qui effectivement est vrai. Mais je ne sais pas^ 
interrompit la marquise , pourquoi' vous semblez n'ap-^ 
prouver pas cet ordre-là dans F univers ; il me parait 
assez net et assez intelligible , et pour moi , je vous dé- 
clare que je m'en coûtente. Je puis me vanter, repli* 
quai^ , que je vous adoucis bien tout ce système. Si je 
vous le donnais tel qu'il a été conçu par Ptolpmée, son 
auteur , op. par ceux qui y ont travaillé après lui , il 
vous jetterait dans une épouvante horrible. Comme les 
mouvemens des planètes ne sont pas si réguliers, qu'elles 
n'aillent tantôt plus vite , tantôt plus lentement, tan- 
tôt en un sens, tantôt en un autre , et qu'elles ne soient 
quelquefois plus éloignées de la terre , quelquefois plus 
proches , les anciens avaient imaginé je ne sais com- 
bien de cercles difieremment entrelacés les/uns dans les 
autres , par lesquels ils sauvaient toutes ces bizarreries. 
L'embarras de*tous ces cercles était si grand , que dans 
un temps où Ton ne connaissait encore rien de meil- 
leur , un roi de Castille ' , grand mathématicien y mais 
apparemment peu dévot , disait , que si Dieu l'eàt ap- 

■ Alphonse X, surnommé V Astronome et le Sage, sous le règne 
duqueT foront dressées les Tables Alpkonsines. On lui doit encore un. 
code de lois, appelé en espagnol Las partidas, c|ui a été long-temps 
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pelé à son conseil ^ quand il fit le monde , il lui eàt 
donné de bons avis. La pensée est trop libertine ; 
mais otla même est assez plaisant , que ce système fût 
alors une occasion de pécher , parce qu'il était trop 
confus. Les bons avis que ce roi voulait donner , re- 
gardaient, sans doute , la suppression de tous ces cer- 
cles , dont on avait embarrassé les mouvemens célestes. 
Appar^nment ib regardaient aussi une autre suppres- 
sion de deux ou trois cieux superflus / qu'on avait mis 
au-delà des étoiles fixes. Ces philosophes , pour expli- 
quer une sorte de mouvement dans les corps célestes , 
faisaient au-delà du dernier ciel que nous voyons, un 
ciel de cristal, qui imprimait ce mouvement aux cieux 
inférieurs. Avaientrils nouvelle d'un autre mouvement? 
c'était aussitôt un autre ciel de cristal. Enfin ^ les^pieux 
de cristal ne leur coûtaient rien. Et pourquoi ne les 
faisait-on que de cristal ? dit la marquise. N'^ussent-ils 
pas été bons de quelque autre matière ? Non , répon- - 
disrje ; il fallait que la lumière passât au travers j et 
d'ailleurs il fallait qu'ils fussent solides : il le fallait ab- 
solument; car Aristote avait trouvé que la solidité était 
une chose attachée à la noblesse de leur nature ; et 
puisqu'il l'avait dit, on n'avait garde d'en douter. 
Mais on a vu des comètes qui , étant plus élevées qu'on 
ne croyait autrefois, briseraient tout le cristal des 
cieux par où elles p^kssent , • et casseraient tout l'uni- 
vers ; et il fallut se résoudre à faire les cieux d'une ma- 
tièlre fluide, telle que l'air. Snfin , il est hors de doute , 
par leâ observations de ces derniers sièdes , que Venus 
et Mercure tournent autour du soleil , et non autour 

un des lonctemens de k jurispradence en Espagne. H mourut le 21 
ayril iaS4. 
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de la terre ; et Tancien système est absolument insou- 
tenable par cet endroit. Je vais donc tous en proposer 
un qui satisfait à tdut y et qui dispenserait le roi de 
Gastille de donner des aTis ; car il est d'une simplicitë 
charmante, et qui seule le ferait prëférer. Il semblerait^ 
interrompit la marquise^ que votre philosophie est une 
espèce d'enchère , où ceux qui offrent de faire les cho^ 
ses a moins de frais , l'emportent sur les antres. 11 est 
vrai f repris^je , et ce n'est que par là qu'on peut attra*^ 
per le plan sur lequel la nature a fait son ouTrage. Elle 
est d'une épargne extraordinaire ; tout ce qu'elle pourra 
faire d'une manière qui Ini coûtera un pen moins ^ 
quand ce moins ne serait presque rien , soyez sûre 
qu'elle ne le fera que de cette manière la. Cette é^ar* 
gne néanmoins s'accorde avec une magnificence sur^ 
prenante , qui brille dans tout ce qu'elle a fait : c'est 
que la magnificence est dans le dessein , et l'épargne 
dans l'exécution- H n'y a rien déplus beau qu'un grand 
dessein que l'on exécute à peu de frais. NouS autres , 
nous sommes sujets à renverser souvent tout cela dans 
nos idées. Kous mettons l'épargne dans le dessein qu'a 
eu k nature, et la magnificence dans l'exécution. Mous 
lui donnons un petit dessein , qu'elle*exécute avec dix 
fois plus de dépense qu'il ne faudrait ; cela est tout-^- 
fait ridicule. Je serai bien «ise , dit-elle, que le système- 
don t vous m'allez parler^ imite de fort près la nature r 
car ce grand ménage-là toumei^ au profit de mon ima- 
gination , qui n'aura pas tant de peine à comprendre 
ceque vous^me direz. Il n^y a plus ici d'embarras inu- 
tiles ,»repris-je. Figurez-vous . un allemand', nommé 

• Copernic était ne a Thorn , viUfi de la Prusse royale. 
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Copernic, qui fait main-basse sur tous ces cercles diffë 
rens j et sur tous ces cieux solides, qui avaient été ima- 
ginés ]iAr l'antiquité. Il délruit tes uns , il met les au- 
tres en pièces. Saisi d'une noble fureur d'astronome , 
il prend la terre et Tenvoie bien loin du centre de 
Tunivers où elle s'était placée , et dans ce centre il y 
met le soleil , k qui cet honneur était bien mieux dû. 
Les planètes ne tournent plus autour de la terre, et ne 
renferment plus au milieu du cercle qu'elles décrivent. 
Si elles nous éclairent , c'est en quelque sorte par ha- 
sard, et parce qu'elles nous rencontrent en leur che- 
min. Tout tourne présentement autour du soleil ; la 
terre y tourne elle-même ; et pour la punir du long 
repoB qu'elle s*était attribué , Copernic la charge le 
plus qu'il peut de tou3 les mouvemens qu'elle donnait 
aux planètes et aux cieux. Enfin , de tout cet équipage 
céleste , dont cette petite terre se faisait accompagner 
et environner , il ne lui est demeuré que la lune , qui 
tourne encore autour d'elle. Attendez un peu, dit la 
marquise, il vient de vous prendre un enthousiasme 
qui vous a fait expliquer les choses si pompeusement, 
que je ne crois pas les avoir entendues. Le soleil est au 
Cjentre de l'univers , et là il ^t immobile. Après lui , 
qu'est-ce qui suit ? C'est Mercure, répondis-je ; il tourne 
autour du soleil , en sorte que le soleil est à peli près 
le centre du cercle que Mercure décrit. Au-dessus de 
Mercure est Vénus , qui toi^*ne de même autour du' 
soteil. Ensuite vient la terre, qui, ctaniplus élevée que 
Mercure et Vénus , décrit autour du soleil un plû&grand 
cercle que ces planètes. EnQh , suivent Mars, Jupiter, 
Saturne , selon l'ordre où je vous les nomme ; et vous 
voyez bien que Saturne doit décrire autour du soleil 
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le plus grand cercle de tous ; aussi emploîe«t-il plus de 
temps qu'aucune autre planète à faire sa révolution. Et 
la lune ^ tous l'oubliez? interrompit-elle. Je la r«tPou^ 
verai bien, repris-je. La lune tourne autour de la terre, 
et ne Tabandonne point ; mais comme la terre avance 
toujqurs dans le cercle qu'elle décrit autour du soleil, 
la lune la suit , en tournant toujours autour d'elle ; et 
si elle tourne autour du soleil, ce n'est que pour ne 
point quitter la terre. 

Je vous entends , répondit-elle ; et j'aime la lune de 
nous être restée, lorsque toutes les autres planète» 
nous abandonnaient» Avouez , que si votre allemand 
eût pu nous la faire perdre , il l'aurait fait volontiers ; 
car je vois , dans tout sonp^cédé , qu'il était bien mal 
intentionné pour la terre. Je bii sais bon gré , repli- 
quai-je, d'avoir rabattu la vanité des bommes, qui se- 
taient mis à la plus belle-place de l'univers ; et j'ai du 
plaisir k voir, présentement la terre dans la foule de» 
planètes. Bon , répondit-elle , croyez-vous que la va- 
nité des hommes s'étende jusqu'à l'astronomie? Croyez- 
vous m'avoii^ humiliée , pour m'avoir appris que la 
terre tourne autour du soleil? Je vous jure que je ne 
m'en estime pas moins, ^on dieu^ Madame, repris-je, 
je sais bien qu'on sera moins jaloux du rang qu'on tient 
dans l'univers , que de celui qu'on croit devoir tenir 
dans une chambre, et que la préséance de deux planè- 
tes ne sera jamais une si grande affaire que celle de 
deux ambassadeurs. Cependant, la même inclination, 
qui fai(, qu'on ;veut avoir la place la plus honorable dans 
une céré^opie, fait qu'un philosophe, dans un sys- 
tème, se met au centre du monde, s'il peut. Il est bien 
aise que tout soit fait pour lui; il suppose, peut-être 
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sans s'en apercevoir , œ principe qui le flatte ^ et s^n 
cœur ne laisse pas de s'intéresser k une affaire de pure 
spéculation. Franchement , répliqua-t-elle , c'est là une 
calomnie que tous avez inventée contre le genre hu- 
main. On n'aurait donc jamais dû recevoir le système 
deCopernic, puisqu'il est si humiliant. Aussi, repi^s-je, 
Copernic lui-même se défiait-il fort du succès de son 
opinion. Il fut très long-temps à ne la vouloir pas pu- 
blier. Enfin, il s'y résolut , à la prière de gens très con- 
sidérables ; mais aussi, le jour qu'on lui apporta le pre- 
mier exemplaire imprimé de son livre , savez-vous ce 
qu'il fit? Il mourut. Il ne voulut point essuyer toutes 
les contradictions qu'il prévoyait, et se tira habilement 
d'affaire. Ecoutez , dit la marquise , il faut rendre jus- 
tice à tout le monde. U est sur qu'on a de la peine à 
s'imaginer qu'on tourne autour du soleil ; car enfin , 
cm ne change point de place , et on se retrouve tou- 
jours le matin où l'on s'était couché le soir. Je vois , ce 
me semble, à votre air , que vous m'allez dire que, 

comme la terre tout entière marche Assurément, 

interrompis-je , c'est la même chose que ai vous vous 
endormiez dans un bateau qui allât sur la rivière^; vous 
vous trouveriez à votre réveil dans la même place 
et dans la même situation , à l'égard de toutes les par- 
ties du bateau. Oui ; mais , répliqua-t-elle , voici une 
différence.; je trouverais a mon réveil le rivage changé, 
et cela me ferait bien voir que mon bateau aurait 
changé de place. Mais il n'en va pas de même de k 
terre; j'y retrouve toutes choses comme je les avais 
laissées. Non pas, Madame, répondis-je, non pas, le 
rivage est changé aussi. Vous savez qu'au-delà de tous 
les cercles des planètes sont les çtoiles fixes : yoilà 
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notre rivage. Je suis sur la terre , et la leiTe décrit uh 
grand cercle autour du soleil. Je regarde au centre de 
ce cerxîlc, j'y Tois le soleil. S'il n'effaçait point les étoi- 
les , en poussant ma vue en ligne droite au-delà du so- 
feil , je le Terrais nécessairement répondre a quelques 
étoiles fixes ; mais je vois aisément y pendant la nuit , à 
quelles étoilesil a répondu le jour , et c'est exactement 
la m^me cho^ Si la terre ne changeait point de place 
sur le cercle où elle est /je verrais toujoiurs le soleil 
répondre aux mém^ étoiles fixes; mais dès que la terre 
change de place , il faut que je la voie répondre à d'au- 
tres étoiles. C'est là le rivage qui change tous les jours; 
et comme la terre fait son cercle en un an autour du 
soleil , je vois le soleil , en l'espace d'utie année , répon-» 
dre successivement à diverses étoiles fixes qui compo- 
sent un cercle ; ce cercle s'appelle le Zodiaque. You- 
lez-vous que je vous fasse ici une figure sur le sable? 
Non , répondit-elle , je m'en passerai bien , et puis 
cela donnerait à mon parc uîi air savant que je ne veux 
pas qu'il ait. Wai-je pas oui dire qu'un philosophe, qui 
fut jeté, par un naufrage, dans une ile qu'il ne con- 
naissait point, s'écria à ceux qui le suivaient, en 
voyant de certaines figures , des lignes et des cercles 
tracés sur le bord de la mer : Courage , cempugnms , l'ila 
est haiUée;vciciéks pas d* hommes. Vous jugez bien qu'il 
ne m'appartient point de faire de ces pas là , et qu'il 
ne faut pas qu'on en voie ici. 

Il vaut mieux, en effet , répondis-je , qu'on n'y voie 
que des pas d'amans 9 c'est-à-dire , votre nom et vo» 
chiffres gravés sur l'écorce des arbres par la main de 
vos adorateurs. Laissons-là , je vous prie , les adora- 
teurs, reprit-elle, et parlons du soleil. J'entends bien 
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comment nous nous imaginons qu'il décrit le cercle 
que nous décrivons nous-mêmes ; mais ce tour ne s'a- 
chève qu'en un an , et celui que le soleil fait tous les 
jours sur notre téte^ comment se fait-il? Avez-vous 
remarqué , lui répondis-je , qu'une boule qui roulerait 
sur cette allée aurait deux mouvemens ? EUç irait vers 
le bout de FaUée, et en même temps jtte tournerait 
plusieurs fois sur elle-même , en sorte (pre la partie de 
cette boule qui est en haut, descendrait en bas, et 
que celle d'en brfs monterait en haut. La terre fait la 
même chose* Dans lé temps qu'elle avance sur le cercle 
qu'elle décrit en un an autour du soleil , elle tourne 
sur elle-même en vingt-quatre heures. Ainsi , en vingt- 
quatre heures , chaque partie de le terre pterd le soleil 
et le recouvre ; et à mesure qu'en tournant , on va vers 
Is côté où est le soleil, il semble qu'il s'élève ; et quand 
on commence à s'en éloigner, en continuant le tour, 
il semble qu'il s'abaisse. Cela est assez plaisant, dit- 
elle; la terre prend tout sur soi, et le soleil ne fait 
rien : et quand k lune et les autres planètes, et les 
étoiles fixes, paraissent faire un tour sur notre tête en 
vingt-quatre heures , c'est donc aussi une imagination? 
Imagination pure, repris-je, qui vient de la même 
cause. Les planètes font seulement leurs cercles autour 
du soleil en des temps inégaux , selon leurs distances 
inégales ; et celle que qtm nous voyons aujourd'hui ré- 
pondre a un certain point du Zodiaque, ou de ce 
cercle d'étoiles fixes , nous la voyons demain k la même 
heure répondre à un autre points tant parce qu'elle a 
avancé sur son cercle, que parce que nous avons 
avancé sur le nôtre. Nous marchons , et les autres pla- 
nètes marchent aussi ; mais plus ou moins vite que 



Digitized by 



Google 



PREMIER SOIR. 147 

nous. Cela nous met dans différens points de vue à leur 
égard , et nous fait paraître dans leurs coûts des bizar- 
reries dont il n^est pas néoessaire que je vous parle : 
il suffit que vous sachiez que ce qu'il y a d'irrégulier 
dans les planètes , ne vient que de la diverse manière 
dont notre mouvement nous les fait rencontrer^ et 
qu'au fond elles sont toutes très réglées. Je consens 
qu'elles le soient , dit la marquise ; mais je Voudrais 
bien que leur régularité coûtât moins a la terre. On ne 
Fa guère ménagée ; et pour une grosse masse aussi pe- 
. santé qu'elle est , on lui demande bien de Tagilité. 
Mais, lui répondis-je, aimeriez-vous mieux que le so- 
leil y et tous les autres astres, qui sont de très grands 
corps, fissent^ en vingt-quatre heures, autour de la 
terre, un tour immense? que les étoiles fixes, qui 
seraient . dans le plus grand cercle , parcourussent 
en un jour plus de vingt-sept mille six cent soixante 
fois deux cent millions de lieues? car il faut que 
tout cela arrive , si la terre ne tourne pas sur elle- 
même en vingt-quatre heures. En véritéf^il est bien 
plus raisonnable qu'elle fasse ce tour , qui n'est tout 
au plus que de neuf mille lieues. Vous voyez bien 
que neuf mille lieues , en comparaison de Thorrible 
nombre que je viens de vous dire, ne sont qu'une 
bagatelle. 

Oh ! répliqua la marquise , le soleil et les astres sont 
tout de feu , et le mouveiûent ne leur coûte rien ; mais 
la terre ne parait guère portative, fit croiriez-vous , re- 
pris-je, si Vous n'en aviez l'expérience, que ce fût 
quelque chose de bien portatif qu'un gros navire 
monté de cent cinquante pièces de canon , chargé de 
plus de trois mille hommes> et d'une très grande quan- 
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tité de marchandises ? Cependant , il ne faut qu'un pe- 
tit souiQe de vent pour le faire allw sur l'eau , parce 
que Feau est liquide , et que se laissant diviser avec fa- 
cilité, elle résiste peu au mouvement dunavire;ou/sll 
est au milieu d'une rivière, il suivra sans peine le &\ 
de Teau , parce qu'il n'y a rien qui le reûaine. Ainsi , 
la terre , toute massive qu'elle, est , est aisément portée 
au milieu de la matière céleste y qui est infiniment plus 
fluide que l'eau , et qui remplit tout ce grand espace 
où nagent les planètes. Et où faudrait-il que la terre 
fût cramponnée pour résister au mouvement de cette 
matière céleste , et ne s'y pas laisser emporter ? C'est 
comme si une petite boule de bois pouvait ne pas suivre 
le courant d'une rivière. 

Mais f répliquft-t-elle encore , comment la terre > avec 
tout son poids, se soutient-elle sur votre matière cé- 
leste 9 qui doit être bien légère , puisqu'elle est si 
fluide ? Ce n'est pas à dire , répondis-je , que ce qui est 
fluide en soit plus léger. Que dites-vous de notre gros 
vaisseau y qtiy avec tout son poids > est pliis léger que 
l'eau, puisqu'il y surnage? Je ne veux plus vous dire 
rien , dit-elle comme en colère , tant que vous aurez le 
gros vaisseau. Mais , m'assurez-vous bien qu*il n'y ait 
rien à craindre sur une pirouette aussi légère que vous 
me faites la terre ? Hé bien , lui rjépondis-je , faisons 
porter la terre par quatre éléphans , comme font les 
Indiens. Voici bien un autre système, s'écria-t-elle ! 
Du moins j'aime cea gens là d'avoir pourvu à leur sû- 
reté , et fait de bons fondemens ; au lieu que nous au- 
tres Copernîciens ùùua sommes assez inconsidérés pour 
vouloir bien nager à l'aventure dans cette matière cé- 
leste. Je gage que si les Indiens savaient que la terre fût 
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le moins du monde en péril de se mouvoir , ils dou- 
bleraient les éléphanS. 

Cela le mérilerait bien, repris-je, en riant de sa 
pensée; il ne faut point épargner les éléphans, pour 
dormir en assurance; et si vous en avez besoin pour 
cette nuit , nous en mettrons dans notre système au- 
tant qu'il ^ous plaira ; ensuite , nous les retrancherons 
peu à peu , à mesure que vous vous rassurerez. Sérieu- 
sement, reprit-elle, je né crois pas, dès à présent, 
qu'ils me soient fort nécessaires , et je me sens assez 
de courage pour oser tourner. Vous irez encqre plus 
loin, répliquai -je ; vous tournerez avec plaisir, et 
vous vous ferez sur ce système des idées réjouissantes. 
Quelquefois , par exemple , je me figure que je suis sus- 
pendu en Tair, et que j'y demeure sans mouvement, 
pendant que la terre tourne sous moi en vingt-quatre 
heures. Je vois passer sous mes yeux tous ces visages 
différens, leâ uns blancs, lestulres noirs, les autres 
basanés, les autres olivâtres. D'abord, ce sont des cha- 
peaux, et puis des turbans, et puis des tètes chevelues, 
et puis des têtes rasées ; tantôt des villes. à clochers, 
tantôt des villes k longues aiguilles , qui ont des crois- 
sans , tantôt des villes k tours de porcelaine , tantôt 
de grands pays , qui n'ont que des cabanes ; ici de 
vastes mers , la des déserts épouvantables ; enfin , 
toute cette variété infinie qui est sur la surface de la 
terre. 

En vérité, dit-elle, tout cela mériterait bien que 
Von donnât vingt-quatre heures de son temps k le voir. 
Ainsi donc , dans le même lieb oÀ nous sommes k pré- 
sent, je ne dis pas dans ce parc, mais dans ce même 
lieu , k le prendre dans Tair , il y passe continuellement 

TOM. m. ' ' lO 
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d'autres peines qui prennent notre place ; et au bout 

de vingt-quatre heures nous y rei^nons. , 

Copernic , lui répondis-je , ne le comprendrait paâ 
iiiieuK. D'abord il passera par ici des Anglais , qui rai* 
sonneront peut-être de quelque dessein de politique 
avec moins de gaieté que nous ne raisonnons de notre 
phtlosc^hie ; ensuite viendra une gi*%nde m^, et il se 
pourra trouver en ce lieu là quelque vaisseau qui n'y sera 
pas si à son aise que nous» Après cela paraîtront des Iro- 
quois, en mangeant tout vif quelque prisonnier de 
guerre, qui fera semblant de ne s'en pas soucier; 
dos femmes^ de la terre de Jesso , qui n'emploieront 
tout leur temps qu'à préparer le repas de leur^ maris ; 
et à se peindre de bleu les lèvres et les sourcils , pour 
plaire ^ux {dus vilains hommes du monde ; des Tarta- 
res , qui iront fort dévotement en pèlerinage vers ce 
grand-prétre , qui ne sort jamais d'un lieu obscur , où 
il n'est éclairé que pa»des lampes , à la lumière des- 
quelles on Tadore ; de belles Circassiennes , qui ne fe- 
ront aucune façon d'aceorde;r tout au premier venu , 
hormis ce qu'elles croient qui appartient essentielle- 
ment à leurs maris; d0 petits Tartares, qui iront voler 
des femmes pour lel Turcs et pour les Persans; enfin 
nous 9 qui débiterons peut-être encore des rêveries. 

Il ^t assez plaisant, dit la marquise, d'imaginer ce 
que vous v^iej; de me dire ; mais si je voyais tout cela 
d'en haut, je voudrais avoir la liberté de hâter ou d'ar- 
rêter le mouvement de la terre , selon que les olyets 
jfÈfi plairaient plu» ou moim , et je vous assure que je 
ferais passer bien vite ceux qui s'embarrassent de poli- 
tique , ou qui mangent leurs ennemis : mais il y en a 
d'autres pour qui j'aurais de la curiosité. J'en aurais 
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poui'ces belles Circassiennes , par exemple, qui ont 
un usage si particulier. Mais il me vient une difficulté 
sérieuse. Si la terre tourne , nous changeons d'air à 
chaque moment , et nous respirons toujours celui d'un 
autre pays. Nullement, Madame, répondis-je; l'air qui 
environne la terre ne s'étend que jusqu'à une certaine 
hauteur , peut-être jusqu'à vingt lieues tout au plus; il 
nous suit et tourne avec nous. Vous avez vu quelque- 
fois l'ouvrage d'un ver à soie, «ou ces coques que ôes 
petits ^nimaux travaillent avec tant d'art pour s'y em- 
prisonner : elles sont d'une soie fort serrée ; mais elles 
sont couvertes d'un certain duvet fort léger et fort lâ- 
che. C'est ainsi que la terre , qui est assez solide , est cou- 
verte, depuis sa surface jusqu'à une Certaine hauteur, 
d'une espèce de duvet, qui est l'air, et toute la coque 
du ver à soie tourne en même temps. Au-delà de l^ir 
est la matière céleste , incomparablement plus pure , 
plus subtile , et même plus agitée qu'il n'est. 

Tous me présentez la terre sous des idées bien mépri- 
sables, dit la marquise. C'est pourtant sur cette coque 
de ver à soie qu'il se fait de si grands travaux , de si 
grandes guerres , et qu'il règne de tous côtés une si 
grande agitation. Oui, répondis-je; et pendant ce 
temps la , la nature, qui n'entre point en connaissance 
de tous ces petits mouvemens particuliers , nous em- 
porte tous ensemble d'un mouvement général ,^t se 
joue de la petite boule. 

Il me semble, reprit-elle, qu'il est ridicule d'être 
sur quelque chose qui tourne , et de se tourmenter* 
tant; mais le malheur est qu'on n^est pas assuré qu'on 
tourne ; car enfin, à ne vous rien celer, toutes les pré- 
cautions que vous prenez pour empêcher q»'on ne s'a- 
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perçoive du niouvement de la terre, me sont suspectes. 
Est-il possible qu'il ne laissera pas quelque petite mar- 
que sensible à laquelle on le reconnaisse ? 

Les mouvemens les plus naturels, réppndis-je, et 
les plus ordinaires , sont ceux qui se font le moins sen- 
tir : cela est vrai , jusques dans la morale. Le mouve- 
ment de Tamour-propre nous est si naturel , que le 
plus souvent nous ne le sentons pas, et que nous 
croyoÂs agir par d'autçes principes. Ah ! vous morali- 
sez, dit-elle, quand il est question de physique; cela 
s'appelle bâiller. Retirons-nous; aussi bien en voilà 
assei pour la première fois ; demain nous reviendrons 
ici , vous avec vos systèmes , et moi avec mon igno- 
rance. 

En retournant au château , je lui dis , pour épuiser 
la matière des systèmes, qu'il y en avait un troisième 
inventé par Tycho^Brahé, qui, voulant absolument 
que la terre fût immobile, la plaçait au centre du 
monde , et faisait tourner autour d'elle le soleil, autour 
duquel tournaient toutes les autras planètes, parce 
que depuis les nouvelles découvertes , il n'y avait pas 
moyen de faire tourner les planètes autour de la terre. 
Mais la marquise , qui a le discernement vif et prompt, 
jugea qu'il y avait trop d'affectation à exempter la terre 
de tourner autour du soleil, puisqu'on n'en pouvait 
pas ékmpter tant d'autres grands corps ; que le soleil 
n'était plus si propre à tourner autour de la terre, de- 
puis que toutes les planètes tournaient autour de lui ; 
que ce système ncpouvait être propre, tout au plus, 
qu'à soutenir l'immobilité de la terre, quapd on avait 
bien envie de la soutenir, et nullement à la persua- 
der; et ci^n^i il fut résolu que nous nous en lien- 
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drions à celui de Copernic ,' qui est plus uniforme 
et plus riant, et n'a aucun mélange de préjuge. En 
effet , la simplicité dont il est, persuade, et sa hardiesse 
fait plaisir. 



DEUXIEME SOIR. 

Que }a Lune est une Terre habitée. 

Le lendemain au matin, dès que Ton put entrer dans 
l'appartement de la marquise, j'envoyai savoir de ses 
nouvelles, et lui demander. si elle avait pu dormir çn 
tournant : elle me fit répondre qu'elle était déjà tout 
accoutumée a cette allure de la terre, et qu'elle avait 
passé la nuit aussi tranquillement qu'auraitpu faire Co- 
pernic lui-même. Quelque temps après , il vint chez 
elle du monde, qui y demeura jusqu'au soir, selon l'en- 
nuyeuse coutume de la campagtie : encore leur futK>n 
bien obligé; car la campagne leur donnait aussi le droit 
de pousser leur visite jusqu'au lendemain , s'ils- eussent 
voulu, et ils eurent Thonnéteté de ne le pas faire. 
Ainsif la marquise et moi, nous nous retrouvâmes libres 
le soir. Nous allâmes encore dans le parc, et la conversa- 
tion ne manqua pas de tourner >aussit6t sur nos sys- 
tèmes. Elle les avait si bien conçus, qu'elle dédaigna 
d'en parler une seconde fois, et elle voulut que je la 
menasse à quelque chose de nouveau. Hé bien donc , 
lui dis-je, puisque le soleil, qui est présentement im- 
mobile, a cessé d'être planète, et que la terre, qui ^e 
meut autour de lui, a commencé d'en être une, vous 
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ne serez pas si surprise d'enlendre dire que la lune est 
une terre comme celle-ci/ et qu'apparemment elle e$t ha* 
bitée. Je n'ai pourtant jamais ouï parler de la lune ha- 
bitée , dit-elle y que comme d'une folie et d'une vision* 
C'en est peut-être une aussi, répondis-je. Je ne prends 
{jarti, dans ces choses-là, que comme on en prend dans 
les guerres civiles', où l'incertitude de ce qui peut ar- 
river, fait qu'on entretient toujours des intelligences 
dans le parti opposé, et qu'on a des ménagemens avec ses 
ennemis mêmes. Pour moi , quoique je croie la lune 
une terre habitée , je ne' laisse pas de vivre civilement 
avec ceux qui ne le croient pas , et je me tiens toujours 
en état de me pouvoir ranger à lenr opinion avec hon* 
nçnr , si elle avait le dessus : mais en attendant qu'il» 
aient sur nous quelque avantage considérable , voici ce 
qui m'a Ikit pencher du càté des habiians de la lune; 
Supposons qu'il n'y ait jamais eu nul commerce entre 
Pajris et Saint-Denis , et qu^tan bourgeois de Paris, qui 
ne sera jamais sorti de sa Tille , soit sur les tours de 
Tfotre^Dame, et vofe Saint-Denis de loin, on loi deman* 
dera s'il croit que Saint-Denis soit habité comme Paris. 
Il répondra hardiment que non : car , dira^t-il , je vois 
bien les habitans de Paris ^ mais ceux de Saint-^ 
Denis je ne les vois point : on n'en a jamais entendu 
parler. Il y aura quelqu'un qui lui représentera , qu'à 
la vérité, quand on est sur les tours de Notre-Dame, on 
ne voit pas les habitans de Saint-Denis, mais quel'é- 
loignement en est cau^e, que tout ce qu'on peut voir 
de Saint-Denis ressemble fort a Paris ; que Saint-Denis 
a des clœhers, des maisons, des murailles, et qu*i1 
pourrait bien encore ressembler à Paris pour être ha- 
bité. Tout cela ne gagnera rien sur mon boui^eots ; il 
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s?obsMnera toujours à soutenir que Saint-Denis n'est 
pomt habité, puisqu'il n'y voit personne. Notre Saint- 
Denis , c'egt la lune , et ckaeun de nous est ee bo«r- 
gieots de Paris, qui n'est jamais sorti de sa ville. 

Ah! interrompit la marquise, vous nous faites tort, 
nous ne sommes point si sots que votreiKmrgeois; puis- 
qu'il voit que Saint-Denis est l^ut fait eomme Paris , il 
faut qu'il ait perdu la raison pour ne le pas croire ha- 
iMé : mais la hine n'est point du^tout faite comme k 
terre. Prenez garde, Madame , repris-je , car, s'il faut 
que la lune ressemble en tout à la terre , vous voilà 
dans l'obligation de croir^ la lune -hd^kéCé J'avoue $ 
rëpondit-elle, qu'il n'y aura pas moyen de s'en dispen- 
ser, et je vous vois un air de eonfianee qui me fait déjà 
peur. Les deux mouvemens de la terre, dont je ne me 
fusse jamais doutée, me rendent timide sur tout le reste. 
Mais pourtant serait-il bien possible que la terre fût lumi- 
neuse comme la lune ? Car il faut cela pour leur ressem- 
blance. Hélas! Madame, répliquai-je , être lumineux 
n'est pas si grand'chose que vous pensez. Il n'y a que 
le soleil eiiqui cela soit une qualité considérable. Il est 
lumineux par lui-même , et en Vert'U d'une nature par- 
ticulière qu'il a ; mais les planètes n'éclairent que parée 
qu'elles sont éclairées de lui. Il envoie sa lutoière à la 
lune ; elle nous la renvoie; ei il faut que la terre ren- 
voie aussi à la lune la lumière du soleil. Il n'y a pas 
|ilus loin de la terre à laJune, que de la lune à la terre. 

Mais, dit la marquise , la terre est-eHe aussi propre 
que la lune à renvoyer la lumière du soleil? Je vous 
Tois toujours pour la lune , repris-je , un reste d*estime 
dont vou^ ne sauriez vous défaire. La lumière est com- 
posée de petites balles tjui bontdtsdént sur ce* qui est 
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solide^ et retournent d'un autre côté , au lieu qu'elles 
passent au travers de ce qui leur présente des ouver- 
tures en ligne droite , comme l'air ou le verre. Ainsi , 
ce qui fait que la lune nous éclaire, c'est iqu'eUe «st un 
corps dur et solide, qui nous renvoie ces petites balles. 
Or, je crois que vous ne contesterez pas à la terre cette 
même dureté et cette nléme solidité. Admirez donc ce 
que c'est que d'être posté avantageusement. Parce que 
la lune est éloignée de nous , nou$ ne la voyons que 
comAie un corps lumineux , et nous ignorons que ce 
soit une grosse masse semblable à la terre. Au con- 
traire , parce que la terrera le malheur que nous la 
voyons de trop près , elle ne nous parait qu'une grosse 
masse , propre seulement à fournir de la pâture aux 
animaux , et nous ne nous apercevons pas qu'elle est lu- 
mineuse , faute de nous pouvoir mettre à quelque dis- 
tance d^elle. Il en irait donc de ja même manière, dit 
la marquise, que lorsque nous soinmes * frappés de 
l'éclat des conditions élevées au-dessus des nôtres , et 
que nous ne voyons pas qu'au fond elles se ressemblent 
toutes extrêmement. 

C'e»t la même chose, répondis-je. Nous voulons ju- 
ger de tout , et nous sommes toujours dans un mauvais 
point de vue: nous voulons juger de nous, nous en 
sommes trop près : nous voulons juger des autres, nous 
en soiftmes trop loin. Qui serait entre la lune et la 
terre, ce serait la vraie place pour les bien voir. Il fan- 
drait être simplement spectateur du monde , et non 
pas habitant. Je ne me consolerai- jamais , dit-elle , de 
rinjustioeque nous faisons à la ten*e, et de la préoccu- 
patiG&i trop favorable où nous sommes pour la lune , si 
vous ne m'assurez que les gens de la lune ne connais- 
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sent pas mieux leurs avantages que nous les nôtres , et 
qu'ils prennent notre terre pour un astre , sans savoir 
que leur habitation en est un aussi. Pour cela , repris- 
je f je vous le garantis : nous leur paraissons Caire assez 
régulièrement nos fonctions d*astre. Il est vrai qu'ils 
ne nous voient pas décrire un cercle, autour d'eux ; 
mais il n'importe ^ voici ce que c'est : la moitié de la 
lune qui se trouva tournée ver« nous au commence- 
nient du monde >. y a toujours été tournée depuis; elle 
ne nous présente jamais que ces yeux , cette bouche y 
et le reste de ce visage que notre imagination lui com- 
pose sur le fondement des taches qu'elle nous montre. 
.Si l'autre moitié opposée se présentait à nous, d'autres 
taches différemment arrangées nous feraient , sans 
doute 9 imaginer quelque autre figure. Ce c'est pas que 
la lune ne tourne sur elle-même ; elle y tourne en au- 
tant de temps qu'autour de la t^re , c'est-à dire , en un 
mois; mais lorsqu'elle fait uiys partie de ce tour sur 
elle-même , et qu'il devrait se cacher k*nous , une joue, 
par exemple, de ce prétendu visage, et paraître quel- 
que autre chose, elle fait justement une. semblable par- 
tie de son cercle autour de la terre ; et se mettant dans 
un nouveau point de vue, elle nous montre encore 
cette même joue. Ainsi la lune qui, a l'égard du soleil 
et d#s autres astres , touroe sur elle-même, n'y tourne 
point à notre égard : ils lui paraissent tous se lever et 
se coucher en ftspace de quinze jours ; mais pour notre 
terre , elle la voit toujours suspendue au même endroit 
du ciel. Cette immobilité apparente ne convient guère 
à un corps 'qui doit passeiv pour un astre, mais aussi 
elle n'est pas parfaite. La/lune a un certain balance- 
ment qui fait qu'un petit coin di} visage se cache quel- 
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quefoîs , ei qu'un pelit coin de la moitié opposée $e 
montre. Or, elle ne manque pas, sur ma parole ^ de 
nous attribuer ce tremblement , et de s'imaginer que 
nous avons , dans le ciel , comme un mouvement de 
pendule qui va et vient. • 

Toutes ces planètes^ dit la marquise, sont faites 
comme nous qui rejetons toujours ^ur 1^ autres ce qui 
est en nous-mêmes. La terre dit : Ce n^st pas vndi fui 
lâume j c'est le seleiL La lune dit : Cfi n'est fos mêi fat 
tremUe, c'est la terre. W y a bien de rerreur pa!rtoat. Je 
ne vou$ conseille pas d'entreprendre d*y rien réformer, 
répondis-je ; il vaut mieux que vous acheviez de vous 
convaincre de Tentière ressemblance de la terre et de 
la lune. Représentez-vous ces deux, gprandes boules sus- 
pendues d^ms les cieux. Vous savez que le sK>leil éclaire 
toujours une moitié des corps qui sont ronds , et que 
l'autre moitié est dans Tombre. Il y a. donc toujours 
une moitié, tant de la^rre que de la lune, qui est 
éclairée du sofeil, c'estrà-dire, qui a le jour, et une 
autre moilté qui est dans la nuit. HemarqneSl d^aiileurs 
que comme une balle a moins de force et de vitesse 
api'ès qu'elle a été donner contre une muraille qui Ta 
renvoyée d'un autre côté , dejmème la lumière s'affai- 
\A\l lorsqu'elle a été réfléchie par quelque corps. Cette 
lumîère blaniehitre , qui nous vient de la lune , es&la lu- 
mière même du soleil ; ma^s elle ne peut venir de k lune 
«nous que par une réflexion. Elle adoiicneaucoup perdu 
de la force et de la vivacité qu'elle avait lorsqu'elle était 
reçue directement sur la lune ; et cette lumière écla- 
tante , que nous recerons du soleil , et que ht terre ré- 
fléchit sur la lune, ne doit plus ètrQ qu'ue lumière 
blanchâtre, quand elle y est arrivée. Ainsi, ce qui 
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nous parait himiBeu-x dan^ la lune , et qui nous éclaire 
pendant nos nuits , ce. sont des parties de la lune qui 
ont le jour; et les parties de la terre qui ontle jou^, 
lorsqu'elles sont tournées vers. les parties de la lune 
qui ont la nuit, les éclairent aussi. Tout dépend de la 
manière dont la lune et la terre se regardent. Dans les 
premiers jours du mois que l'on ne voit pas la. lune , 
c'est qu'elle est entre le soleil et nous, et qu'elle- mar* 
che de jour avec \§ soleil. Il faut nécessairement que 
toute sa moitié) qui a le jour, soit tournée vers le so- 
leil , et que toute sa moitié , qui a la nuit^ soit tournée 
vers nous. Nous n'avons garde de voir cette moitié qui 
n'a aucune lumière pour se faire voir; mais cette moi- 
tié de la lune , qui a la nuit, étant tournée vers la 
moitié de la terre, qui aie jour ^ n'qus voit sans être 
vue , et nous Voit sous la même figure que nous voyons 
la pleine-lune : c'est alors pour les gens de la lune 
pleirU'Urre , s'il est permis de parler ainsi* Ensuite la 
lune qui avance sur son cercle d'un mois> se dégage 
de dessous le soleil, et commence a tourner vers nous 
un petit coin de sa moitié éclairée , et voilà le crois- 
sant. Alors aussi les parties de la lune , qui ont la nuit, 
commencent à ne plus voir toute la moitié de latpnre 
qui a }e jour , et nous sommes en décours pour ellee. 
Il n'en feut pas davantage y dit brusquement la mar- 
quise ; je saurai tout le reste quand il me plaira ; je n'ai 
qu'à y penser un moinent^ et qu'à promener la lune 
sur son cercle d'un mois. Je vois , en général , que dans 
la lune ils ont un mois à rdxmrs du nôtre , et je gage 
que , quand nous avons pleine-lune , c'est que toute la 
Bipitié lumineuse de la lune est tournée vers toute la 
moitié dbscure de la t«rre; qu'alcH-s ils ne nous voient 
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point du tout, et qu'ils comptent nouvelle-terre, 5e né 
Tondrais pas qu'il me fût reproché de ra'être fait ex- 
pliquer tout au long une chose si aisée. Mais les éclip- 
ses, comment vont-elles? Il, ne tient qu'à vous de le 
deviner, répondis-je. Quand la lune est nouvelle, 
qu'elle est entre le soleil et nous , et que toute sa moi- 
tié obscure èh tournée vers nous , qui avons le jour , 
vous voyez bien que l'ombre de cette moitié obscure 
se jette vers nous. Si la lun« esl justement sous le 
soleil , cette ombre nous le cache , et en même temps 
noircit une partie de cette moitié lumineuse delà terre 
qui était vue par la moitié obscure de la lune. Voilà 
donc une éclipse de soleil pour nous pendant notre 
jour , et une éclipse de terre pour la lune pendant sa 
nuit. Lorsque la, lune est pleine , la terre est entre elle 
et le soleil, et touté-la moitié obscure de la terre est 
tournée vers toute la moitié lumineuse de la lune. 
L'ombre de la terre se jette donc vers la lune ; si elle 
tombe sur le corps de la lune , elle noircit cette moitié 
lumineuse que nous voyons , et à cette moitié lumi- 
neuse qui avait le jour , elle lui dérobe le soleil. Voilà 
donc une éclipse de lune pendant notre nuit , et une 
écli§fse de soleil pour la lune pendant le jour dont elle 
jouissait. Ce qui fait qu'il n'arrive pas des éclipses 
toutes les fois que là lune est entre le soleil et la terre , 
ou la terre entre le soleil et la lune, c'est que souvent 
ces trois corps ne sont pas exactement rangés en ligne 
droite , et que par conséquent celui qui devrait faire 
l'éclipsé , jette son ombre un peu à côté de celui qui 
en devrait être couvert. ' / 

Je suis fort étonnée, dit la marquise, qu'il y ait si peu 
de mystère aifx éclipses , et que tout le monde n'en 
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devine pas la cause. Ah ! vraiment , répondis-je , il y a 
bien des peuples qui , de la manière dont il s'y pren- 
nent, ne la devineront encore de long-temps. Dans 
toutes les Indes orientale^, on cVoit que, quand le 
soleil et la lune s'éclipsent, c'est qu'un certain dragon, 
quia les 'griffes fort noires , les étend sur. ces astres, 
dont il veut se saisir ; et vous Voyez , pendant ce temps-^ 
là, les rivières couvertes de tètes d'Indiens , qui se sont 
mis dans l'eau jusqu'au col , parce que c'est une situa- 
tion très dévote , selon eux , et très propre à obtenir 
du soleil et de la lune qu'ils* se défendent bien contre 
le dragon. En Amérique, on était persuadé que le 
soleil et la lune étaient fâchés quand ils s'éclipsaient; 
et Dieu sait ce qu'on ne faisait pas pour se raccommo- 
der avec eux. Mais les Grecs, qui étaient si raffinés, 
n'ont-ils pas cru long-temps que la lune était ensorce- 
lée , et que des magiciennes la faisaient descendre du 
ciel, pour jeter sur les herbes une certaine écume mal- 
faisante? Et nous, n eûmes-nous pas belle peur, il n'y 
a que trente deux ans [en 1664), à une certaine éclipse 
de soleil, qui, a la vérité, 'fut totale? Une infinité de 
gens ne se tinrent-ils pas enfermés dans des caves? Et 
les philosophes, qui écrivirent pour nous rassurer, 
n'écrivirent-ils pas en vain , ou à peu près? Ceux qui 
s'étaient réfugiés dans les caves , en sortirent-ils? 

En vérité, reprit-elle, tout cela est trop honteux 
pour les hommes ; il devrait y avoir un arrêt du genre 
humain, qui défendit qu'on parlât jamais d'éclipsé, 
de peur que l'on ne conserve la mémoire des sottises 
qui ont été faites ou dites sur ce chapitre-là. Il faudrait 
donc, répliquai-je , que le même arrêt abolit la mé- 
moire de toutes choses, et défendît qu'on parlât jamais 
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de ri^i ; car je ne sache rien au monde qui ne soit le 

monument de quelque sottise des hommes. 

Dites-moi , je vous prie , une chose , dit là marquise; 
ont41s autant de peur des éelipses dans la lune, que 
nous en avons ici? Il me paraîtrait tout-à-fait burlesque 
que les Indiens de ce pays-là se missent à Teau comme 
les nôtres; que les Américains crussent notre terre 
fâchée contre eux ; que les Grecs s'imaginassent que 
nous fussions ensorcelés , et que nous allassions gâter 
leurs hei*bes , et qu'enfin nous leur rendissions la con- 
sternation qu'ik causent ici bas. Je n'en doute nulle- 
ment, répondis-je. Je. voudrais bien savoir pourquoi 
messieurs de la lune auraient T esprit plus fort que 
nous. De quel droit nous feront-ils peur sans que nous 
leur en fassions? Je croirais même, ajoutai*je en 
riant , que comme un nombre prodigieux d'hommes 
ont été assez fous , et Te sont encore assez pour adorer 
la lune , il y a des gens dans la lune qui adorent aussi 
la terre , et que nous sommes à genoux les uns devant 
les autres. Après cela, dit^elle , nous pouvons bien pré- 
tendre à envoyer des influences à la lune, et à donner 
des'crises à ses malades; mais comme il ne faut qu'un 
peu d'esprit et d'habileté dans les gens de ce pays*là , 
pour détruire tous ces honneurs dont nous nous flat- 
tons , j'avoue que je crains toujours que nous n'ayons 
quelque désavantage. 

Ne craignez rien , Vépondis-je , il n'y a pas d'appa- 
rence que nous soyons la seule sotte espèce de Tuni- 
vers. L'ignoranee est quelque chose de bien propre à 
être généralement répandue; et quoique je ne fasse que 
deviner celle des gens de la lune , je n'en doute non plus 
que des nouvelles lesplus sûres qui nous viennent de là. 
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Et quelles sont ces nouvelles sûres ,, interrompit- 
dle ? Ce sont celles , répondis-je , qui nous sont rap- 
portées par ces savais qui y voyagent tous les jours 
avec des lunettes d'approfthe. Ils vous diront qu'ils y 
ont découvert des terres , des mers , des lacs , de très 
hautes montagnes ^ des abimes très profonds. 

Vous me surprenez , reprit-elle. Je conçois bien 
qu'on peut découvrir sur la lune des montagnes et des 
abimes ; cela se reconnaît apparemment à des inégali- 
tés remarquables : mais comment distingfuer des terres 
et des mers ? On les distingue ^ répondis-je , parce que 
Içs eaux qui laissent passer au travers d'elles-mêmes 
une partie de la lumière , et qui en renvoient moins , 
paraissent de loin comme des taches obscures , et que 
les terres qui,< par leur solidité, la renvoient toute, 
sont des endroits plus brillans. L411ustre Cassini, 
Fhomme du monde à qui le ciel est le mieux connu , à 
découvert sur lar lune quelque chose qui se sépare en 
deux, se réunit ensuite, et se va perdre dans une es- 
pèce de puits. Nous pouvons nous flatter, avec bien 
de l'apparence , que c'est une rivière. Eiifin , on* con- 
tait assez toutes ces différentes parties pour leur avoir 
donné des noms , et ce sont souye^t des noms de sa- 
vans. Un endroit s'appelle Copernic , un autre Ârchi- 
mède , un autre Galilée ; il y a un promontoire des 
songes, une mer des pluies , une mer de nectar, une 
mer de crises ; enfin , la description de la lune est si 
exacte , qu'un savant qui sy trouverait présentement 
ne s'y égarerait non plus que je ferais dans Pari^. 

Mais , reprit-elle , je serais bien aise de savoir encore 
plus en détail comment est fait le dedans du pays. H 
n'est pas possible , répliquai«je , que messieurs de Fob- 
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servatoire voi}3 en instruisent; il faut demander k 
Astolfe, qui ftit conduit dans la lune par saint Jean. Je 
vous parle d'une des plus agréables folies de l'Arioste , 
et je suis sûr que vous serez bien aise de la savoir. 
J'avoue qu'il eût mieux fait de n'y pas mêler saint Jean, 
dont le nom est si digrik^ de respect^ inais enfin,' c'est 
une licence poétique , qui peut seulement passer pour 
un peu trop gaie. Cependant, tout le poème est dédié 
à un cardinal, et un grand pape Ta honoré d'une ap- 
probation éclatante , que l'on voit au-devant de quel- 
ques éditions. Voici de quoi il s*agit. Roland , neveu 
de Charlemagne, était devenu fou, parce que la belle 
Angélique lui avait préféré Médor. Un jour Astolfe, 
brave paladin , se trouva dans le paradis terrestre , qui 
était sur la cime d'une montagne très haute , où son 
hippogriffe l'avait porté. Là, il rencontra saint Jean , 
qui lui dit, que pour guérir la folie de Roland , il était 
nécessaire qu'ils fissent ensemble le voyage de la lune. 
Astolfe, qui ne demandait qu'à voir du pays, ne se 
fait point prier , et aussitôt voilà un chariot de feu qui 
enlève , par les airs, l'apôtre et le paladin. Comme As- 
tolfe n'était pas grand philosophe , il fut fort surpris 
de voir la lune beaucoup plus grande tju'elle ne luL 
avait paru de dessus la terre. Il fût bien plus surpris 
eilfeore de yoir d'autres fleuves , d'autres lacs , d'autres 
montagnes, d'autres villes, d'autres forêts, et, ce qui 
m'aurait bien surpris aussi, des nymphes qui chsis- 
saient dans ces forêts. Mais ce qu'il vit de plus rare 
dans la lune, c'était un vallon où se trouvait tout ce 
qui se perdait sur la terre de quelqu'cspèce qu'il fût, et 
les couronnes , et lès richesses , et la renommée , et une 
infinité d'espérances, et le temps qu'on donne au jeu, 
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et les aumônes qu*on fait faire après sa mort , et les 
vers qu'on présente aux princes, et les soupirs des 
amans. 

J^our les soupirs dès amans, interrompit la marquise, 
je ne sais pas si , du temps de TArioste , ils étaient per-- 
dus ; mais, en ce temps-ci , je n'en connais point qui 
aillent dans la lune. N'y eiit-il que vous, Madame , re* 
pris-je, vous y en avez fait aller un assez bon nombrCé 
Enfin, la lune est si exacte à recueillir ce qui se perd 
ici bas , que tout y est ; mais VArioste ne vous dit cela 
qu'à l'oreille , tout y est jusqu'à la donation de Con- 
stantin^ C'est que les papes ont prétendu être maîtres 
de Rome et de l'Italie, en vertu d'une donation que 
l'empereur Constantin leur en avait faite; et la vérité 
est qu'on ne saurait dire ce qu'elle est devenue. Mais 
devinez de quelle sorte de chose on ne trouve point 
dans la lune? De la folie. Tout ce qu'il y en a jamais eu 
sur la terre s'y est très bien conservé. En récompense , 
il n'est pas croyable combien il y a dans la lune d'es^ 
prits perdus. Ce sont autant de fioles pleines d'une 
liqueur fort subtile , et qui s'évapore aisément si elle 
n'est enfermée ; et sur chacune de ces fioles est écrit 
le nom de celui à qui l'esprit appartient.. Je crois que 
r Arioste les met toutes en un tas ; mais j'aime mieux 
me figurer qu'elles sont rangées bien proprement dans 
de longues galeries. Astolfe fut fort étonné* de voir que 
les fioles de beaucoup de gens, qu'il avait cru très sages, 
étaient pourtant bien pleines; et pour moi, je suis 
persuadé que la mienne s'est remplie considérablement 
depuis que je vous entretiens de visions, tantôt philoso- 
phiques, tantôt poétiques. Mais^ce qui me console, 
c'est qu'il n'est pa^ possible que y par tout ce que je 
TOM. m. ï i 
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TOUS dis , j^ ne vous fasse avoir bientàt aussi une petite 
^le 4ai)3 ^ lune* Le bon paladin ne manqua pas de 
trouver la sienne parmi tant d'autres. Il s'en saisit avec 
la permission de saint Jçan , et reprit tout son esprit 
par le nez, comme de Teau de la reine de Hongrie; 
inais TArioste dit qu*il ne le porta pas bien loin , et 
qu'il le laissa reiK>urner dans la luné par une folie qu'il 
fit à quelque temps de là. Il n'oublia pas la fiole de 
Roland, qui était le sujet du voyage. 11 eut assez de 
peine à la porter ; car l'esprit de ce héros était de ^a 
nature assez pesant , et il n'y en manquait pas une seule 
goutte. Ensuite l'Arioste, selon sa louable coutume de 
dire tout ce qu'il lui plait^ apostrophe sa maîtresse, et 
lui dit ende fort beaux vers : «Qui montera aux cieux, 
^ nia belle, jieur «ea r^pporber l'esprit que vos charmes 
» m'ont fait perdre? Je ne me fdain^raîia.pas de cette 
fi perte là., pourvu ;qu'«lle n'allât pas plus loin ; mais 
» s'il JaM jque la chose xxxntiilae Comme eUe ta com^ 
» meiice>, jen'ai qu% m'attendre à devenir tel que j'aa 
^ décrit Roland. J« ne cr©is pourtant pas que , pour 
v ravoir mon esprit, il soit besoin que j'aille par les 
>) airs Casques dans la lune ; mon esprit ne iage pas si 
» haut , il 'va errant sur vos yeux , sur totre bouche ; 
» et si vous voulez bien que je m'en ressaisisse , per- 
. » mettiez q*i<;Je le reoneillç avec ornes lèvres. » Cela n'est- 
il pas joli I* •Pour moi , à .raisontttfr eomme l'Arioste , je 
serais d'avis qu'on ne pferdit jannais l'espri^ que par l'a- 
mour; car vous vcrjie? qu!il pe va pas bien loin, et 
^u'il ne faut qiue 4é6 lèvres qui sachent lereoottFner ; 
maisi^and-on le pml piir d'âutnes voies , cosnraènjo^tô 
le perdons 1, par exemple, à pbîlèBopfaer présenèenment, 
il va droit'danft lalune», et- on ac le rattraf^e pas quand 
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oii v^eo t. E|i Incompensé, répondit U marquise, nos fioles 
seront honorablement dans le quartier clés fioles philo- 
sophiques; au lieu que nos esprits iraient peut-être er- 
rants sur quelqu'un qui n*en serait pas digne. Mais pour 
achever de m'dter le mien, dites-moi, et dites-moi bien 
sérieusement, si vous croyez qu'il y ait des hommes 
dans la lune ; car jusqu'à présent vous ne m'en avez pas 
parlé d*une manière assez positive. Moi , i^pris-je; je 
ne crois point du tout qu'il y ait des honnnes dans la 
lune. Voyez combien la face de la nature est ehapgée 
d'ici k la Chine; d'ajutres visages, d'autres figures, 
d'autres mceurs, et presque d'autres principes de rai- 
spnnemeùt. D'ici à la lune , le changement doit être 
bien plus considérable. Quand on Va vers de certai- 
nes terres nouvellement découvertes, ^ pei«« sont- 
ee def hommes que les habitans qu'on y trpuve; ce sont 
des animaux à figure humaine, encore quelquefois 
assez impar&ite, mais presque sans aiicune raison huf 
maine : qui pourrait pousser jusqu'à 1^ lune , assuré- 
ment ce ne seraiei^t plus des hommes qu'on y ti^ôu- 
verait. • 

Quelles sortes de gens ^rai^nl-ce donc, feprit to 
marquise, avec un air d'impatience? De bonne' fei, 
Madame, répliquai-je , je n'e^ àsnis dtn. S'il se>pouvait 
faire que nous eussions de la raison;, et que nou$ ne 
fussions pourtant pas hommes; et si d'aiUeuris' nOlis 
habitions la lune , nous imaginerions-nôus bien qu^il y 
eèt iici bas cette espèce bizarre de oréatut^e^^qu'oii ap- 
pelle le gente humain? Pourripns-nous bien, nbtis fi- 
gurer quetqtte chose <)ui y '«(itdes passions sîrfellèà'et 
des réflexions! aï sages; une àntme^ si ooiirie i et é^ tu^ 
si; longues $ tant <le science sur deë choses pfefe^e 
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inutiles, et tant d'ignorance sur les plus importantes ; 
tant d'ardeur pour la liberté , et tant d'inclination à la 
servitude ; une si forte envie d'être heureux , et une si 
grande incapacité de Tétre ? Il faudrait que les gens de 
la lune eussent bien de l'esprit s'ils devinaient tout 
cela. Nous nous voyons incessamment nous-mêmes, et 
nous en sommes encore à deviner comment nous 
sommes faits. On a été réduit à dire que les dieux 
étaient ivres de nectar, lorsqu'ils firent les hommes; 
et que quand ils vinrent k regarder leur ouvrage de 
sang-^roid , ils ne purent s'empêcher d'en rire. Nous 
voilà donc bien en sûreté du c6té des gens de la lune> 
dit la marquise ; ils ne nous devineront pas : mais je 
voudrais que nous les pussions deviner ; car , en vé- 
rité, c^a inquiète de savoir qu'ils sont là-haut dans 
cette lune que nous voyons , et de ne pouvoir pas se 
figurer comment ils sont faits. Et pourquoi, répondis- 
je, n'avez-vous point d'inquiétude ^ur les habitans de 
cette grande terre australe , qui nous est encore entiè- 
rement inconnue? Nous sommes portés eux et nous 
sur un même ^isseau , dont ils occupent la proue et 
nous4a poupe. Vous voyez que , de la poupe à la proue, 
^l n'y a aucune commuuiiQaftipn , et qu'à un bout du 
navire on ne sait point quels gens sont à l'autre, ni 
ce qu'ils y fpnt; et voi*?» voudriez savoir ce qui se passe 
dans la luae, dans cet ^utre vaisseau :qui flotte loin de 
nous par les cieux ? 

. Oh! reprit-elle , je; coçapte les habitans de la terre 
australe^ ppur connus , parqe qu'assurément ils doiv^at 
i^ous rassembler beauiCoup; et qu'çnflQ on les çonnai-i 
tra^-qu^ndpn vaudra se ^tonnc^r la. peine de Jes aller 
voir; ilf dénatureront toujours ;là, et ne nous ëdhap- 
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peroiit pas : mais ces géDS de la Itfne , on ne les con- 
naîtra jamais , cela est désespérant. Si je vous ré-* 
pondais sérieusement , répliquai-je , qu'on ne sait ce 
qui arrivera , vous vous moqueriez de moi , et je le 
mériterais sans doute. Cependant, je me défendrais 
assez bien y si je voulais. J'ai une pensée très ridicule , 
qui a un air de vraisemblance qui me surprend ; je ne 
sais où elle peut l'avoir pris , étant aussi impertinente 
qu'elle est. Je gage que je vais vous réduire à avouer , 
contre toute raison , qu'il pourra y avoir un jour du 
commerce entre la terre et la lune. Remettez-vous dans 
l'esprit rétat où était l'Amérique avant qu'elle eût été 
découverte par Christophe Colomb. Ses habitans vi- 
vaient dans une ignorance extrême. Loin de connaître 
les sciences, ils ne connaissaient pas les arts les plus 
simples et les plus nécessaires ; ils allaient nus ; ils n'a^ 
vaient point d'autres armes que l'arc : ils n'avaient 
jamais conçu que les hommes pussent é^xt, portés par 
des animaux ; ils regardaient la mer comme un grand 
espace défendu aux hommes , qui se joignait au ciel , 
et au-delk duquel il n'y avait rien. Il est vrai, qu'après 
avoir p^ssé des années entières à creuser le tronc d'un 
gros arbre, avec des pierres tranchantes, ils se mettaient 
sur la mer dans ce tronc, et allaient terre-à-terre, 
portés par le vent et par les flots. Mais comme ce vais-* 
seau était sujet à être souvent renversé, il fallait qu'ils 
se missent aussitôt k la nage pour le rattrapei^; et, à 
proprement parler , ils nageaient toujours, hormis le 
temps qu'ils se délassaient. Qui leur eût dit qu'il y 
avait une sorte de navigation incomparablement plus 
parfaite , qu'on pouvait traverser cette étendue infinie 
d'eaux de tel côté et de tel sens qu'on voulait; qu'on 
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s'y pouvait arrêter satis mouvement au milieu des flots 
éiïius; qu'on était maître dé la vitesse avec laquelle on 
rilait } qu'enfin > cette mer , quelque vaste qu'elle fût , 
n'était poiht un bbstéele à k communication des peu- 
jrfes ; potii*vu seulement qu'il y eût des peuples au-^elà. 
Votis poruvez compter qu'ils ne Feussent jamais cru. 
Cependtot, voilà un beau jour le spectacle du monde 
le plus étrange et le moins attendu qui se présente à 
eux. De grands corps énormes qui paraissent avoir des 
ailes blanches 9 qui volent sûr la mer ^ qui vomissent 
du feu de toutes pafts , et qui viennerit jeter sur le ri- 
vage des gens inconnus, tout écaillés de fer, disposant, 
c^mme il^ vleulétit , des monstres qui Courent sous enxp 
et tenant ed leur tnain des foudres, dont ils terrassent 
tout ce qui leur résiste^ D'où sont-ils venus? Qui a pu 
leâ amener piar-detouâ les niers? Qui a mis le feu en 
l«ur dis|>o$ition ? Sbut-oe les çnfans dû soleil? car às^ 
sûrement ce ne sont pas des hommes. Je ne sais» 
Madame , si vous entrer eonime moi dans la surprise 
des Américains; mais jamais il ne peut y eu avoir eu 
une pareille dans le monîcle. Après cela , je ne veux plus 
jurer qu'il ne puisse y avoir commerce quelque jour 
enti*e la lune et la terre* Les Américains eussent-ib 
cru qu'il eht dû y en avoir entre l'Amérique et TEu- 
rdpe , qu'ibne connaissaient seulement pas? Il est vrai 
qù*il faudra traverser ce grand espace d'air et de ciel , 
^ui est entre la terre et la lune ; mais ces grandes mers 
paraissent-elles aux Américains plus propres à être tra* 
versées? En vérité , dit la marquise, en me regardant^ 
vous êtes fou. Qui vous dit le contraire, répondis-je? 
Mais je veux vous le prouver, reprit-elle; je ne me con- 
teûte pas de l'aveu que vous en faites. Les Américains 
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étaient si ignorans , qu'ib n'avaient garde de soupçon^ 
ner qu'on pût se faire des chemins an travers de mers 
siTasies ; mais nons qui avons tant de connaissances , 
iKws nous figurerions bien qu^on pût aller par les aii^s, 
si Fou pouvait effectivement y aller. Ou fait plus que 
se figurer la chose possible , répliquai-je ; on com- 
mence dejk à voler un peu. Plusieurs personnes diffé- 
rentes ont trouvé le secret de s'ajuster des ailes qui les 
soutins^nt en Tair , de leur donner du mouvement, et 
de passer par-dessus des rivières. A la vérité, ce n'a pas 
été un vol d'aigle , et il en a quelquefois co&té a ces 
BOUTeaux oiseaux un bras ou une jambe , mais enfin , 
cela ne représente encore que les premières planches 
que Ton a mises sur l'eau , et qui ont été le commen- 
cement de la navigation. I>e ces planches là , il y avait 
bien loin jusqu'à de gros navires qui pussent faire le 
tour du monde. Cependant, peu a peu sont venus les 
gros nayires. L'art de voler ne £ait que de naître ; il se 
perfectionnera encore; et quelque jour on ira jusqu'à la 
lune. Prétendons-nous avoir découvert toutes choses, ou 
les avoir mises à un point qu'on n'y puisse rien ajouter? 
£h] de grâce, consentons qu'il y ait encore quelque 
chose à faire pour les siècles à venir. Je ne cousen tit- 
rai point , dit-elle , qu'on vole jamais que d'une ma^ 
niëre à se rompre aussitôt le cou. Eh bien , lui répon- 
dis-je, si vous voulez qu'on vole toujours si mal ipi , 
091 volera mieux dans la lune ; ses habitans seront plus 
propres que nous à ce métier , car il n'importe que 
nous allions là , ou qu'ils viennent ici ; et nous seroni 
comme les Américains, qui ne se figuraient pas qu'on 
pût naviguer ,' quoiqu'à l'autre bout du monde on nà-^ 
viguât fort bien. Les gens de la lune seraient donc déjà 
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Tçnus? reprit^elle presque en colère. Les Européens 
n'ont été en Amérique qu'au bout de six mille ans^ 
répliquai-je , en éclatant de rire; il leur fallut ce temps- 
là pour perfectionner la navigation , jusqu'au point 
de pouvoir traverser l'Océan. Les gens de la lune sa- 
vent peut-être déjà faire de petits voyages dans l'air. 
A l'heure qu'il est , ils s'exercent : quand ils seront plus 
habiles et plus expérimentés , nous les verrons , et Dieu 
sait quelle surprise. Vous êtes insupportable , dit-elle^ 
de me pousser à bout avec un raisonnement aussi creux 
que celui-là. Si vous me fâchez ^ repris-je, je sais bien 
ce que j'ajouterai encore pour le fortifier. Remarquez 
que le monde se développe peu à peu. Les anciens se 
tenaient bien sûrs que la zone torride et les zones gla-^ 
ciales ne pouvaient être habitées , à cause de l'excès y 
ou du chaud , ou du froid ; et du temps des Romains , 
la carte générale de la terre n'était guère plus étendue 
que la carte de leur empire , cequi^vait de la grandeur 
en un sens, et marquait beaucoup d'ignorance en un 
autre. Cependant, il ne laissa pas de se trouver des 
hommes, et dans les pays très chauds , et dans les pays 
très froids. Voilà déjà le monde augmenté ; ensuite , on 
jugea que l'Océan couvrait toute la terre, hormis ce 
qui était connu alors, et qu'il n*y avait point d'anti- 
podes, car on n'en avait jamais cOuï parler; et puis, 
fiuraient-ils eu les pieds en haut et la tète en bas? Après 
ce beau raisonnement , on découvre pourtant les anti- 
podes. Nouvelle réformation à la carte, nouvelle moi- 
tié de la t^rre. Vous m'entendez bien , Madame, ces 
antipodes là , qu'on a trouvés contre toute espérance, 
devraient nous apprendre à être retenus dans nos 
jugemens. Le monde achèvera peut-être de se déve- 
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lopper pour nous ; on connaîtra jusqu'à la lune. Nous 
n'en sommes pas encore là, parce que toute la terre 
n'est pas découverte , et qu'apparemment il faut que 
tout cela se fasse d'ordre. Quand nous aurons bien 
connu notre habitation , il nous sera permis de connaî- 
tre celle de nos voisins les gens de la lune. Sans men^ 
tir y dit la marquise , en me regardant attentivement , 
je vous trouvQ si profond sur cette matière , qu'il n'est 
pas possible que vous ne croyez tout de bon ce que 
vous dites. J'en serais bien fâché, répondis-je ; je v.eux 
seulement vous faire voir qu'on peut assez bien soute- 
nir une opinion chimérique pour embarrasser une per- 
sonne d'esprit , mais non pas assez bien pour la per- 
suader. Il n'y a que la vérité qui persuade , même sans 
avoir besoin de paraître avec toutes ses preuves. Elle 
entre si naturellement dans l'esprit, que quand on 
l'apprend pour la première fois, il semble qu'on ne 
fasse que s'en souvenir. Ah ! vous me soulagez , répli- 
qua la marquise; votre faux raisonnement m'incommo- 
dait, et je me sens plus en éta^l d'aller me coucher 
tranquillement, si vous voulez bien que nous nous 
retirions. 



TROISIEME SOIR. 

Particularités du Moude de la Lmue. Que les autres Planètes sont 
habitées aussi. 

. La marquise voulut m'engager , pendant le jour , à 
poursuivre nos entretiens^ mais je lui représentai que 
nous ne devions confier de telles rêveries qu'à la lune 
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^t aax étoiles , paîsqu*auftsi bien eties efi étaient l'objet. 

Nous ne manquâmes pas à aller le soir dans le parc, 

qai devenait un lieu consacré a nos conyersations sa- 

Tantes. 

J*ai bien des nouvelles à vous apprendre > lui dis^; 
la lune que je tous disais hier, qui, selon toutes les ap-* 
parences, était habitée, pourrait bien neTétre point;' 
j^ai pensé k une chose qui met ses habitais en péril. Je 
ne souffrirai point cela , répondit-elle. Hier, tous m'a- 
Tiez préparée à Toir ces gens là venir ici au premier 
jour, et aujourd'hui ils ne seraient seulement pas an 
monde? Vous ne vous jouerez point ainsi de moi. Vous 
m'aTez fait croire leshabitans de la lune; j'ai surmonté 
la peine que j'y avais; je les croirai. Vous allez bien 
vite, repris-je; il faut ne donner qiîe la moitié de son 
esprit aux choses de cette espèce que Ton croit, et eri 
réserver une autre moitié libre , où le contraire puisse 
être admis s'il en est besoin. Je ne me paie point de 
sentences ; répliqua-t-elle ; allons au l'ait. Me faut-il pas 
raisonner de la lune comme de Saint-Denis ? Non, ré- 
pondisse; la àuné ne ressemble pas autant à la terre que 
Saint-Denis ressemble à Paris. Le soleil élève de la terre 
et des eaux des exhalaisons et des vapeurs, qui, montant 
en l'air jusqu'à quelque hauteur, s'y assemblent, et for- 
ment les nuages. Ces nuages suspendus voltigent irré- 
gulièrement autour de notre globe, et ombragent tan- 
tôt un pays, tantôt un autre. Qui verrait la terre de 
loin , remarquerait souvent quelques changemens sur 
sa surface , parce qu'un grand pays , couvert par des 
nuages, serait un endroit obscur, et deviendrait plu^ 
lumineux dès qu'il serait découvert. On verrait des ta- 
ches qui changeraient de place, ou s'assembkraieut 
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diversement, ou dispar^iti^aient u>nt>à-&it. On verrait 
donc aussi ces mêmes chaiigemens sUr la surface de la 
lune i si elle avait des nuages autour d'elle , mais tout 
au contraire, toutçs ses taches sont fiiies, ses endroits 
lumineux le sont toiyours , et voilà le malheur. A oe 
compte-là, le soleil nVl^ve point de vapeurs ni d'exha- 
laisons de dessus la lune. C'est donc un corps infini- 
ra^it plus dur et plus solide que notre terre, dont les 
parties les plus subtiles se dégagent aisément d'avec 
les autres , et montent en haut dès qu'elles sont mises 
en mouvement par la chaleur» Il faut que ce soit queK 
que amas de rochers et de marbres, où il ne se fait point 
d'évaporation t d'ailleurs> elles se font si naturellement 
et si. nécessairement où il y a des eaux, qu'il ne 
doit point y avoir d'eaux où il ne s'en fait point. 
Qui sont donc les habitans de ces rochers qui ne })eu- 
vent rien produire, et de ce pays qui n'a point d'eaux? 
Ëhquoi, s'écria*t-elle> il ne vous souvient plus que vous 
m'avez assuré qu'il y avait dans la lune des mers que 
l'on distinguait d'ici ? Ce n'est qu'une conjecture, ré* 
pondisse ; j'efn suis bien fôché. Ces endroits obscurs , 
qu'on prend pour des mers, ne sont peut-être que de 
grandes cavités. De la distance ou nous sonnmes, il est 
permis de ne pas deviner tout-à-fait juste Mais, dit- 
elle , cela suffira-t-il pour nous faire abandonner les ha- 
bitans de la lune? Non pas tout-a-fait, Madame, répon- 
dis-je ; nous jae nous déterminerons, ni pour eux , ni 
contre eux. Je vous avoue ma faiblesse, répliqua-t-elle; 
je ne suis point capable d'une si parfaite détermination, 
j'ai besoin decroire. Fixez-moi pomptement à une opi- 
nioïi sur les habitans de la lune ; conservons4es ou 
anéantissons-les pour jamais, et qu'il n'en soit plus 



Digitized by 



Google 



176 LES MONPES. 

parle : mais conservons-le plutôt, s'il se peut: j'ai pris 
pour eux une inclination que j'aurais de la peine a per- 
dre. Je ne laisserai donc pas la.li^ne déserte y repris-je, 
repeuplons-la, pour, vous faire plaisii;. A la vérité, puis« 
que l'apparence des taches de la lune ne change point, 
on ne peut pas croire qu'elle ait des nuages autour 
d'elle, qui ombragent, tantôt une partie, tantôt une 
autre; mais ce n'est pas à dire qu'elle ne pousse point 
hors d'elle de vapeurs ni d'exlialaisdns. Nos nuages, 
que nous voyons portés en l'air, ne sont que des exha-* 
laisons et des vapeurs, qui, au sortir de la terre, étaient 
séparées en trop petites parties pour pouvoir être vues, 
et qui ont rencontré un peu plus haut un froid qui les 
a resserrées et rendues visibles, par la réunion de leurs 
parties ; après quoi ce sont de gros nuages qui flottent 
en l'âir, où ils sont des corps étrangers, jusqu'à ce qu'ils 
retombent en pluies. Mais ces mêmes vapeurs et ces 
mêmes exhalaisons se tiennent quelquefois assez disper- 
sées pour être imperceptibles, et ne se ramassent qu'en 
formant des rosées très subtiles, qu'on ne voit tomber 
d'aucune cû^ée. Je suppose donc qu'il sorte des vapeurs 
de la lune>. car enfin il faut qu'il en sorte ; il n'est pas 
croyable que la lune soit une masse , dont toutes le$ 
parties soient d'une égale solidité, toutes également en 
repos les unes auprès des autres, toutes incapables de re- 
cevoir aucun changement par l'action du soleil sur 
elles. Nous ne connaissons aucun corps de cette nature, 
les marbres mêmes n'en sont pas; tout ce qui est le plus 
solide change et s'altère, ou parle mouvement secret 
et invisible qu'il a en lui-même, ou par celui qu'il reçoit 
de dehors. Mais les vapeurs de la lune ne se rassemble*^ 
ront point autour d'elle en nuages, et ne retomberont 
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point sur elle en pluies ; elles ne formeront que des ro-* 
sées. Il suffit, pour eek, que Pair dont apparemment 
la lune est environnée en son particulier, comme notre 
terre Test d# sien, soit un.fpeu différent de noire air, 
et les vapeurs de la lune un peu différentes des Tapeurs 
de la terre , ce qui est quelque chose de plus que Trai-* 
semblable. Sur ce pied-lk, il faudra que la matière 
étant disposée dans la lune autrement que sur la terre^ 
les effets soient différens : mais il n'importe; du mo* 
ment que nous ayons trouvé un mouvement intérieur 
dans les parties de la lune , ou produit par des causes 
étrangères, voilà ses habitans qui renaissent, et nous 
avons le fonds nécessaire pour leur subsistance. Cela 
nous fournira des fruits , des blés , des eaux , et tout ce 
que nous voudrons. J'entends des fruits, des blés» des 
eaux à la manière de la lune , que je fais profession de 
ne pas connaître, le tout proportionné aux besoins de 
ses habitans , que je ne connais pas non plus» 

C'est'k dire, médit la marquise, que vous sav«z seix<^ 
lement que tout e^t bien , sans savoir comment il est. 
C'est beaucoup d'ignorance sur bien peu^iib science; 
mais il {aut s'en consoler. Je suis encore trop heureive 
que vous ayez rendu àla lune ses habitans; je suis même 
fort contente que vous lui donniez un air qui Venve^ 
loppe en son particulier ; il me semblerait désormais 
que > sans cela*, une planète serait trop lotue. 

Ces deux airs différens, r^ris<je, contribuant à em- 
pêcher la communication des deux planètes* S'il n» 
tenait qu'à voler , que savons-nous ^ comme je vous di 
sa» hier, si on ne volera pas fort bien quelque jour? 
J^voue pourtaiit qu'il n'y a pas beaucoDp d'apparance. 
Lr^grand éioîgnemeÀt de la lune à la terre, serait >èn* 
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€ote une difficulté à surmonter, qpi est assurémisn}; 
considérable ; mais quand même elle ne sV renoontre- 
vait pas , quai^d même Içs deux phnètiKs seraient ^t 
proches, il ne serait pas ptossible de passer de l'air de 
l'une dans l'air de Tauire. L^eau «st l'air des poissons ; 
ils ne passent jamais dans l'air des oiseaux, ni lesoi^ 
seaux dans Tair des poissoiM. Ce n'est pas la distance 
qui les en empéeke , c'est que cbacun a popr prison 
Tair qu'il respire* Nous trouvons que lé nôtre est méM 
de Tapeurs plus épaisses et pius ^ossières que celui dm 
la lune« A ce jcompte , un habitant de la lune , qui sÂ^ 
rait arrivé aux confins de notre monde , se noyerait 
dès qu'il entrerait dana no^e air , et nous le Terrions 
tomber mort sur la terre. 

Obi que j'aurais d'envie, s'écria la marquise, qu'^l 
arrivât quelque grand naufrage, qui répandit ici boa 
nombre de ces gens là , dont nous -irions considépf r à 
notre aise le$ figuras extraordii^aires ï Mais , rëpii«« 
qviai-je, s'ils étaient assez habiles pour naviguer sur la 
surface extérieure de notre air, et qu«< de If, par la 
curiosité éé noqs voiv , ils nous péchassent comme des 
piâssona, <ek tous plairait* il? ^urquot non^ répbiir» 
dit-eile en ria^t? t^our mm 9 je me mettrais de uotoi^ 
propre mouvement dans leurs filets , seulement f>oiiif 
avoir le fklaisir de Toir oeiut qni «m'auraient péché»^ 

Songez , réfààcffs^h-]é , cfue Vous p'artdveriez que )>îe^ 
malade lavi'haut de poftrç air; il à'ëstpas respîrable 
poui* nous dans '{toute- son étendue, il s'en fatitbiéivc 
on dit)quHl ne Test déjà presque plus au haut.d& œv^ 
tavnes montagnes; et je mf^^étonne^ bittu <que oewx quti. 
ontfa:fo^ie âe^cvoitie qu« ()es géif>ie9jCorpOTeb^iadaîtent 
ratriephi^ 'pKst, ne disent aussi que (C^i^tui farit qua 
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ce& génies ne novA read^nt quç des visites et très rares 
et très courtes, c'est qu'il y eo a peu d'ei^tre eu;x.qui 
s^hent plonger» ei que eeux là n^ème nç peuvent^ {^re 
jusqu'au fond de cet air épais où nous som«iesy que des 
plongeonsde très^udedurée^Yoira donc bien des bar- 
rières naturelles qui nous défendent la sortie de notre 
monde, et Tentrée de celui de la lune. Tâchons du moins^ 
pour notre consolation , à deTij:ter ce que nous pourrons 
de ce moAde là. Je orois par <e?iemple » qu'il i^ut qu'on 
y voie le ciel, le soleil et les astres d'une autre couleur 
que nous ne les voyous. Toins ces ob)ei5 ne nous parais- 
.sent <|u'au travers d'une espèce de lunette naturelle ^ 
qui oaus les chauge. Cette lunette, c'est iH>jtre air,, 
melé'oomme il est de vapeurs ejt d'axb^laisp|>s» et 
,qui ne s'étend pas bien hauJt. Quelque u^dernes pré- 
teBdcj^t <ytte dei lui-même il lest bleu , atissji hhuà que 
TeaM de la mer , et cfue oelte «oujl^ur n^ parait d^ns 
l'un et d.aitt l'auUre qu'à une ^ande pr^Umêew, I^e^l , 
disent-ik , où sont attachées /les lé^oUet^ fixes , n'a de 
Juir>ménie aucune luinière, «t par «ouséquiont il devrait 
paraître noir ; mais on le voit a« trav«r»«de Tair qui 
;est bleu^ et il parait bkU' Si cela est» les rayons du 
6ol«^ et des étoiles ne peuvent passer au travers de 
l'air sans se teindre un peu de ^a «ooufeur > ^t peixlre 
miiatti de «elle qui leur est iiaiui^lb> Mai^q«a^d>inéi|ie 
r;air ne seraH paf. coloré. de lui-même > il ei$t>C€^^i^ 
qu'aiu travers d'«iii gros hrpuiJl^râ» h lunp^ière rd'im 
flambcAu ^ qu'on voit un. peu é^ioifi.i fiàmhAfQM^, ty>u- 
geÂUïe, quoique ee ne soit pas sa vraie doul^rg et 
noti» air n'a^ non plus ipi'iin gros faromllard, icp^i 
nous doit altérer la vraie. cbuleur;^ '«t du ciel , et fdu 
solei^ et des étoilesr.jlvii'apparliendraii qu'à la matière 
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céleste de lious apporter la lumière et les couleurs dans 
toute leur pureté, et telles qu'elles sont. Ainsi, puis- 
que l'air de la lune est d'une autre nature que notre 
air, ou il est teint en lui-même d'une autre couleur, 
ou du moins c'est un autre brouillard qui cause une 
autre altération aux couleurs des corps célestes. Enfin, 
à l'égard des gens de la lune , cette lunette au travers 
de laquelle on voit tout, est changée. 

Gela me fait préférer notre séjour à celui de la lune, 
dit la marquise; je ne saurais croire que l'assortiment 
des couleurs célestes y soit aussi beau qu'il l'est id. 
Mettons si vous voulez un ciel rouge et des étoiles ver- 
tes, l'effet n'est pas si agréable que les étoiles couleur 
d'or sur du bleu. On dirait , à vous entendre , repfis-je , 
que vous assortiriez un habit au un meuble : mais, 
croyez-moi , la nature a bien de l'esprit ; Iai3sez4ui le 
soin d'inventer UH' assortiment de couleurs pour la 
lune , et je vous garantis qu'il sera bien entendu^ Elle 
n'aura pas manqué de varier le spectacle de Tunivers 
à chaque point de vue différent , et de le varier d'une 
manière toujours agréable. 

Je reconnais son adresse, interrompit la marquise; 
elle s'est épargné la peine de changer les objets- pour 
chaque point de vue ; elle n'a changé que les lunettes, 
et elle a l'honneur do cette grande diversité, sans en 
avoir fait la dépeme. Avec un' air bleu , elle nous 
donne un ciel bleu ; et peut-être avec un air rouge , 
elle donne un ciel vouge aux habiuns de la lune : c'est 
pourtant toujours le même ciel. Il me parait qu'elle 
-nous a mis dans l'imagination certaines lunettes , au 
travers desquelles «n* voit tout, et qui changent fort 
les objets, k l'égard de chaqueliomme. Alexandre voyait 
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la tei^e comme une belle place biexi/^pcopre à y établir 
un grand empire ; Céladon ne la voyait que comme le 
séjour d' Astrée ; un philosophe la voit comme une 
grosse planète qui va par les^ieux toute couverte de 
foûSk Je ne crois pa^ que le spectacle change . plus de 
la terre. à la lune , quUl fait ici d'imagination a imagi 
nation. 

Le changement de spectacle .est plus surprenant 
dans nos imaginations, répliquai ^je, car ce ne son( 
que les mêmes objets qu'on voit si difieremment ; du 
moins, dans la lune, on peut voir d'autres objets, ou 
ne pas voir quelques uns de ceux qu'on voit ici. Peut- 
être ne connaissent-ils point en ce pays là l'aurore ni 
les crépuscules. L'air qui nous environne , et qui est 
élevé au*de8Aos de nous, reçoit des rayons qpi ne 
pourraient pas tomber sur la terre ; et parce qu'il est 
fort grossier, il en artèiç une psurtie , et nous les ren-* 
Voie, quoiqu'ils ne nous fussent pas naturellement 
destinés. Ainsi l'aurore et les crépuscules sont une 
grâce que la nature nous fait; c'est une lumière que 
régulièrement nous ne devrions point avoir, et qu'elle 
nous donne par-dessus ce qui nous est dû. Mais dans 
la lune , où apparemment l'air est plus pur , il pourrait 
bien n'être pas si propre à renvoyer en bas les rayons 
qu'il reçoit avant que le soleil se lève, ou après qu'il 
est couché. Les pauvres ha^tan& n'ont donc point 
cette luihièrè de faveur, qui, en se fortifiant peu a 
peu« l^*pr^parerait agréablement à l'arrivée du soleil, 
ou quj,^en s^afiaiblissant comme de nuance en auance, 
les aeo^utumeliai^t^à^fsa^perte. Ils sont dans des ténèbres 
profondes, ;ét.-toùt\i^uii coup il semble qu'bn tire un 
rideau , voilà leurs yeux frappés de tout l'éclat qui est 
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dans le spleii ; ib soat dans une lumière ▼!▼« et ëch- 
tahte , et tout d^'uu coup les voilà tombés^dans des té- 
nèbres profondes. Le jour et la |iuit ne sont point lies 
par un milieu qui tienne de F un et de Fautre;. L'arc- 
en-*'ciel est ^core une ehose qu^> manfiqàe aux gens de 
là lune ; car si Tauroré est un effet de ia grossièreté de 
l'air et des vapeurs, Tare -en -ciel se forme dans les^ 
pluies qui tombent en certaines ciircoBStanees , et nous 
devons les plus belles choses du moède g celles qui te' 
sontle moins* Puisqu'il n*y a autour de la lune, ni^ 
vapeurs assez grossières , ni nuages pluvieux , adteu^ 
Farc-en-ciel avec Taurore , et à quoi resseûibleront les 
belles de ce pays la ? Quelle source de comparaisons^ 
perdue! 

Je n'aurais pas grand regret à ces cotnparraisons^ là , 
dit la marquise , et je trouve qu'on est assez bien récom- 
pensé dans la lune de n'avoir ni aurore ni arc-en-<îiel , 
car on ne doit avoir ^ par la même raison , ni foudres ni 
tonnerreâ, puisque ce sont aussi des choses qui se for- 
ment dans les nuages. On a de beaux jours toujours ser 
reins, pendant lesquels on ne perd point le soleil de vue : 
on n'a point dé nuits où toutes les étoiles ne se mon^ 
trent; on ne connaît, pi les orages, ni les tempêtes, ni tout 
ce qui parait être un effet de la colère du ciel. Trouvei- 
vous qu'on soit tant à plaindre ? Vous me faites voir là' 
lune comme un séjour enchanté , répondis-je ; cepen- 
dant ^ ne sais s'il est si délicieux d'avoir toujours sur 
la tête , pendant des jours qui en valent quiniijs'des nô- 
tres, un soleil ardent, dont aucun nuage ne 'Modère Ift 
chaleur. Peut-être aussi est-ce à cause de éèlâf-^tte k 
nature a creusa dans la lutte , dëà esj[]*è€ës 'déduits- qui 
sont assez grands pour être apér^jis par iioi lunette^? 
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Car ce ne sont point des yallées.qui soient entre dès 
montagnes , ce sont des creux que l'on voit au i^ilieu 
de certains lieux plat^, et en très grand nombre. Que 
sait-on si les habitans de la lune , incommodés par Tar^ 
deur perpétuelle du soleil , ne se réfugient point dans 
ces grands puits? Us n'habitent peut-être point ailleurs; 
c^est là qu'ils bâtissent leurs YiUes. Nous voyons ici que 
la Rome souterraine est plus grande que la Rome qui 
est sur terre. U ne faudrait qu'ôter celle-ci , le reste se- 
rait une ville à la manière de la lune. Tout un peuple 
est dans un puits , et d'un puits à l'autre il y a des che- 
mins souterrains pour la communication des peuples. 
Vous vous inoquez de cette vision ; j'y consens de tout 
mon ceeur : cependant , à vous parler très sérieuse- 
ment , vous pourriez vous tromper plutât que moi. 
Voiis croyez que les gany de la lune doivent habitei" 
sur la surface de leur planète , parce que nous habitons 
*sur la surface de la nôtre: c'est tout le contraire ; puis 
que nous habitons sur la surface de notre planète, ils 
pourraient bien ne pas habiter sur la Surface de la 
leur. lyici là , il fout que toutes choses soient bien dif- 
^entes. 

Il n'importe , dit la inarquise ; je ne puis me résou- 
dre à laisser vivre les habitans de la lune dans tine^ ob- 
scurité perpétuelle. Vous y auriez encore plus de 
peine , repyis^je , si vous saviez qu'un grand philoso- 
phe de l'antiquité a foit de la lune k séjour des âmes 
qui ont mérité ici d'être bienheureuses. Toiite leur fé- 
Kbité consiste en ce qu'elles y entendent l'harmonie 
que les corps célestes font par leurs monvemens. Mais 
comme il prétend, que quand la lune tombe dans l'om- 
bre de la terre , elles ne peuvent plus entendre cette 
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harmonie; alors, dit-il, ces âmes crienl comme des 
désespérées, et la lune se hâte le plus qu'elle peut de les 
tirer d*un endroit si Ëicheux. Nous devrions donc, 
répliqua-t-elle , voir arriver ici les bienheureux de la 
lune , car apparemment on nous les envoie aussi ; et , 
dans ces deux planètes , on croit avoir assez ^urvu à 
la félicité des âmes , de les avoir transportées dans un 
autre monde. SérieusemcDit , repris-je, ce ne serait pas 
un plaisir médiocre de voir plusieurs mondes diSerens. 
Ce voyage me réjouit quelquefois beaucoup, à ne le 
faire qu'en imagination ; et que serait-ce si on le faisait 
en eflFet? Cela vaudrait bien mieux que d*aller d'ici au 
Japon ; c'est-à-dire , de ramper avec beaucoup de peine 
d'un point de la terre sur un autre y pour ne voir que 
des hommes. Eh bien, dit-elle, faisons le voyage des 
planètes comme nous pourrons ; qui nous en empêche? 
Allons nous placer dans tous ces différens points de 
vue ; et de là , considérons l'univers. N^avons-nousplus* 
rien à voir dans la lune? Ce monde là n'est pas encore 
épuisé , répondis-je. Vous vous souvenez bien que les 
devix mouvemens , par lesquels la lune tdume sur elle- 
même et autour de nous , étant égaux , l'un rend tou- 
jours à nos yeux ce que Fautre leur devrait dérober , et 
qu*ainsi elle nous présente toujours la même face. Il 
n'y a donc que cette moitié là qni nous voie , et commç 
la lune doit être censée ne point tourner sur son cen- 
tre à notre égard, cette moitié qui nous voit, nous 
voit toujours attachés au même endroit du ciel. Quand 
elle est dans la nuit , et ces nuits là valent quinze de 
nos jours, elle voit d'a}>ord un petit [coin de la terre 
éclairée , ensuite un plus grand , et presque d'heure en 
heure , la lumière lui parait se répandre sur la face de 
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ta terre y jusqu a ce qu'enfin elle la couvre entière ; au 
lieu que ces mêmes chsngemens ne nous paraissent 
arriver sur la lune que d'une nuit à Tautre , parce que 
nous la» perdons long-temps de vue. Je voudrais bien 
pouvoir deviner les mauvais raisonnemens que font les 
philosoptkes de ce monde la ,. sur ce que notre terre 
Içur parait immobile , lorsque tous les autres corps cé- 
lestes se lèvent et se coucheni sur leurs têtes en quinze 
jours. Ils attribuent] apparemment cette immobilité à 
sa grosseur , car elle est soixante fois plus grosse que 
la lune ; et quand les poètes veulent louer les princes 
oisifs, je ne doute pas qu'jls ne se servent de Texemple 
de ce repos majAHueux. Cependant, ce n'est pas un re^ 
pos parfait. On voit fort sensiblement , de dedans la 
lulie, notre terre tourner sur son* centre. Imaginez- 
vous notre Europe, notre Asie, notre Amérique, qui 
se présentent à eux Ftine après l'autre en petit , et dif- 
féremment figurées, a peu près comme nous les voyons 
sur les caries. Que ce spectacle doit paraître nouveau 
aux voyageurs , qui passent de la moitié de la lune qui 
ne nous voit jamais , à celle qui nous voit toujours ! 
Ah I*que Fon s'est bien gardé de croire les relations 
des premiers qui en ont parlé , lorsqu'ils ont été de 
retour en ce grand pays auquel nous sommes incon-. 
nus ! Il me vient à l'esprit , dit la marquise , que de ce 
pays-là dans l'autre, il se fait des espèces de pèlerinages 
pour venir nous considérer, et qu'il y a defs honneurs 
et des privilèges pour ceux qui ont vu une fois en leur 
vie la grosse planète. Du moins ^ repris-je, ceux qui la 
voient ont le privilège d'être mieux éclairés pendant 
leurs nuits 5 l'habitation de l'autre moitié de la lune 
doit être beaucoup moins commode à cet égard là. 
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Mais f Madame , continuons le voyage que nous avions 
entrepris de faire de planèt^ien planètes ; nous avons 
assez exactement visité la lune. Au sortir delà lune, 
en tirant vers le soleil , on trpuve Vénus, Sur4^énus , 
je reprends le Saint-Denis. Vénus tourne sur elle-même 
et autour du soleil comme la lune. On découvre avec 
les lunettes d'approche , que Vénus, aussi bien que Ifi, 
lune 9 est 9 tantôt en croissant , ^tantôt en décours , tan^ 
tôt pleine , selon les diverses situations où elle est à 
regard de la terre. La lune , selon toutes les apparen- 
ces, est habitée; pourquoi Vénus ne le sera-t-elle pas 
aussfi ? Mais , interrompit la /narquise , en disant tou- 
jours; /^^ttr^rué^tne^, vous m'allez mettre des habitans 
dans toutes les planètes! N'en doutez pas , répliquai-je ; 
ce pourquoi non a une vertu qui peuplera tout. Nous 
voyons que toutes les planètes sont de la même nature, 
toutes des corps opaques , qui ne reçoivent de la lu- 
mière que du soleil , qui se la renvoient les uns aux 
autres, et qui n'ont que les mêmes mouvemens ; yn* 
ques-là , tout est égal. Cependant , il faudrait conce- 
voir que ces grands corps auraient été faits pour n'être 
point habités , que ce serait là leur condition naturelle, 
et qu'il y aurait une exception justement en faveur de 
la terre toute seule. Qui voudra le croire, le croie; 
pour moi, je ne m'y puis pas résoudre. Je vous trouve, 
dit-elle , bien affermi dans votre opinion depuis quel- 
ques instans. Je viens de voir le moment que la lune 
serait déserte, et que vous ne vous en souciez pas 
beaucoup ; et présentement , si on osait vous dire que 
toutes les planètes ne sont pas aussi habitées .que la 
terre , je vois bien <jue vous vous mettriez en colère. 
Il est vrai , répondis-je , que dans le moment où vous 
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TcneE de me surprendre y si vous m'eussiez coniredit 
sur les habitans des planètes , uon*seulement je tous 
les aurais soutenus , mais je crois que je tous aurais 
dit comment ils étaient faits. Il y a des momens pour 
-croire , et je ne les ai jamais si bien crus que dans celui- 
là ; présentement même que je suis un peu plus de 
sang-froid , je ne laisse pas de trouTer qu'il serait bien 
■étrange quf la terre fût aussi habitée qu'elle Test , et 
que les autres planètes ne le fussent point du tout; car 
ne croyez pas que nous Toyons tout ce qui habi4^ la 
terre; il y a autant d'espèces d'animaux iuTisibles que 
de Tisibles. Nous Toyons d^uis l'éléphant jusqu'au 
tÀrou ; là finit notre Tue : mais au eiron commence 
une multitude infinie d'animaux, dont il est l'éléphant, 
et que nos yeux ne sauraient aperceToir sans secours, 
^n a TU aTec des lunettes de très petites gouttes d'eau 
de pluie , ou de Tinaigre , ou d'autres liqueurs , rem- 
plies de petits poissons ou de petits serpens , que l'on 
n'aurait j^piais soupçonnés d'y habiter ; et qudgues 
philosophes croient que le goût qu'elles font sentir, sont 
les piqûres que ces petits animaux font à la langue. 
Mêlez de certaines choses dans quelques unes de ces 
liqueurs , ou exposez-les au soleil , ou laissez4es se cor- 
rompre , Toilk aussitôt de nouTelles espèces de petits 
animaux. 

Beaucoup de corps qui paraisisent solides , ne sont 
presque que des amas de ces animaux imperceptiUes , 
qui y trouTcnt pour leurs mouTemens au tant de liberté 
qu'il leur en faut. Une feuille d'arbre ^t un petit 
inonde habité par des Termisseaux iuTisibles, k qui elle 
parait d'une étendue immense, qui y connaissent des 
inontagT\es et des abimes, et qui , d'un côté de la feuille 
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à l'antre, n'ont pas plus de communication avec lesi 
autres vermisseaux qui y vivent j que nous avec nos 
antipodes. À plus forte raison , ce me semble^ une 
grosse planète sera-t-elle un monde habité. On a trouvé 
jusqiies dans des espèces de pierres très-dures , de pe- 
tits vers sans nombre , qui y étaient logés de toutes parts 
dans des vides insensibles , et qui ne se nourrissaient 
que de la substance dé ces pierres qu'ils^rongeaient^ 
Figurez-vous combien il y avait de ces petits vers, et 
pendant combien d'années ils subsistaient de la gros- 
seur d'un grain dé sable; et sur cet exemple, quand la 
lune ne serait qu'un amas de rochers , je la ferais plu- 
tôt ronger par ses habitans , que de n'y en pas mettre. 
Enfin, tout est vivai^t, tout ést animé. Mettez toutes 
ces espèces d'animaux nouvellement découvertes, et 
même toutes celles que l'on conçoit aisément qui sont 
encore a découvrir, avec celles que l'on a toujours 
vues, vous trouverez assurément que la terre est peu-r 
plé^ et que la nature y a si libéralement i^pandu les 
animaux, qu'elle ne s^est pas mise en peine que l'on en 
vit seulement la'moitié'. Croirèz^vous qu'après qu'elle a 
poussé ici sa fécondité jusqu'à l'excès , elle a été pour 
toutes les autres planètes d'une stérilité à n'y rien pro- 
duire de vivant? 

Ma raison est as^ez bien convaincue, dit la marquise; 
mais mon imagination est accablée de la multitude in- 
finie des habitans de toutes ces planètes, et embarras- 
sée de la diversité qu'il faut établir entre eux; car -je 
vois bien que la nature , selon qu'elle est ennemie des 
répétitions , les aura tous fait di{Térens. Mais oomment 
se représenter cela? Ce n'est pas à l'imagination à pré- 
tendre se le représenter, répondis-jé i elle ne peut s^U^r 
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plus loin que les yeux. On peut seulement apercev^, 

d'une certaine vue universelle , la diversité que la na^ 
ture doit avoir mise entre tous ces mondes. Tous les 
visages sont , en général , sur un même modèle ; mais 
ceux de deux grandes nations , comme des Européens , 
si vous voulez , et des Africains ou des Tartares , pa- 
raissent être faits sur deux modèles partieuliers; il fau- 
drait encore trouver le modèle des visages de chaque 
lamille. Quel secret doit avoir eu la nature pour varier 
en tant de manières une chose ausisi simple qu*un vi- 
sage? Nous ne sommes dans l'univers que comme une 
petite fainille , dont tous les visages se ressemblât ; 
dans une autre planète , c'eÀt une autre famille dont 
les visage» ont un autre air. 

Apparemment les différences augmentent à mesure 
que Ton s'éloigne ; et qui verrait un habitant de la lune 
et un habitant de la terre remarquerait Men qu'ils se- 
raient de 4eux mondes plus voisins qu'un habitant de 
la terre et un habitant ide Saturne. Ici , par exemple, 
on a FuiOge de la voix ; ailleurs , on ne parle que par 
signes : plus loin, on ne parle point du iouf. Ici, le 
raisonnement se forme entièrement par l'expérience ; 
ailleurs 9 l'expérience y ajoute fort peu de chose : plus 
loin , les vieillards n'en savent pas plus que les enfans. 
Ici , on se tourmente de l'avenir plus que du passé ; 
ailleurs , on se tourmenfé du passé plus que de l'ave- 
nin: plus loin , on ne se tourmente ni de Vuïï ni de 
Tartre , #i ceuxrlà ne sont peut-être pas les plus mal- 
heureux. On dit quUl pourrait Men nous manquer un 
shâème sens naturel , qui nous apprendrait beaucoup 
de choses que nous ignorons. Ce sixième sens est appa- 
remmem dans quelque autre monde > où il manque 
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quelqu'un des cinq que ttous possédons. Peut-être même 
y a-t-il effectivement un grand nombre de sens natu- 
rels ; mais dans le partage que nous avons fait avec les 
habi tans des autres planètes, il ne nous en est échu 
que cinq , dont nous nous contentons , faute d'en con*- 
naître d'autres. Nos sciences ont de certaines bornes 
que Tesprit humain n'a jamais pu passer. Il y a un 
point où elles nous manquent tout à coup ; le reste est 
pour d'autres mondes , où quelque chose de ce que 
nous savons est inconnu. Cette planète-ci Jt)uit des dou- 
ceurà de Tamour; mais elle est toujours désolée, en 
plusieurs de ses parties , par les fureurs de la guerre. 
Dans une autre planète, on jouit d'une paix jéternelle ; 
mais , au milieu de cQtte paix , on ne connaît point 
Tamour , et on s'ennuie. Enfin , ce que la nature pra- 
tique en petit entre les hommes pour la distribu tion»du 
^ bonheur ou^s talens , elle l'aura sans doute pratiqué 
en grand entre les mondes , et ellé^e sera bien souvenue 
de mettre en usage ce secret merveilleux qu'elle a de 
.diversifier toutes choses, et de les égaler en même* 
temps par les compensations. 

Étes-vous contente, Madame, ajoutai-je? Vous ai-je 
ouvert un assez grand champ à exercer votre imagina- 
tion? Voyez-vous déjà quelques habi tans des planètes? 
HélàsJ non, répondit-elle: tout ce que vous me dites 
là est merveilleusement vain et vague ; je ne vois qu'un 
grand je ne sais quoi où je ne vois rien. Il me faudrait 
quelque chose de plus déterminé , de plus marqué. Hé 
bien donc, repris-je , . je vais me résoudre à ne vous 
rien cacher de ce que je sais de plus particulier. C'est 
une chose que je tiens de très-bon lieu, et vous en 
conviendrez , quand je vous aurai cité mes garans. 
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Ecoutez, s'il vous plait , avec un peu de patience 1 cela 
sera as$ez long. 

Il y a dans une planète , que je ne vous nommerai 
pas encore , des habitans très vifs , très laborieux , très 
adroits ; ils ne vivent que de pillage, comme quelques 
uns de nos Arabes , et c'est la leur unique vice. Du 
reste, ils sont entre eux d'une intelligence-parfaite, 
travaillant sans cesse de concert^ et avec zèle au bien de 
rétaty et surtout leur chasteté est incomparable. Il est 
vrai qu'ils n'y ont pas beaucoup de mérite; ils sont tous 
stériles; point de sexe chez eux. Mais , interrompit la 
marquise , n'avez-vous point soupçonné qu'on se mo- 
quait, en vous faisant cette belle relation ? Comment la 
nation se perpétuerait-elle ? On ne s'est point moqué, re- 
pris-je d'un grand sang-froid ; tout ce que je vous dis 
est certain , et la nation se perpétue. Ils ont une reine 
qui ne les mène point à la guerre , qui ne parait guère 
se mêler des affaires de l'état, et dont toute la royauté 
consiste en ce qu'elle est féconde, mais d'une fécondité 
étonnante. Elle fait des milliers d'enfans; aussi ne fait- 
elle autre chose. Elle a un grand palais, partagé en une 
infinité de chambres , qui ont toutes un berceau pré- 
paré pour un petit prince , et elle va accoucher dans 
chacupe de ces chambres l'cine après l'autre , toujours 
accompagnée d'une grosse cour , qui lui applaudit sur 
ce noble privilège , dont elle jouit à l'exclusion de tout 
son peuple. 

Je vous entends , Madame , sans que vous parliez. 
Vous demandez où elle a pris des amans, ou, pour par- 
ler plus honnêtement, des maris. Il y a des reines en 
Orient et en Afrique, qui ont publiquement des sérails 
fi'hommes : celle-ci apparemment en a un , mais elle en 
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fait grand mystère; et si c'est marquer plus de pudeur^ 
c'est aussi agir avec moins de dignité. Parmi ces Arabes^ 
qui sont toujours en action , soit chez eux ^ soit au de- 
hors , on reconnaît quelques étrangers en fort petit 
nombre , qui ressemblent beaucoup, pour la figure, aux 
naturels du pays, mais qui d'ailleurs sont fort pares- 
seux , qui ne sortent point , qui lïe font rien , et 
qui , selon toutes les apparences , ne seraient pas souf- 
ferts chea un peuple extrêmement actif s'ils n'étaiefit 
destinés aux plaisirs de la reine , et à l'important mi- 
nistère de la propagation : en effet, si, malgré leur pe- 
tit nomore , ils sont les pères des diec mille enfans, plus 
ou moins, que la reine met au monde , ils méritent 
bien d'être quittes de tout autre emploi ; et ce qui per- 
suade bien que c'a été leur unique fonction , c'est 
qu'aussitôt qu'elle est entièrement remplie, aussitôt 
que la reine a fait ses dix mille couches , les Arabes 
vous tuent, sans miséricorde, ces malheureux étran^ 
gers , devenus inutiles a l'état. 

Est-ce tout, dit la marquise? Dieu soit loué ! Ren- 
trons un peu dans le sens commun, si nous pouvons. De 
bonne foi, où avez-vous pris tout ce roman là? Quel est 
le poète qui vous l'a fourni ? Je vous répèle encore, lui 
répondis-je , que ce n'est point un roman. Tout cela se 
passe ici sur notre terre, sous nos yeux. Vous voilà bien 
étonnée ! CHii , sous nos yeux ; mes Arabes ne sont que 
des abeilles , puisqu'il faut vous le dire. 

Alors , je lui appris l'histoire naturelle des abeilles, 
dont elle ne connaissait guère que le nom. Après quoi 
vous voyez bien, poursuivis-je , qu'en transportant 
seulement, sur d'autres planètes, des choses qui se pas- 
sent sur la nôtre , nous imaginerions des bizarreries 
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qui paraitraient extraTagantés , et seraient cependant 
fort réelles, et nous en imaginerions sitns fin ; car, afin 
que vous le sachiez > Madame, Thistoire des insectes en 
est toute pleine. Je le crois aisément , répondit-elle : 
n'y eùt-il que les vers à soie , qui me sont plus connus 
que n'étaient les abeilles*, ils nous fourniraient des peu- 
'ples assez surprenans, qui se métamorphoseraient de 
manière à n'être plus du tout les mêmes , qui rampe- 
raient pendant une partie de leur vie , et voleraient 
pendant Fautre ; et que sais-je , moi , cent mille autre» 
merveilles qui feront les différens caractères^ les diffé- 
rentes coutumes de tous ces habitans inconnus. Mon 
imagination travaille sur. le plan que vous m'avez 
donné , et je vais même jusqu'à leur composer des figu- 
res. Je ne vous les pourrais décrire; mais je vois pour- 
tant quelque chose. Pour ces figures là, répliquai-je , je 
vous conseille d'en laisser le soin aux songes que vous 
aurez cette huit. Nous verrons demain s'ijs vous auront 
bien servie , et s'ils vous auront appris comment sont 
faits les habitans de quelque planète. ^ 
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Particularités des Mondes de Vénus , de Mercure , de Mars , de Jupiter 
et de Saturne. 

Les songes ne furent point heureux ; ils représentè- 
rent toujours quelque chose qui ressemblait à ce que 
l'on voit ici. J'eus lieu de reprocher à la marquise ce 
que nous reprochent, à la vue de nos tableaux , de cer- 
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tàins peuples , qui ne fcmt jamais que des peintures 
bizarres et groifisques. Ben^ nous disent-ils , cela est 
tout/au comme des hommes ; U n'y a pas là d'imagination* 
il fallut donc se résoudre à ignorer les figures des ha- 
bitans de toutes ces planètes, et se contenter d'en de* 
irîner ce que nous pourrions , en continuant le Toyage 
des mondes que nous avions Commencé. Nous en étions 
à Yéniis. On est bien sûr , dis^je à la marquise, que 
Yénus tourne sur elle-même ; mais on ne sait pas bien 
en quel temps, ni par conséquent combien ses jours 
durent. Pour ses années , elles ne sont que de près de 
huit mois , puisqu'elle tourne en ce temps-lk autour du 
soleil. Elle est grosse comn^e la terre , et par cbnsé* 
qn^nt la terre parait à Yénus de la même grandeur 
dont Yénus nous parait. J'en suis bien aise , dit k 
marquise : la terre pourra être pour Yénus l'étoile du 
berger et la mère 6es amours , comme Vénus l'est pour 
nous. Ces noms-là ne peuvent convenir qu'à une ^tite 
platiète qui soit jolie, claire, brillante, et qui ait un 
air galant. J'en conviens, répondis-je ; mais savez-vous 
cm qui rend Yénus si jolie de loin ? c'est qu'elle est 
fort aCFreuse de près. On a vu , avec les lunettes d^ap- 
pçoche , que ce n'était qu'un amas de montagnes beau- 
coup plus- hautes que les nôtres , fort ppintues , et ap- 
paremment fort sèches; et par cette disposition, la 
surface d^une planète est la plus propre qu'il se puisse 
à renvoyer la lumière avec beaucoup d'éclat et de vi- 
vacité. Notre terre , dont la surface est fort utiie auprès 
de celle de Yénus , et en partie couverte de mers , 
pourrait bien n'être pas si agréable k voir de loin. 
Tant pis , dit là marquise , car ce serait assurément un 
avantage et un agrément pour elle, que de présider 
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avsvmoturs des habitans de Venus ; ces gens la doivent 
bien^ entendre la galanterie. Oh ! sans doute > répon- 
dis^je, le menu peuple de Yàius n'est composé que de 
Céladons et de Sylyandres , et leurs conversations les 
plus commnnts, valent les plus belles de Clélie. Le 
climat est très favorable aux amours. Vénus est plus 
proche que nous du soleil , et en reçoit une lumière 
ptos vive et plus de chaleur. Elle est à peu près ^ux 
deux tiers de la distance du soleil a la terre. 

Je vois présentement^ interrompit la marquise, cono- 
ment sont faits kshabitans de Vénus ; ils ressemblent 
au^MâUres grenadins , un petit peuple noir , brûlé du 
soleil , plein d'esprit et de feu^ toujours amoureux , fai- 
sant des vers y aimant la musique , inv^ntunt tçus les 
jours des Cèles , des danses et des lourçois. Permette}-» 
moi de vous dire y Madame , répliq«ai-je , que vous ne 
con|iaiss«r guère bien les habitans de Vénus« Nos.Mau- 
res grenadin^ n'auraient été anprès d'eux, que des La* 
pons et des Groénlandais pour la froideur et pour la 
stupidité. 

Mais que sera-ee dea habitans de Mercure ? Ils sont 
' plus de deux fois plus proches du soleil que nous. Il 
faut qu'ils soient fous à force de vivacité. Jencrois qu'ils 
n'qnt poii^t de ménM>ire , non plus que la plupart des 
nègves y qu'ils ne font jamais de réflexions sur rien ; 
qu'ils n'agissent qu'à l'aventure , et par des mouve- 
mens subits ; et qu'enfin c'est dans Mercure que sont 
les petites maisons de l'univers. lU voient le soleil neuf 
fois plus grand que nous le voyons; il leur entoile une 
Ivmière si forte , que s'ils étaient ici , ils ne f^tendraient 
nos plus beaux jours que ppur de itk» faibles crépus* 
ènles y et peut-èbre n'y poinrvaient-ils pas distinguer les 
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objets ; et la chaleur à laquelle ils sont accoutumés , est 
si excessive , que celle qu'il fait ici au fon^ de TMri- 
que, les glacerait; Apparemment notre fer, nôtre ar- 
gent, notre or se fondraient chez eux , et on ne les' y 
verrait qu'en liqueur , comme on ne voit ici ordinaire- 
ment Ueau qu'en liqueur , quoiqii'en de certains t^fsmps 
ce soit un corps fort solide. Les gens de Mercure ne 
soupçonneraient pas que, dans un autre monde, ces 
liqueurs la, qui font peut*étre leurs rivières , sont dès 
corps des plus dtirs que Ton connaisse. Leur année 
n'est que de trois mois. La durée de leur jour ne nous 
est point connue , parce que Mercure est si petit et si 
proche du soleil , dans les rayons duquel il est presque 
toujours perdu, qu'il échappe à toute l'adresse des as-* 
tronomes , et qu'on n'a pu çncore avoir assez de prise 
éur lui pour observer le mouvement qu'il doit avoir 
sur son centre : mais ses habitans ont bei^in qu'il 
achève ce tour en peu de temps; car apparemment, 
brûlés comme ils sont par un grand poêle ardent , sus- 
pendu sur leurs têtes , ils soupirent après la nuit. Ils 
sont éclairés , pendant ce temps-lk , de Vénus et de la 
teire , qui leur doivent paraître assez grandes. Pour * 
les autres planètes, comme elles sont au-delk de la 
terre , vers le firmament , ils les voient plus petites que 
nous ne les voyons , et n'en reçoivent que bien peu de 
lumière. 

Je ne suis pas si touchée, dit la marquise, de cette 
perte la que font les habitans de Mercure , que de Vin- 
commodité qu'ils reçoivent de l'excès de la chaleur. Je 
voudrîiis bien ^e nous • les soulageassions un peu. 
Donnons à Mercure de longues et d'abondantes pluies 
qui le rafraîchissent comme on dit qu'il eo tombe ici 
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dans les pays chauds pendant des quatre mois entiers y 
J&stement danà les saisons les plus chaudes. 

Cela se peut , repris-je , et même nous pouvons ra- 
fraîchir encore Mercure d'une autre façon. Il y a des 
pays dans la Chine qui doivent être très chauds par 
leur situation , et o« il fait pourtant de grands froids 
* pendant les mois de juillet et d'août, jusques-lk que les 
rivières se gèlent. C'est que ces contrées-là ont Jbeaur 
coup de salpêtre ; les exhalaisons en sont fort froides , 
et la force de la chaleur les fait sortir de la terre en 
grande abondance. Mercure sera, si vous voulez , une 
petite planète toute de salpêtre , et le- soleil tirera 
d'elle-même le remède au mal qu'il lui pourrait faire. 
Ce qu'il y à de sûr , c'est que la nature ne saurait faire 
vivre les gens qu'où ils peuvent vivre , et que l'habi- 
tude , jointe à l'ignorance de quelque chose de meil- 
leur , survient , et les y fait vivre agréablement. Ainsi , 
on pourrait même se passer^ dans Mercure, du salpêtre 
et des pluies. 

Après Mercure , vous savez qu'on trouve le soleil. Il 
n'y a pas moyen d'y mettre d'habitans. Le pourquoi 
n&n nous manque-là. Nous jugeons par la terre qui est 
habitée , que les autres corps de la même espèce, doi- 
vent l'être aussi : mais le soleil n'est point un corps de 
la même espèce que la terre , ni que les autres planètes. 
Il est la source de toute cette lumière que les planètes 
ne font que se renvoyer les unes alix autres, après l'a- 
veir reçue de lui. Elles en peuvent faire , pour ainsi 
dire , des échanges entre elles ; mais elles ne la peu- 
vent produire. Lui seul tire de soi-çième cette pré- 
cieuse substance ; il la pousse avec force de tous côtés 
de là 9 elle revient à la rencontre de tout ce qui est so- 
TOM. ur. i3 
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iide; et d'uae planète à Tautre, il s'épand de longues 
et vastes traînées de lumière qui se croisent, se tra- 
versent et s*entrelacent en mille façons différentes , et 
forment d'admirables tissus de la plus riche matière 
qui soit au monde. Aussi le soleil èst-il placé dans le 
centre , qui est le lieu le plus commode d'où il puisse 
la distribuer également , et animer t6ut par sa chaleur. 
Le soleil est donc un corps particulier: mais quelle 
3(^te de corps? on est bien embarrassé- a le dire'. On 
avait toujours cru que c'était un feu très-pur ; mais on 
s^en désabusa au commencement de ce siècle , qu'on 
aperçut des taches sur sa surface. Comme on avait dé- 
couvert 9 peu de temps auparavant , de nouvelles pla- 
nètes, dont je vous parlerai , que tout le monde philo- 
sophe n'avait l'esprit rempli d'autre chose , et qu'enfin 
les nouvelles planètes s'étaient mises a la mode : on 
jugea aussitôt que ces taches en étaient; qu'elles avaient 
un mouvement autour du soleil , et qu'elles nous en 
cachaient nécessairement quelque partie , en tournant 
leur moitié obscure vers nous. Déjà les savans faisaient 
leur cour de ces prétendues planètes aux princes de 
TEurope. Les uns leur donnaient le nom d'un prince , 
les autres d'un autre , et peut-éti'e il y aurait eu que- 
relle entre eux à qui serait demeuré le maître des taches 
pour les nommer comme il eût voulu. 

Je ne trouve point cela bon , interrompit la mar- 
quise* Vous me disiez l'autre jour, qu'on avait donné 
aux différentes parties de la lune des noms de savans 
e| d'astronomes, et j'en étais fort contente. Puisque les 
prftpœs' prennent pour eux la terre , il est juste que les 
savans aeréservent le ciel, et y dominent : mais ils 
n'en devraient point permettre l'entrée k d'autres. 
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Souffrez, répondis -je y qu'ils puissent du moins, en 
cas de besoin , engager aux princes quelque astre , ou 
quelqiae partie de la lune« Quant aux taches du soleil^ 
ils n'en purent faire aucun usage. Il se trouva que c^ 
n'étaient point des planètes , mais des nuages , des fu* 
mées , des écumes qui s'élèvent sur le soleiL Elles sont , 
tantôt en grande quantité, tantôt en petit nombre, 
tantôt elles disparaissent toutes ; <|uelquefois elles se 
mettent plusieurs ensemble, quelquefois elles se sépa- 
rent j xjuelquefois elles sont plus claires , quelquefois 
plus noires. Il y a des temps où Ton en voit beaucoup^ 
il y en a d'autres , et même assez longs , où il n'en pa* 
rait aucune. On croirait que le soleil est une matière 
liquide , quelques-uns disent de l'or fondu , «qui bouil- 
lonne incessamment, et produit des impuretés que la 
force de son mouvement rejette sur sa surface; ^lles 
s'y consument , et puis il s'en produit d'autres. Imagi- 
nez-vous quels corps étrangers ce sont là. Il y en a tel 
qui est dix-sept cent fois plus gros que la terre ; car 
vous saurez qu'elle est plus d'un million de fois plus 
petite que le globe du soleil. Jugez par là quelle est la 
quantité de cet or fondu , ou l'étendue de cette grande 
mer de lumière et de feu. D'autres disent, et avec assez 
d'apparence , que les taches , du moins pour la plu- 
part , ne sont point des productions nouvelles , et qui 
se dissipent au bout de quelque temps ; mais de grosses 
masses solides, de figures fort irrégulières, toujours 
subsistantes , qui , tantôt flottent sur le corps liquide 
du soleil , tantôt s'y enfoncent ou entièrement ou en 
partie , et nous présentent différentes pointes ou émi- 
nences , selon qu'elles s'enfoncent plus du moins , et 
.qu'elles se tournent vers nous de différées côtés- Peut- 
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être font^-elles partie de quelque grand amas de matière 
solide y qui sert d'aliment au feu du soleil. Enfin , quoi 
que ce puisse être que le «oleil , il ne parait nullement 
propre à être habité. C'est pourtant dommage ; Thabf- 
tation serait belle : on serait au centre de tout, on Ter- 
rait toutes les planètes tourner régulièrement autour 
de soi ; au lieu que nous voyons dans leurs cours une 
infinité de bizarreries , qui n'y paraissent que parce que 
nous ne sommes pas dans le lieu propre pour en bien 
jnger ; c'est-à-dire au centre de leur mouvement. Cela 
n'estril pas pitoyable ? Il n'y a qu'un lieu dans le monde, 
d'on rétude des astres puisse être extrêmement facile ; 
et justement, dans ce lieu-là , il n'y a personne. Vous 
n'y songez pas, dit la marquise. Qui serait dans le so- 
leil ne verrait rien, ni planètes, ni étoiles fixes. Le 
soleil n'elface-t-il pas tout? Ce serait ses habitans qui 
seraient bien fondés à se croire seuls dans toute la na- 
ture. 

J'avoue que je m'étMs trompé , répondis-je ; je ne 
songeais qu'à la situation où est le soleil , et non à l'effet 
de sa lumière : mais vous qui me redressez si à propos, 
vous voulez bien que je vous dise que vous vous êtes 
trompée aussi ; les habitans du soleil ne le verraient 
seulement pas. Ou ils ne pourraient soutenir la force 
de sa lumière , ou ils ne la pourraient recevoir , faute 
d'en êti^ à quelque distance ; et tout bien considéré, 
le soleil ne serait qu'un séjour d'aveugles. Encore un 
coup, il n'est pas^fait pour être habité; mais voulez- 
vous que nous poursuivions notre voyage des mondes? 
Nous sommes arrivés au centre , qui est toujours le lieu 
le plus bas dans tout ce qui est rond; et je vous dirai, en 
passant, que pour aller d'ici là, nous avons fait unche- 
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min de trente- trois millions de lieues. Il faudrait pré- 
sentement retourner sur nos pas, et remonter. Nous re- 
trouverons Mercure , Venus , la terre , la lune y toutes 
planètes que nous avons visitées. Ensuite, c'est Mars 
qui se présente. Mars n'a rien de curieux que je sache 9 
ses jours sont de plus d'une demi-heure plus longs que 
les nôtres y et ses années valent deux de nos années , à 
un mois et demi près. 11 est cinq fois plus petit que la 
terre ; il voit le soleil un^eu moins grand et moins vif 
que nous ne le voyons : Enfin , Mars ne vaut pas trop 
la peine qu'on s'y arrête. Mais la jolie chose que Ju- 
piter , avec ses quatre lunes ou satellites ! Ce sont^ qua- 
tre petites planètes , qui, tandis que Jupiter tourne 
autour du soleil en d<^uze ans, tournent autour de lui 
comme notre lune autour de nous. Mais , interrompit 
Id marquise , pourquoi y a-t-il des planètes qui tour- 
nent autour d'autres planètes , qui ne valent pas' mieux 
qu'elles ? Sérieusement , il me paraîtrait plus régulier 
et plus uniforme que toutes les planètes, et grandes 
et petites , n'eussent que le même mouvement autour 
du soleil. 

khi Madame, répliquai-je, si vous saviez ce que 
c'est que les tourbillons de Descartes , ces tourbillons, 
dont le nom est si terrible et l'idée si agréable , vous 
ne parleriez pas comme vous faites. La tête me dût- 
elle tourner, dit-elle en riant, il est beau de savoir ce 
que c'est que les tourbillons. Achevez de me rendre 
fôUe ; je ne me ménage plus; je ne connais plus de re- 
tenue sur la philosophie ; laissons parler le monde , et 
donnons-nous aux tourbillons. Je ne vous connaissais 
pas de pareils emportemens , repris-je ; c'est dommage 
qu'ils n'aient que les tourbillons pour objet. Ce qu'on 
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appelle lin tourbillon , c'est un amas de matière , dont 
les parties sont détachées les unes des autres , et se 
meuvent toutes en un même sens ; permis à elles d'a- 
voir, pendant ce temps-là, quelques petits mouvemens 
particuliers , pourvu qu'elles suivent toujours le mou- 
vement général. Ainsi, un tourbillon de vent, c'est 
une infinité de petites parties d'air, qui tournent en 
rond toutes ensemble , et enveloppent ce qu'elles ren- 
contrent. Vous savez que Ifs planètes sont portées 
dans là matière céleste , qui est d'une subtilité et d^une 
agitation prodigieuse. Tout ce grand amas de matière 
céleste, qui est depuis te soleil jusqu'aux étoiles fixes , 
tourne en rond , et emportant avec soi les planètes , les 
fait tourner toutes en un même sens autour du soleil, 
qui occupe le centre ; mais en des temps plus ou moin» 
longs, selon qu'elles en sont plus ou moins éloignées. 
Il n'y a pas jusqu'au soleil qui ne tourne sur lui-même, 
parce qu'il est justement au milieu de toute cette ma- 
tière céleste;; vous remarquerez , en passant, que quand 
la terre serait dans la place où il est , elle ne pourrait 
encore faire moins que de tourner sur elle-même. 

Voilà quel est le grand tourbillon dont le soleil 
est comme le maître; mais en même temps les pla- 
nètes se composent de petits tourbillons particuliers , 
à rimitation de celui du soleil. Chacune d'elles, en 
tournant autour du soleil, ne laisse pas de tourner 
autour d'elle-même , et fait tourner aussi autour d'elle 
en même sens une certaine quantité de cette matière 
céleste , gui est toujours prête à suivre tous les mou- 
vemens qu'on lui veut donner, s'ils né la détournent 
pas de son mouvement général. C'est là le tourbillon 
particulier de la planète ; et elle le pousse aussi loin 
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que la force de son mouTement se peut étendre. S^il 
faut qu'il tombe dans ce petit tourbillon quelque pla- 
nète moindre que celle qui y domine , la Toila empor- 
tée par la grande , et forcée indispensaUement à tour- 
ner autour d'elle, et le tout ensemble , la grande 
planète , la petite , et le tourbillon qui les renfern^e y 
n'efll tournent pas moins autour du soleil. Çest ainsi 
qu'au commencement du monde, nous nous ftmes sui- 
vre par la lune, parce qu'elle se trou?a dans l'étendue 
de notre tourbillon , et tout-k-fait à notre bienséance* 
Jupiter, dont je commençais à tous parler, fut plus 
heureux ou plus puissant que nous. Il y avait daq^ son 
voisinage quatre petites planètes; il se les assujétit 
toutes quatre ; et nous qui sommes une planète princi- 
pale, croyez-vous que nous l'eussions été , si nous nous 
fussions trouvés proche de lui? Il est mille foi^plus 
gros que nous ; il nous aurait engloutis sans peine dans 
son tourbillon , et nous ne ferions qu'une lune de sa 
dépendance , au lieu que nous en avons une qui est 
dans la nôtre ; tant il est vrai que le seul hasard de la 
situation décide souvent de toute la fortune q^'on doit 
avoir i 

£t qui nous assure , dit la marquise , que nous de<- 
meurerons toujours où nous sommes? Je commence à 
craindre que nous ne fassions la folie^^de nous appro- 
cher d'une planète aussi entreprenante que Jupiter ^ 
ou qu'il ne vienne vers nous pour nous absorber ; car 
il me parait que dans ce grand mouvement ou vous 
dites qu'est la matière célest^ elle devrait agiter les 
planètes irrégulièrement , tantôt les approcher , tantôt 
les éloigner les unes des autres. Nous pourrions aussi- 
tôt y gagner qu'y perdre , répondis-je ; peut-être irions- 
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nous soumettre à notre domination Mercure ou Mars , 
qui sont de plus petites planètes , et qui ne nous 
pourraient résister. Mais nous n'avons r^en à espérer ni 
à craindre ; les planètes se tiennent où elles sont , et les 
nouvelles conquêtes leur sont défendues , comme elles 
Tétaient autrefois aux rois de la Chine. Vous savez 
bien que quand on met de l'huile avec de Feau , Tlhiile 
surnage. Qu'on mette sur ces deux liqueurs un corps 
extrêmement léger, l'huile le soutiendra, et il n'ira 
pas jusqu'à l'eau. Qu'on y mette un autre corps plus 
pesant , et qui soit justement d'une certaine pesanteur , 
il passera au travers de l'huile qui sera trop faible pour 
l'arrêter , et tomï>era , jusqu'à ce qu'il rencontre l'eau 
qui aura la force de le soutenir. Ainsi , dans cette li- 
queur , composée de deux liqueurs qui ne se mêlent 
point , deux corps inégalement pesants se mettent à 
deux places différentes, et jamais l'un ne montera , ni 
l'autre ne descendra. Qu'on mette encore d'autres li- 
queurs qui se tiennent séparées, et qu'on y plonge 
d'autres corps, il arrivera la même chose. Représentez* 
vous qi^e la matière céleste, qui remplit ce grand 
tourbillon , a différentes couches qui s'enveloppent Les 
unes les autres , et dont les pesanteurs sont différen- 
tes, comme celles de l'huile et de l'eau, et des autres 
liqueurs. Les planètes ont aussi différentes pesanteurs ; 
chacune d'elles par conséquent s'arrête dans la couche 
qui a précisément la force nécessaire pour la soutenir, 
et qut lui fait équilibre , et vous voyez bien qu'il n'est 
pas possible qu'elle en sorte jamais. 

Je conçois, dit la marquise, que ces pesanteurs là 
règlent fort bien les rangs. Plût à Dieu qu'il y eût 
quelque chose de pareil qui les réglât parmi nous, et qui 
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fixât les gens dans les places qui leur sont naturellement 
convenables ! Me voilà fort en repos du côté de Jupi- 
ter. Je suis bien aise qu'il nous laisse dans notre petit 
tourbillon , avec notre lune unique. Je suis d'humeur 
à me borner aisément, et je ne lui envie point les 
quatre qu'il a. ^ 

Vous auriez tort de les lui envier, repris-je; il n'en 
a point plus qu'il ne lui en faut. Il est cinq fois plus 
éloigné du soleil que nous; c'ést-à-dire qu'il en est à 
cent soixante-cinq millions de lieues, et par consé- 
quent ses lunes ne reçoivent et ne lui renvoient qu'une 
lumière assez faible. Le nombre supplée au peu d'effet 
de chacune. Sans cela , comme Jupiter tourne sur lui- 
même en dix heures, et que ses nuits , qui n'en durent 
que cinq, sont fort courtes, quatre lunes ne paraî- 
traient pas si nécessaires. Celle qui est la plus proche 
de Jupiter fai^son cercle autour de lui en quarante- 
deux heures , la seconde en trois jours et demi , la troi- 
sième en sept, la quatrième en dix-sept; et par l'inéga- 
lité même de leurs cours , elles s'accordent à lui donner 
les plus jolis spectacles du monde. Tantôt elles se lè- 
vent toutes quatre ensemble , et puis se séparent pres- 
que dans le moment ; tantôt elles sont toutes à leur 
midi rangées l'une au-dessus de l'autre; tantôt on les 
voit toutes quatre dans le ciel , à* des distances égales ; 
tantôt, quand deux se lèvent, deux autres se couchent: 
surtout j'aimerais à voir ce jeu perpétuel d'éclipsés 
qu'elles font ; car il ne se passe point de jour qu'elles ne 
s'éclipsent les unes les autres , ou qu'elles n'éclipsent le 
soleil ; et assurément les éclipses s'étant rendues fami- 
lières en ce monde là , elles y sont un sujet de diver- 
tissement et non pas de frayeur, comme en celui-ci. 
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Et VOUS ne manquerez pas , dit la marquise ^ à faire 
habiter ces quatre lunes , quoique ce ne soient que de 
petites planètes subalternes , destinées seulement à «n 
éclairer une autre pendant ses nuits? N'en doutez nul- 
lement, répondis-je; ces planètes n'en sont pas moins 
dignes d* être habitées , pour avoir le malheur d'être 
asservies à tourner autour d'une autre plus importante. 

Je voudrais donc , reprit-elle , que les habitans des 
quatre lunes de Jupiter fussent comme des colonies de 
Jupiter; qu'elles eussent reçu de lui , s'il était possible , 
leurs loÎB et leurs coutumes ; que par conséquent elles 
lui rendissent quelque sorte d'hommage , et ne regar- 
dassent la grande planète qu'avec respect* Ne faudrait-il 
point aussi , lui dis-je , que les quatre lunes envoyas- 
sent, de temps en temps, des députés dans Jupiter , 
pour lui prêter serment de fidélité? Pour moi, je vous 
avoue que le peu de supériorité que nous avons sur les 
gens de notre lune , mç fait douter que Jupiter en ait 
beaucoup sur les habitans des sieimes ; et je crois que 
l'avantage auquel il puisse le plus raisonnablement pré- 
tendre, c'est de leur faire peur. Par exemple, dans 
celle qui est la plus proche de lui , ils le voient seize 
cent fois plus grand que notre lune ne nous parait. 
Quelle monstrueuse planète isuspendue sur leurs têtes 1 
En vérité , si les Gaulbis craignaient anciennement que 
le ciel ne tombât sur eux , et ne les écrasât , les habi- 
tans de cettfe lune auraient bien plus de sujet de crain- 
dre une chute de Jupiter. C'est peut-rêtre là aussi la 
frayeur qu'ils ont, dit-elle , au lieu de celle des éclipses 
dont vous m'avez assurée qu'ils sont exempts , et qu'il 
faut bien remplacer par quelque autre sottise. 11 le faut 
de nécessité absolue, répondis-je. L'inventeur du troi- 
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sième système dont je vous parlads l'autre jour , le cé- 
lèbre Tycho-Brahé , un des plus grands astronomes qui 
furent jamais , n'avait garde de craindre les éclipses , 
comme le vulgaire les craint; il passait sa vie avec elles. 
Mais croiriez-vous bien ce qu'il craignait en leur place? 
Si, en sortant de son logis, la première personne qu'il 
rencontrait était une vieille, si un lièvre trave^it son 
chemin, Tycho-Brahé croyait que la journée devait 
être malheureuse , et retournait promptement 'se ren- 
fermer chez lui , sans oser commencer la moindre 
chose. 

Il ne serait pas juste, reprit-elle, après que cet 
homme-là n'a pu se délivrer impunément de la crainte 
des éclipses, que les habitans de cette lune de Jupiter^ 
dont nous parlions, en fussent quittes a meilleur mar- 
ché. Nous ne leur ferons pas de quartier : ils subiront 
la loi commune; et s'ils sont exempts d'une erreur, ils 
donneront dans quelque autre ; mais comme je ne me 
pique pas de la pouvoir deviner ; éclaircissez-moi , je 
vous prie, une autre difficulté qui m'occupe depuis 
quelques momens. Si la terre est si petite , à l'égard de 
Jupiter, Jupiter nous voit-il ? Je crains que nous ne lui 
soyons inconnus. 

De bonne foi, je crois que cela est ainsi, répondis-je. 
Il faudrait qu'il vit la terre cent fois plus petite que 
Qous ne la voyons. C'est trop peu , il ne la voit point. 
Voici seulement ce que nous pouvons croire de meîl» 
leur pour nous. Il y aura dans Jupiter des astrono- 
mes , qui , après avoir bien pris de la peine a composer 
des lunettes excellentes, après avoir choisi les jrfus 
belles nuits pour observer, auront enfin découvert dans 
les cieux une très petite planète qu'ils n'avaient jamai* 
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vue. D'abord le Journal des savans de ce pays là en 
parle : le peuple de Jupiter, ou n'en entend point par- 
ler, ou n'en fait que rirej les philosophes, dont cela dé- 
truit les opinions, forment le dessein de n'en rien 
croire; il n'y a que les gens très raisonnables qui en tcu- 
lent bien douter. On observe encore : on revoit la petite 
planèt^on s'assure bien que ce n'est point une vision; 
on commence même à soupçonner qu'elle a un mouve- 
ment autour du soleil : on trouvé au bout de nfiille ob- 
servations que ce mouvement est d'une année; et enfin, 
grâce à toutes les peines que se donnent les savans , on 
sait dans Jupiter que notre terre est au monde. Les cu- 
rieux vont la voir au bout d'une lunette', et la vue à 
peine peut-elle encore l'attraper. 

Si ce n'était, dit la marquise, qu'il n'est point trop 
agréable de savoir qu'on ne nous peut découvrir de de- 
dans Jupiter qu'avec des lunettésd' approche, je me re- 
présenterais avec plaisir ces lunettes de Jupiter , dres- 
sées vers nous, comme les nôtres le sont vers lui, et 
cette curiosité mutuelle avec laquelle les planètes s'en- 
ireconsidèrent , et demandent l'une de l'autre : Quel 
monde est-ce là ? qUels gens l'haiàerU P 

Cela ne va pas si vite que vous pensez, répliquai-je. 
Quand on verrait notre terre de dedans Jupiter, 
quand on l'y eonnaîtrait , notre terre ce n'est pas nous : 
on n'a pas le moindre soupçon qu'elle puisse être habi- 
tée. Si quelcju'un vient a se l'imaginer. Dieu sait comme 
tout Jupiter se moque de lui. Peut-être même sotnmes- 
nous cause qu'on y a fait le procès à des ^philosophes 
qui ont voulu soutenir que nous étions. Cependant , je 
croirais plus volontiers que les habitansde Jupiter sont 
assez occupés à faire des découvertes sur leur planète , 
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pour ne songer point du tout à nous. Elle est si grande, 
que s'ils naviguent^ assurément leurs Christophe Co- 
lomb ne sauraient manquer d'emploi. Il faut que les 
peuples de ce monde là ne connaissent pas seulement 
de réputation la centième partie des autres peuples; au 
lieu que dans Mercure y qui est fort petit , il sont tous 
voisins les uns des autres ; ils y iy«;nt familièrement en- 
semble et ne comptent que pour unepromenade de faire 
le tour de leur monde. Si on ne nous voit point dans 
Jupiter, vous jugez bien qu'on y voit encore moins 
Vénus , qui est plus éloignée de lui , et encore moins 
Mercure y qui est et plus petit et plus éloigné. En ré-, 
compense, ses habitans voient leurs quatre lunes, et 
Saturne avec les siennes, et Mars. Voilà assez de pla- 
nètes pour embarrasser ceux d'entre eux qui sont as- 
tronomes; la nature a eu la bonté de leur cacher ce qui 
en reste dans l'univers. 

Quoi, dit la marquise, vous comptez cela pour une 
grâc«? Sans doute> répondis-je : il y a dans tout ce 
grand tourbillon seize planètes. La nature, qui veut nous 
épargner la peine d'étudier tous leurs mouvemens , ne 
nous en montre que sept: n'est-ce pas là une assez grande 
faveur? Mais nous , qui n'en sentons pas le prix , nous 
faisons si bien , que nous attrapons les neuf autres qui 
avaient été cachées; aussi en sommes-nous punis par 
les grands travaux que l'astronomie demanda présente- 
ment. 

Je vois, reprit-elle, par ce nombre de seize planètes, 
qu'il faut que Saturne ait cinq lunes. Il les a aussi, ré- 
pliquai-je, et avec d'autantplus de justice , que comme 
il tourne en trente ans autour du soleil , il a des pays 
où la nuit dure quinze ans, parla même raison que sur 
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la terre , qui tourne en un an , il y a des nuits de six 
mois sous les pôles. Mais Saturne étant deux fois plus 
éloigné du soleil que Jupiter, et par conséquent dix fois 
plus que nous , ses cinq lunes, si faiblement éclairées , 
hii donneraient-^lles assez de lumière pendant ses 
nuits? Non, il a encore une ressource singulière et uni- 
que dans tout Tunivers connu. C'est un grand cercle ou 
un grand anneau assez large qui l'environne , e%qui , 
étant assez élevé pour être presque entièrement hors de 
Tômbre du corps de cette planète, réfléchit la lumière 
du soleil dans des lieux qui ne le voient point , et la 
râléchit de plus près, et avec plus de force que toutes 
les cinq lunes , parce qu'il est moins élevé que la plus 
basse. 

En vérité, dit la marquise, de Tair d'une personne 
qui rentrait en elle-même avec étonnement, tout cela 
est d'un grand ordre; il paraît bien que la nature a eM 
en vue le» besoins de quelques êtres vivans , et que la 
distribution des lunes n'a pas été faite au hasard. Il 
n^en est tombé en partage qu'aux planètes éloignées du 
soleil , à la terre , à Jupiter , à Saturne ; car ce n'était 
pas la peine d'en donner a Vénus et à Mercure, qui ne 
reçoivent que trop de lumière , dont les nuits sont fort 
courtes, et qui les comptent apparemment pour déplus 
grands bienfaits de la nature que leurs jours mêmes. 
Mais attendez , il me semble que Mars , qui est encore 
plus^éloigné du soleil que la terre, n'a point de lune. 
On ne peut pas vous le dissimuler, répondis-je ; il n'en 
a point, et il faut qu'il ait pour ses nuits des ressour- 
ces, que nous ne savons pas. Vous avez vu des phospho- 
res, de ces matières liquides ou sèches, qui, en recevant 
la lumière du soleil, s'en imbibent et s'en pénètrent. 
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et ensuite jettent un assez ^rand éclat dans l'obscurité. 
Peijt^étrtf Mars a-t-il de grands rochers fort élevés , qui 
sont des phosphores naturels, et qui prennent, pendant 
le jour, une provision de lumière qu'ils rendent pen- 
dant la nuit. Vous ne sauriez nier que ce ne f6t un 
sp^tacle assez agréable de voir tous ces rochers s^allu- 
mer de toutes parts , dès que le soleil serait couché , et 
faire , sans aucun art , des illuminations magnifiques , 
qui ne pourraient incommoder par leur chaleur. Vous 
savez encore qu'il y a en Amérique des oiseaux qui sont 
si lumineux dans les ténèbres , qu'on s'en peut servir 
pour lire. Que savons-nous si Mars n'a point un grand 
nombre de ces oi^aux , qui dès que la nuit est venue , 
se dispersent de tous côtés, et vont répandre un nou- 
veau jour ? 

Je ne me contente , reprit-elle , ni de vos rochers, ni 
de vos oiseaux. Cela ne laisserait pas d'être joli : mais 
puisque la nature a donné tant de lunes à Saturne et à 
Jupiter , c'est une marque qu'il faut des lunes. J'eusse 
été bien aise que tous les mondes «éloignés du soleil en 
eussent eu, si Mars ne nous fût point venu faire une ex- 
ception désagréable. Ah! vraiment, répliquai-je , si 
vous vous mêliez de philosophie plus que vous ne faite/, 
il faudrait bien que vous vous accoutumassiez à voir 
des exceptions dans les meilleurs systèmes. Il y a tou- 
jours quelque chose qui y convient lé plus juste du 
monde ^ et puis quelque chose aussi qu'on, y fait conve- 
nir comme on peut, ou qu'on laisse là, si on désespère 
d'en pouvoir venir à bout. Usons-en de même pour 
Mars , puisqu'il ne nous est point favorable , et ne par- 
lons point de lui. Nous serions bien étonnés , si nous 
étions dans Saturne , de voir sur nos têtes , pendant la 
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nuit , ce grand anneau qui irait en forme de demi-cer- 
cle d'un bout à l'autre de l'horizon , et qui , bous ren- 
voyant la lumière du soleil, ferait Teffet d'une lune 
continue. Et ne mettrons-nous point d'habi tans dans 
ce grand anneau, interrompit-elle en riant? Quoique 
je sois d'humeur, répondis-je , k en envoyer partout 
assez hardiment, je vous avoue que je n'oserais en met- 
tre là; cet anneau me parait une habitation trop irré- 
gulière. Pour les cinq petites lunes , on ne peut pas se 
dispenser de les peupler. Si cependant l'anneau n'était, 
comme quelques uns le soupçonnent, qu'un cercle de 
lunes qui se suivissent de fort près, et eussent un mou- 
vement égal , et que les cinq petites lunes fussent cinq 
échappées de ce grand cercle , que de mondes dans le 
tourbillon de Saturne ! Quoi qu'il en soit, les gens de 
Saturne sont assez misérables, même avec le secours de 
l'anneau. Il leur donne la lumière; mais quelle lumière 
dans réloignement où il est du soleil ! Le soleil même 
qu'ils voient cent fois plus petit que nous ne le voyons, 
n'est pour eux qu'une petite étoile blanche et pâle, qui 
n'a qu'un éclat et qu'une chaleur bien faibles.; et si vous 
les mettiez dans nos pays les plus froids, dans le Groën- 
19nd, x)u dans la Laponie, vous les verriez suer a grosses 
gouttes, et expirer de chaud. S'ils avaient de l'eau, ce 
ne serait point de l'eau pour eux, mais une pierre polie, 
un marbre ; et l'esprit de vin , qui ne gèle jamais ici , 
serait dur comme nos diamans. 

Vous me donnez une idée de Saturne , qui me glace , 
dit la marquise ; au lieu que tantôt vous m'échauffiez 
en me parlant de Mercure. Il faut bien , répliquai-je , 
que les deux mondes, qui sont aux extrémités de ce 
grand tourbillon , soient opposés en toutes choses. 
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Ainsi ; reprit-elle, on est bien sage dans Saturne; car 
vous m'fi^ez dit que tout le monde était fou dans Mer- 
cure. Si on n'est pas bien sage dans Saturne , repris-je > 
du moins, ^elon toutes les apparences, on y est bien* 
flegmatique. Ce sont des gens qui ne savent ce que c'est 
que de rire > qui prennent toujours un jour pour ré*- 
pondre à la moindre question qu'on leur fait^ et 
qui eussent trouve Caton d'Utique. trop badin et trop 
folâtre. 

Il me vient une^pensée, dit-elle. Tous les habitans de 
Mercure sont vifs, tous ceux de Saturne sont lents. 
Parmi nous , les uns sont vifs , les autres sont lents : 
cela ne viendrait-il po in t de ce que notice terre étant jus- 
tement au milieu des autres mondes , nous participons 
des extrémités ? Il n'y a point pour les hommes de ca- 
ractère fixe et déterminé ; les uns sont faits comme les 
habitans de Mercure , les autres comme ceux de Sa- 
turne, et nous sdmmes un mélange de toutes les espèces 
qui se trouvent 'dans les autres planètes. J'aime assez 
cette idée, repris-je : nous formons un assemblage si 
bizarre, qu'on pourrait croire que nous serions ramas- 
sés de plusieurs mondes difTérens. A ce compte, il est 
assez commode d'être ici : on y voit tous les autres 
mot^des en abrégé. 

Du moins, reprit la marquise, une commodité fort 
réelle qu'a notre monde !par sa situation , c'est qu'il 
n'est, ni si chaud que celui de Mercure ou de Vénus, 
ni si froid que celui de Jupiter ou de Saturne. De jplus, 
nous sommes justement dans un endroit de la terre où 
nous ne sentons l'excès ni du chaud ni du froid. En 
vérité , si un certain philosophe rendait grâce à la na- 
ture d'être homme et non pas béte, Grec et non pas 
T0M. m. i4 
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Barbare , moi je veui lui rendre grâce d'être "sur la pla- 
nète la plus tempérée de l'univers, et dans un des lieux 
les plus tempérés de cette planète. 

Si vous m'en croyez , Madame , répondis-je, vous lui 
rendrez grâce d'être jeune , et non pas vieillp ; jeune 
et belle ,' et non pas jeune et laide ; jeune et belle fran- 
çaise , et non pas jeune et belle italienne. Yoilà bien 
d'autres sujets de reconnaissance que ceux que vous tirei^ 
de la situation de votre tourbillon , ou de la tempéra- 
ture de votre pays. 

Mon Dieu ! répliqua- t-elle , laissez-moi avoir de la 
reconnaissance sur tout, jusques sur le tourbillon où 
je suis placée. La mesure de bonheur qui nous a été 
donnée , est assez petite ; il n'en faut rien perdre , et il 
est bon d'avoir pour les choses les plus communes et 
les moins considérables, un goût qui les mette à pro- 
fit. Si on ne voulait que des plaisirs vifs , on en aurait 
peu; on les attendrait long-temps, et on. les paierait 
bien.- Vous me promettez donc, répli^uai-je , que si on 
TOUS proposait de ces plaisirs vifs , vous vous souvien- 
driez des tourbillons et de moi, et que vous ne nous 
négligeriez pas tout-a-fait? Oui, répondit-elle; mais 
faites que la philosophie me fournisse toujours des 
plaisirs nouveaux. Du moins pour demain , répoodis- 
je, j'espère qu'ils ne vous manqueront pas. J'ai des 
étoiles fixes qui passent tout ce que vous avez vu 
jusqu'ici. 
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Que les Ecoiles fixes sont autant de Soleils ,^onC chacun éclairé un 
Monde. 



La marquise sentit une vraie impatience de savoir ce 
que les étoiles fixes deviendraient. Seront-elles «habi- 
tées comme les planètes , me dit-elle ? Ne le seront-elles 
pas? Enfin, qu*en ferons-nous? Vous le devineriez 
peut-être, si vous en aviez bien envie, répo«dis-je. 
Les étoiles fixes ne sauraient être moins éloignées de 
la terre que de vingt-sept mille six cent soixante fois la 
distance d'ici au soleil, qui est de trente-trois millions 
de lieues ; et si vous fâchiez un ^tronome , il les met- 
trait encore plus loin. La distance du soleil à Saturne , 
qui est la planète la plus éloignée , n'e.st que de trois 
cent trente millions de lieues; ce n'est rien par rapport 
à la distance du soleil ou de la terreaux étoiles fixes, et 
on ne prend pas la peine de la compter. Leur lumière , 
comtne vous voyez, est assez vive et assez éclatante. Si 
elles la recevaient du soleil, il faudrait qu'elles la re- 
çussent déjà bien faible après un si épouvantable trajet; 
il faudrait que, par une réflexion qui Taffaiblirait en- 
core beaucoup, elles nous la renvoyassent k cette 
même distance* Il serait impossible qu'une lumière, 
qui aurait essuyé une réflexion , et fait deux fois un 
semblable chemin, eût cette force et cette vivacité 
-qu'a celle des étoiles fixes. Les voilà donc lumineuses 
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par elles-Riém^ , et toutes , en un mot , autant de 

soleils. 

Ne me trompé-je point , s'écria la marquise , ou si je 
vois où vous me voirtez mener ? M'allez-vous dire ? 
« Les étoiles fixes son Autant de soleils; notre soleil est 
» le centre d'un tourbillon qui tourne autour de lui : 
» pourquoi chaque étoile fixe ne sera-t-elle pas aussi le 
» centre d'un tourbillon qui aura un mouvement au- 
» tour d'elle ? Notre soleil a des planètes* qu'il éclaire; 
» pourquoi chaque étoile fixe n'en aura-t-elle pas aussi 
» qu'elle éclairera? » Je n'ai à vous répondre , lui dis- 
je , que ce que répondit Phèdre à OEnone : C'est Ici qui 
tas nommé. 

Mais, reprit-elle , voilà l'univers si grand que je m'y 
perds ; je ne sais plus où je suis; je ne suis plus rien. 
Quoi , tout sera divisé en tourbillons jetés confusément 
les uns parmi les autres ? Chaque étoile sera le centre 
d'un tourbillon, peut-être aussi grand que celui où 
nous sommes? Tout cet espace immense, qui com- 
prend notre soleil et nos planètes , né sera qu'une pe- 
tite parcelle de l'univers? Autant d'espaces pareils que 
d'étoiles fixes? Cela me confond , me trouble , m'épou- 
vante. £t moi , répond is-je , cela me met à mon aise. 
Quand le ciel n'était que cette voûte bleue où les étoi- 
les étaient clouées , l'univers me paraissait petit et 
étroit ; je m'y sentais comme oppressé. Présentement 
qu'on a donné infiniment plus d'étendue et de profon- 
deur à cette voûte , en la partageant en mille et mille 
tourbillons , il me semble que je respire avec plus de 
liberté , et que je suis dans un plus grand air, ca assu- 
rément l'univers a toute une autre magnificence. La 
nature n'a -rien épargné en le produisant ; elle a fait 
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^ue profusion de richesses tout-à-faii di^e d'elle. 
Rien n'est si beau k se représenter que ce nombre pro* 
di^ieux de tourbillons dont le milieu ast occupé par un 
soleil qui fait tourner des plaiièies autour de lui. Les 
habitans dV^e planète d'iui de ces tourbillons infinis , 
voient de tous côtés les soleils des tourbillons dont ils 
sont environnés ; mais ils n'ont garde d*en voir les pla- 
nètes ||[ui y n'ayant qu'une lumière faible j empruntée 
de leur soleil , ne l^a poussent point au-delà de leur 
monde. 

Vous m'offrez y dit-elle , une espèce de perspective si 
longue , que la vue n'en peut attraper le bout. M vois 
clairement les habitans de la terre; ensuite vous mo 
fsiites voir ceux de la lune et des autres planète de 
notre tourbillon assez clairement à la vérité , inai^ 
moins que ceux de la terre. Après eux viennent le# 
habitans des planètes des autres tourbillons. Je vous 
avoue qu'ib sont tout-a-fait dans l'enfoncement , et 
que quelque effort que je fasse pour les voir , je ne les. 
aperçois presque point. £t en efiet, ne sont-rils pas près- 
<|ue anéantis par Fexpression même dont vous êtçs, 
obligé de vous servir en parlant d'eux? U faut que 
vous les appeliez les habitans d'une des planètes de 
l'un de ces tourbillons, dont le nomhife est infinie 
Nous-mêmes , à qui la même expression convient, 
surouez que vous ne sauriez presque plus nous d^niêler 
au milicm de tant de mondes. Pour moi , je commence 
à voir la terre si effroyablement petite , que je ne crois 
pas avoir désormais d'empressemen t pour aucune chose. 
Assurément, si on a tant d'ardeur de s'agrandir, si on 
fiait desseins sur desseins, si on se donne tant de peine,. 
Ci'est que Ton ne connaît pas ^ tourbillons. Je pré- 
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tends bien que ma paresse profite de mes nouy elles 
lumières; et quand on me reprochera mon indolence , 
je répondrai : Ah ! si vous saviez ce que c'est que 1er 
étoiles fixes! Il faut qu'A.lexan(^re ne Tait pas su, ré- 
pliquai-je ; car un certain autour, qui tient que la lune 
est habitée ^ dit fort sérieusement qu'il n'était pas pos- 
sible qu*Aristote ne fût dans une opinion si raisonna- 
ble (comment une vérité eût-elle échappé à Arist0te?) ; 
mais qu'il n'en voulut Jamais rien dire, de peur de 
fâcher Alexandre , qui eût été au désespoir de voir un 
monde qu'il n'eût pas pu conquét*ir. A plus forte rai- 
son lui eût-on fait mystère des tourbillons des étoiles 
fixes , quand on les eût connus en ce temps-là ; c'eût 
été faire trop mal sa cour que dé lui en parler. Pour 
moi , qui les connais , je suis bien fâché de né pouvoir 
tirer d'utilité de la connaissance que j'en ai. Ils ne 
guérissent tout au plus, ♦selon votre raisonnement, 
que de l'ambition et de l'inquiétude , et je n'ai point 
ces maladies là? Un peu de faiblesse pour ce qui est 
beau , voilà mon mal , et je ne crois pas que les tour- 
billons y puissent rien. Les autresmondes vous rendent 
celui-6i petit , mais ils ne vous gâtent point de beaux 
yeux ou une belle bouche; cela vaut toujours son prix, 
en d^pit de tous les mondes possibles. 

C'est une étrange chose que l'amour , ré|)0ndil-élle 
en riant ; il se sauve de tout , et il n'y a point de syé- 
tème qui lui puisse faire de mal. Mais aussi , parlez-moi 
franchement, votre système est- il bien vrai? Ne mè 
déguisez rien ; je vous garderai le secret. 11 me semblé 
qu'il n'est ap^puyé que «ùr une petite convenance bien 
légère. Uflè étoile fixe est lumineuse d'elle-même 
comme le soleil ; par conséquent il faut qu'elte sôit. 
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«omm€ le soleil, le ceu tre et râue d^un monde, et qu'elle 
ait ses planètes qui tournent autour d'elle. Cela est-il 
d'une nécessité bien absolue ? Écoutez , Madame , ré- 
pondis-je , puisque nous sommes en humeur de mêler 
toujours des folies de galanterie à nos discours les pl«s 
sérieux , les raisonuemens de mathématiques sant faits 
comme Tamour. Vous ne sauriez accorder si peu de 
chose à un amant , que bientôt après il ne faille lui en 
accorder davantage ^ et à la fin , cela va loin. De même, 
accorda à un mathématicien le moindre principe, il 
va vous en tirer une conséquence qu'il faudra qu^jtous 
lui accordiez aussi , et de cette conséquence encoreun^ 
autre ; et malgré vous-même , il vous mène si loin , qu'à 
peine le pouvez-vous croire. Ces deux, sortes de gens là 
prennent toujours plus qu'on ne leur donne. Vous con- 
venez que quand deux choses sont semblables en tout 
ce qui me parait , je les puis croire aussi semblables en 
ee iqiii,ne me parait points s^iln'y a rien d^ailleurs qui 
m'en empêche. De là, j'ai tiré que la lune était luibi- 
tée , parce qu'elle ressemble à la terre ; les autres pla- 
nètes , parce qu'elles ressemblent à la liine. Je trouve 
que les étoiles fixes ressemblent à notre soleil ; je leur 
attribue tout œ qu'il a. Vous êtes engagée trop avant 
pour pouvoir reculer ; il laut franchir le pas de Jboai» 
frâce^ Mais, dit-elle , sur lepie<l de cette ressemblance 
q/m ypus mettez entre les étoiles fixes et notre soleil , il 
fa^t que les gens d'un autre grand tourbillon ne le 
voient que comme une petite étoile fixe , qui semcm- 
êre.k eux seulement pendant leui^s nuits. 
. Cela est hors de doute^ répoïKlis-je. iSo.Lre soleil est 
;si (>poGhe de mm$ , en comparaison des soleib des au- 
tres tourbillons, que sa iumière doit avoir infiniment 



Digitized by 



Google 



aa» L£S MONDES, 

plus de force lur nos yeux que la leur. Nous ne voyons 
donc que lui quand nous le voyons , et il effac^ tout : 
mai$ dans un autre grand tourbillon , c^est un au-r 
tre soleil qui y domine ; et il efface à son tour le nôtre, 
qui n'y parait que pendant les nuits avec le reste des 
autres soleils étrangers, c'est-k-dire , des étoiles fixes. 
On rattache avec elles à cette grande voûte du ciel, et 
il y fait partie de quelque ourse ou de quelque tau- 
reau. Pour les planètes qui tournent autour de lui, 
notre terre , par exemple , comme on ne les voit point 
de|^oin , on n'y songe seulement pas. Ainsi , tous les 
^olMs sont soleils de jour pour le tourbillon où ils sont 
placés f et soleils de nuit pour tous les autres tourbiU 
Ions. Dans leur monde , ils sont uniques en leur cst 
pèce ; partout ailleurs , ils ne servent qu'à faire nom- 
bre. Ne faut-il pas pourtant , reprit-elle , que les 
mondes, malgré cette égalité, diffèrent en mille choses? 
car un fond de ressemblance ne laisse pas ^e porter des 
différences infinies. 

Assurément , repris-je ; mais la difficulté est de de^ 
viner. Que sais-je? Un tourbillon a plus de planètes qui 
tournent autour de son soleil , un autre en a moins. 
Dans Fun, il y a des planètes subalternes, qui tournent 
autour de planètes plus grandes : dans l'autre, il n'y en 
a point. Ici , elles sont toutes ramassées autour de leur 
soleil , et font comme un petit peloton , au-delà duquel 
s'étend un grand espace vide , qui va jusqu'aux tour* 
billons voisins : ailleurs, elles prennent leurs cours 
vers les extrémités du tourbillon , et laissent le milieu 
vide. Je ne doute pas même qu'il ne puisse y avoir 
quelques tourbillons déserts et sans planètes : d'autres 
^oiat le soleil, n'étant pas au centre, ait un véritable 
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mouTement , et emporte ses planètes avec soi; d'autres 
dont les planètes s'élèvent ou s'abaissent, à l'égard de 
leur* soleil, par le changement de l'équilibre qui les 
tient suspendues. Enfin , que Toudriez-vous ? £n voilà 
bien assez pour un homme qui n'est jamais sorti de son 
tourbillon. 

Ce n'en est guère, répondit-elle, pour la quantité 
des mondes. Ce que vous dite»» ne suffit que pour cinq 
ou six, et j'en vois d'ici des milliers. 

Que serait-ce donc, repris-je , si je vous disais quil y 
a bien d'autres étoiles fixes que celles que vous voye^ ; 
qu'avec des lunettes on en découvre un nombre infini 
qui ne se montrent point aux yeux ; et que dans une 
seule constellation, où l'on en comptait peut-être douze 
ou quinze , il s'en trouve autant que Ton en voyait au^ 
paravant dans le cM? 

Jje vous demande grâce , s'écria-t-elle ; je me rends ; 
vous m'accablez de mondés et de tourbillons. Je sais 
bien , ajoutai-je , ce que je vous garde. Vous voyez cette 
blancheur qu'on appelle la voie de lait. Vous figure^ 
riez-vous bien ce que c'est ? Une infinité de petites 
étoiles invisibles aux yeux à cause de leur petitesse , et 
semées si près les unes des autres, qu'elles paraissent 
former une lueur continue. Je voudrais que vous vis- 
siez , avec des lunettes , cette fourinilière d'astres , et 
cette graine de mondes. Ils ressemblent en quelque 
sorte aux iles Maldives , à ces douze mille petites iles 
ou bancs de sable, séparés seulement par des canaux de 
mer, que l'on sauterait presque comme des fossés. 
Ainsi , les petits tourbillons de la voie de lait sont si 
serrés , qu'il me semble que , d'un monde k l'autre , o^ 
pourrait se parler , ou même se donner la mai^. Pt| 
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' cela doit arriver très souvent , aussitôt la nature , qui 
ménage bien le terrain, vous remplit ce vide par un 
petit tourbillon ou deux , peut-être , par mille , qui 
n'incommodent point les autres, et ne laissent pas 
d'être un , ou deux , ou mille mondes de plus. Ainsi ^ 
nous pouvons voir beaucoup plus de mondes que notre 
tourbillon n'a de faces pour en porter. Je gagerais que, 
quoique ces petits mondes n'aient été faits quç pour 
être jetés dans dés coins de l'univers, qui fussent de- 
meurés inutiles, quoiqu'ils soient inconnus aux autres, 
mondes qui les touchent j ils ne laissent pas d'être fort 
contens d'eux-mêmes. Ce sont eux> sans doute> dont 
on ne découvre les petits soleils qu'avec des lunettes, 
d'approche, et qui sont en une quantité si prodigieuse « 
Enfin , tous ces tourbillons s'ajustent lès uns avec les 
autres le mieux qu'il est possible ; et comme il faut 
que chacun tourne autour de son soleil , sans, changer 
de place , chacun prend la manière de tourner qui esl; 
la plus commode et la plus aisée dans la situation où 
il est. Ils s'engrènent en quelque façon les uns dans les 
autres , comme les roues d'une montre , et aident mu«i 
tuellement leurs mouvemens. Il est pourtant vrai qu'ils 
agissent aussi les uns contre les autres. Chaque monde, 
à ce qu'on dit , est comme un ballon qui s'étendrait ^ 
si on le laiissait faire; mais il est aussi tôt repoussé par les 
mondes voisins, et il rentre en lui-même, après quoi 
il recommence à s'enfier, et ainsi de suite : et quelques 
philosophes prétendent que les étoiles fixes ne nous 
envoient cette lumière tremblante, et ne paraissent 
briller à reprises > que parce que leurs tourbillons pous« 
sent perpétuellement; le nôU'e, e^ ea sont pe^pétuçln 
\^ment repoussés,. 
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J'aime fort toutes ces idées là, dit la marquise. J'aime 
ces ballons qui s'enflent et se désenflent à chaque mo- 
ment y et ces mondes qui se combattent toujours ; et 
surtout j'aime à voir comment ce combat fait entre eux 
un commerce de lumière, qui apparemment est le seul 
qu'ils puissent avoir. 

Non , non, repris-je, ce n'est pas le seul. Les mondes 
voisins nous envoient quelquefois visiter, et même as- 
sez magnifiquement. Il nous en vient des comètes qui 
sont ornées, ou d'une chevelure éclatante, ou d'une 
barbe vénérable , ou d'une queue majestueuse. 

Ah ! quels députés, dit-elle en riant. On se passerait 
bien de leur visite , elle ne sert qu'à faire peur. Ils ne 
font peur qu'aux enfans , répliquai-je , à cailse de leur 
équipage extraordinaire; mais les enfans sont en grand 
nombre. Les comètes ne sont que des planètes qui ap- 
partiennent à un tourbillon voisin. Elles avaient leur 
mouvement vers ses extrémités; mais ce iourbillon 
étant peut-être différemment pressé par ceux qui 'l' en- 
vironnent , est plus rond par en haut , et plus plat par 
en bas , et c'est par en bas qu'il nous regarde* Ces pla- 
nètes qui auront commencé vers le haut à se mouvoir 
en cercle , ne prévoyaient pas qu'en bas le tourbillon 
leur manquerait, parce qu'il estlà comme écrasé; et 
,pour continuer leur mouvement circulaire , il faut né- 
ces^irement qu'elles entrent dans un autre tourbillon, 
que je suppose qui est le nôtre , et qu'elles en occupent 
les extrémités. Aussi sont-elles toujours fort élevées à 
noire égard ; on peut croire qu'elles marchent au-des- 
sus de Saturne. 11 est nécessaire , vu la prodigieuse dis- 
tance des étoiles fixes, que depuis Saturne jusqu'aux 
extrémités de notre tourbillon, il y ait un grand espace 
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vide et sans planètes. Nos ennemis nous reprochent l'i- 
nutilité de ce grand espace. Qu'ils ne s'inquiètent plus> 
nous en avons trouvé Tiisage ; c'est Tappartement des 
planètes étrangères qui entrent dans notre monde. 

J'entends, dit-elle. Nous ne leur permettons pas d'en- 
trer jusques dans le cœur de notre tourbillon , et de se 
mêler avec nos planètes ; nous les recevons comme le 
grand Seigneur reçoit les ambassadeurs qu'onlui envoie. 
Il ne leur fait pas l'honneur de les loger a Constanti- 
nople , mais seulemeut dans uil faubourg de la ville. 
Nous avons encore cela de commun avec les Ottomans , 
rcpris-je, qu'ils reçoivent des ambassadeurs sans en ren- 
voyer, et que nous né renvoyons point de nos planètes 
aux mondes voisins. 

A en juger par toutes ces choses, répliqua-t-elle , 
nous sommes bien fiersi Cependant, je ne sais paà trop 
encore ce que j'en dois croire. Ces planètes étrangères 
ont un air bien menaçant avec leurs queues et leurs 
barbes, et peut-être on nous les envoie pour nous in- 
sulter ; au lieu que les nôtres , qui ne sont pas faites de 
la même manière, ne seraient pas si propres à se faire 
craindre quand elles iraient dans les autres mondes. 

Les queues et les barbes , répondis-je , ne sont que 
de pures apparences. Les planètes étrangères ne diffè- 
rent en rien des nôtres; mais en entrant dans notre 
tourbillon , elles prennent la queue ou la barbe par une 
certaine sorte d'illumination qu'elles reçoivent du so- 
leil, et qui , entre nous , n'a pas encore été trop bien 
expliquée : mais toujours on est sur qu'il ne s'agit que 
d'une espèce d'illumination ; on la devinera quand on 
pourra. Je voudrais donc bien , reprit-elle , que notre 
Saturne allât prendre une queue ou une barbe dans 
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quelque autre lourbillon, et y répandre T effroi ; et 
qu'ensuite, ayant mis bas cet accompagnement terri- 
ble , il re¥int se ranger ici avec les autres planètes à se^ 
fonctions ordinaires. 11 vaut mieux pour lui, répondis- 
je, qu'il ne sorte point de noire tourbillon. Je vous ai 
dit le choc qui se faitii Pendroit où deux tourbillons 
se poussent et se repoussent Tun l'autre ; je crois que ^ 
dans ce pas-lk , une pauvre planète est agitée assez ru- 
dement , et que ses habitans ne s'en portent pas mieux. 
Nous croyons, nous autres, être bien malheureux 
quand il nous parait une comète ; c'est la comète elle- 
même qui est bien malheureuse. Je ne le crois point , 
dit la marquise; elle nous apporte tous ses habitans en 
bonne santé. Rien n'est si divertissant que de changer 
ainsi de touii)illon. Nous qui ne sortons jamais du nô- 
tre, nous menons une vie assez ennuyeuse. Si les ha- 
bitans d'une comète ont assez d'esprit pour prévoir le 
temps de leur passage dans notre monde, ceux qui ont 
déjà fait le voyage , annoncent aux autres par avance 
ce qu'ils y verront. Vous découvrirez bientôt une pla- 
nète quia un grand anneau autour d'elle , disent-ils 
peut-êure, «n parlant de Saturne. Vous en verrez une 
autre qui en a quatre petites qui la suivent. Peut-être 
même y a-t-il des gens destinés à observer le moment 
où ils entrent dans notre monde , et qui crient aussitôt ; 
Nouveau soleil^ nouveau soleil, comme ces matelots qui 
crient : Terre , terre. ^ 

Il ne faut donc plus songer, lui dis-je, à vous don- 
ner de la pitié pour les habitans d'une comète; mais 
j'espère du moins que vous plaindrez ceux qui vivent 
dans un tourbillon dont le soleil vient à s'éteindre , et 
qui demeurent dans une nuit éternelle. Quoi , s'écria- 



Digitized by 



Google 



aî8 LES MONDES. * 

t-elle , des soleils s'éteignent ? Oui , sans doute , rëpon- 
dis-je. Les anciens ont vu dans le ciel des étoiles fixes 
que nous n'y voyons plus. Ces soleils ont perdu leur 
lumière , grande désolation assurément dans tout le 
tourbillon ; mortalité générale sur toutes les planètes ; 
car que faire sans soleil ? Cetlt idée est trop funeste , 
reprit-elle. N'y ailrait-il pas moy«n de me l'épargner? 
Je vous dirai , si vous voulez , répondis-je , ce que di- 
sent de fort habiles gens, que les étoiles fixes qui ont 
disparu, ne sont pas pour cela éteintes; que ce sont 
des soleils qui ne le sont qu'à demi , c'est-à-dire , qui 
ont une moitié obscure, et Tautre lumineuse; que 
comme ils tournent sur eux-mêmes, tantôt ils notis 
présentent la moitié lumineuse, tantôt la moitié ob- 
scure, et qu'alors nous ne les voyons plus. Selon toutes 
les apparences , la cinquième lune de Saturne est faite 
ainsi; car pendant une partie de sa révolution, on la 
perd absolument de Vue , et ce n'est pas qu^elle soit 
alors plus éloignée de la terre; au contraire, elle en est 
quelquefois plus proche que dans d*autres temps où 
elle se laisse voir; et quoique cette lune soit une pla- 
nète qui naturellement ne tire pas à conséquence pour 
un soleil , on peut fort bien im*aginer un soleil qui soit 
en partie couvert de taches fixes , au lieu que le nôtre 
n'en a que de passagères. Je prendrais bien , pour vous 
obliger, cette opinion-là, qui est plus douce que l'au- 
tre ; mais je ne puis la prendre qu'à l'égard de certaines 
étoiles, qui ont des temps réglés pour paraître et pour 
disparaître , ainsi qu'on a commencé à s'en apercevoir; 
autrement les demi -soleils ne peuvent pas subsister. 
Mais que dirons-nous des étoiles qui disparaissent , et 
ne se remontrent pas après le temps pendant lequel 
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elles auraient dû assurément achever de tourner sur 
elles-mêmes? Vous êtes trop équitable pour vouloir 
m'obliger k croire que ce soient des demi-soleils ; ce- 
pendant > je ferai encore un effort en votre faveur. Ces 
soleils ne se seront pas éteints ; ils^e seront seulement 
enfoncés dans la profondeur immense du ciel , et nous 
ne pouvons plus les voir : en ce cas , le tourbillon aura 
suivi son soleil , et tout s*y portera bien. Il est vrai que 
la plus grande partie des étoiles fixes n'ont pas ce mou- 
vement par lequel elles s'éloignent de nous; car en 
d'autres temps elles devraient s'en rapprocher fpet nous 
les verrions , tant^ plus grandes , tantôt plus petites , 
ce qui n'arrive pas. Mais nous supposerons qu'il n'y a 
que quelques petits tourbillons pibs légers et plus agi- 
les qui se glissent entre les autres , et font de certains 
tours y au bout desquels ils reviennent , tandis que le 
gros des tourbillons demeure immobile : mais voici un 
étrange malheur. Il y a des étoiles fixes qui passent 
beaucoup de temps k ne faire que paraître et dispa- 
raître , et enfin disparaissent entièrement. Des demi- 
soleils reparaîtraient dans des temps réglés ; des soleils 
qui s'enfonceraient dans le ciel, ne disparaîtraient 
qu'une fois pour ne reparaître de lon|[|>temps« Prenez 
votre résolution , Madame , avec courage; il faut que 
ces étoiles soient des soleils qui s'obscurcissent assez 
pour cesser d'être visibles à nos yeux , et ensuite se ral- 
lument, et à la fin s'éteignent tout-k-fait. Comment un 
soleil peut>il s'obscurcir et s'éteindre , dit la marquise, 
lui qui est en lui - même une source de lumière ? Le 
l^us aisément du monde, selon Descartes, répondis-je. 
11 suppose que les taches de notre soleil étant ou des 
écumes ou des brouillards , elles peuvent s'épaissir , se 
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mettre ptusieurs ensemble , s'aecr oeher tes nua^ aux ai|- 
Uses; .ensuite^ elles iront jusqu'à former autopr du so- 
leil une eroùte qui ^'augmentera toujours, et adieu le 
soleil. Si le soleil est un feu attaché à une matière so- 
lide qui I0 nourrit , nous n'en sommes pas mieux ; la 
matière solide se consumera. Nous l'avons déjà même 
échappé belle, dit-on. Le soleil # été très pâle pendant 
des années entières , pendajit celle , par exemple > qui 
suivit la mort de César : c'était la croûte qui commen- 
çait à se faire ; la force du soleil la rompit et la dissipa; 
mais si ^le eût continué , nous étions perdus. Vous me 
faites trembler y dit la marquise. Présentement que je 
sais les conséquences de la pâleur du soleil f je crois 
qu'au lieu d'aller voif les matins , à mon miroir, si je 
ne suis point pale , j'irai voir au ciel si le soleil ne Test 
point lui-même. Ah! Madame, répondis '-je 9 ^fis^ure?* 
TOUS ; il faut du temps pour ruiner un monde« H^is 
enfin, dit -elle, il ne faut que du temps* Je vous Ta- 
voue, repris-je. ïoute cette masse immense de matière 
qui compose l'univers , est dans un mouvement perpé* 
tubl dont aucune de ses parties n'est entièremem 
exempte; et dès qu'il y a du mouvement quelque part , 
ne vous y fiez p^nt : il faut qu'il arrive des changem^etiâ, 
sait lents , soit prompts , mais toujours dans des'tQf]|{>s 
proportionnés à l'effet. Les anciens étaient plaisait 4^ 
s'imaginer que les corps célestes étaten^ de nature à ne 
changer jamais , parce qu'ils ne les avaient pas encore 
vus changer. A.vaient-ils eu le loisir de s'en assurer p^r 
l'expérience ? Les anciens étaient jeunes auprès dé qo||s» 
Si les ros^s , qui ne durent qu'un jour , faiâf^ieîH d^s 
histoires, et se laissaient des mémoires les unes aux an- 
tres , les premières auraient fait le portrait de leur iar- 
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dinier d'une certaine façon , et de plus de cpiinae 
mille âges de roses ; les autres q^ii l'auraient enoore 
laisséà celles qui les devaient suivre, n'y auraienLrien 
changé. Sur cela , elles disaient : «Nous avons toujours 
» vu le même jardinier; de mémoire de rose on n'a vu 
» que lui ; il a toujours été fait comme il est c assuré- 
» ment il ne meurt point comme nous ; il ne change 
» seulement pas. » Le raisonnement des roses serait-il 
bon? Il aurait pourtant plus de fondement que c^lui 
*que faisaient les anciens sur les corps célestes; et quand 
même il ne serait arrivé aucun changement dans les 
cieux jusqu'à aujourdikhui^ -quand ils paraîtraient mar- 
quer qu'ils seraient faits pour durer totyours^ sans au- 
cune altération , je ne les en croirais pas encore ; j'at- 
tendrais une plus longue expérience. Devons - ncms 
établir nôtres durée , qui n'est que d'un instant , pour 
la mesure de quelqu'autre ? Serait «-ce à dire que oe qui 
aurait duré cent mille fois plus que nous , dût toujours 
durer ? On n'est pas si aisément éternel. Il faudrait 
qu'une chose eût passé bien des âges d'homme mis 
bout à bout pour commencer à donner quelque signe 
d'immortalité. Vraiment , dit la marquise , je vois les 
mondes bien éloignés d'y pouvoir prétendre. Je ne leur 
fierais seulement pas l'honneur de les comparer à ce jar- 
dinier qui dure tant à l'égard des roses ; ik ne sont que 
comme les roses mêmes qui naissentet qui meurent dans 
un jardin lés unes après les autres ; car je m'attends 
bien que s'il disparait des étoiles ancfennes, il en parait 
de nouvelles ; il faut que l'espèce se répare. Il n'est pas 
à oraindre qu'elle périsse , répondis*je. Les uns vous 
diront que ce ne sont que des soleils qui se srappro- 
chent de nous, après avoir été long-temps perdus pour 
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nous dans la profondeur du ciel. D'autres vous diroht 
que ce sont des soleils: qui se sont dégagés de cette 
croûte obscure qui commençait à les environner. Je 
crois aisément que tout cela peut être ; mais je crois 
aussi que l'univers peut avoir été fait de sorte qu'il s'y 
formera de temps en temps des soleils nouveaux. Pour- 
quoi la matière propre à faire un soleil ne pourra-t-elle 
pas, après avoir été dispersée en plusieurs endroits 
différens , se ramasser a la longue en un certain lieu, et 
y jeter les fondemens d'uii nouveau monde ? J'ai d'au* 
tant plus d'inclination à croire ces nouvelles produc- 
tions , qu'elles répondent mieiiK a la haute idée que 
j'ai des ouvrages de la nature. N'aurait-elle le pouvoir 
que de faire naître et mourir des planètes ou des ani- 
maux *par \ine révolution continuelle ? Je suis per- 
suadé, et vous l'êtes déjà aussi, qu'elle met en usage ce 
même pouvoir sur les mondes, et qu'il ne lui en coûte 
pas davantage. Mais nous avons sur cela plus que de 
simples conjectures. Le fait est, que depuis près de 
cent ans que Ton voit avec les lunettes un ciel tout 
nouveau et inconnu aux anciens, il n'y a pas beaucoup 
de constellations où il ne soit arrivé quelque change- 
ment sensible ; et c'est dans la voie de lait qu'on eu re- 
marque le plus , comme si dans cette fourmilière de 
petits mondes il régnait plus de mouvement et d'in- 
quiétude. De bonne foi, dit la marquise , je trouve à 
présent les mondes, les cièux et les corps célestes si 
sujets au changefnent , que m'en voila tout-4-fait reve- 
nue. Revenons-en encore mieux , «i vous m'en croyez , 
répliquài-je , n'en parlons plus ; aussi bien , vous voilà 
arrivée à la dernière voûte des cieux ; et pour vous 
dire s'il y a encore des étoiles au-delà ; il faudrait être 



Digitized by 



Google 



SIXIÈME SOIR. a33 

plus habile que je ne suis« Mettez-y encore des mondes , 
n'y en mettez pas , cela dépend de vous. C'est propre- 
ment Tempire des philosophes que ces grands pays 
invisibles qui peuvent être ou n'être pas si on veut, 
ou être tels que Ton veut. Il me suffit d'avoir mené 
votre esprit aussi loin que vont vos yeux. 

Quoi , s'écria-t-elle , j*ai dans la tête tout le système 
de l'univers ! Je suis savante ! Oui , répliquai-je ; vous 
Fêtes assez raisonnablement, et vous Têtes avec la com- 
modité de pouvoir ne rien croire de tout ce que je vous 
ai dit, dès que Tenvie vous en prendra. Je vous de- 
mande seulement , pour récompense de mes peines , de 
ne voir jamais le soleil, ni le [ciel, ni les étoiles , sans 
songer à moi. 

Nota, Puisque j'ai rendu compte de ces Entretiens au public , je 
crois ne lui deyoir plus rien cacher sur cette matière. Je publierai un 
nouvel Entretien qui Tint long-temps aprës les autres , mais qui fut 
précisément de la même espèce. Il portera le nom de Soir, puisque les 
autres Font porté ; il yaut mieux que tout soit sous le même titre. 
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Nouvelles pensées qui confirment celles des Entretiens préôédens. Der- 
nières découvertes qui ont été faites dans le Ciel. 

11 y avait long-temps que nous ne parlions plus des 
mondes, madame L. M.D. G. et moi et nous commen- 
cions même a oublier que nous en eussions jamais parlé, 
lorsque j'allai un jour, chez elle, et y entrai justement 
comme deux hommes d'esprit, et assez connus dans le 
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monde , en sortaient. Vous voyez bien, me dit-eUe aus- 
sitôt qu'elle me rit, quelle visite je viens de recevoir? 
je vous avouerai qu'elle m'a laissée avec quelque soup- 
çon que vous pourriez bien m'a voir gâté Pesprit. Je se- 
rais bien glorieux , lui répondis-je , d'avoir eu tant de 
pouvoir sur vous ; je ne crois pas qu'on pût rien entre- 
prendre de plus difficile. Je erains piourtant que vous 
ne Tayez fait, reprit-elle. Je ne sais comment la con- 
versation s'est tournée sur les mondes , avec ces deux 
kommes qui viennent de sortir; peut-être ont-ils amené 
ce discours malicieusement. Je n'ai pas manqué de leur 
dire aussiliôt que toutes les planètes étaient habitées» 
L'un deux m'a dit qu'il était fort persuadé que je ne le 
croyais pas : moi , avec toute la naïveté possible, je<lu> 
ai soutenu que je le croyais; il a toujours pris cela pour 
une feinte d'une personne qui voulait se divertir, et j'ai 
cru que ce qui le rendait si opiniâtre à ne me pas croire 
moi-même sur mes sentimens, c'est qu'il m'estimait trop 
pour s'imaginer que je fusse capable d'une opinion si 
extravagante. Pour l'autre, qui ne m'estime pas tant, 
il m'a cru sur ma parole. Pourquoi m'avez-vous entê- 
tée d'une chose que les gens qui m'estiment ne peuvent 
pas croire que je soutienne sérieusement? Mais^ Ma- 
dame , lui répondis-je, pourquoi la soutenez - vous 
sérieusement avec des gens que je suis sûr quî^j'entre- 
raient dam aucun raisonnement qui fût un peu sérieux ? 
Est-ce ainsi qu'il faut commettre les habitans des pla- 
nètes? Contentons-nous d'être une petite troupe choi- 
sie qui les croyons, et ne divulguons pas nos mystères 
dans le peuple. Comment, s'écria-t-elte, appelez- vous 
peuple les hommes qui sortent d'ici? Ils ont bien de 
l'esprit, répliquai-je; mais ils ne raisonnent jamais. Les 
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raisonneurs, qui sont gens durs , les appelleront peuple 
sans difficulté. D'autre part, tes gens-ci s'en Tengei^ten 
tournant les raisonneurs en ridicule ; et cWt , te me 
scfttible , un ordre très bien établi , que chaque espèce 
méprise ce qui lui manque. Il faudrait, s'il ^t pos^ble, 
s'accommoder k chacune ; il eût biefn mieul valu pki* 
santer des habitans des planètes avec ces deux hommes 
que vous venez de voir, puisqu'ils Savent plaisanter , que 
d'en raisonner, pt^squ'ils ne le savent pas faire. Vous en 
seriez sortie avec leur estime, et les planètes n'y aurait 
pas perdu un seulde leurs habitans. Trahir la vérité \ dit 
la marquise ; vous n'avez point de conscience. Je vous 
avoue, répondis-je, que je n'ai pas un grand zèle pour ces 
vérités là, et que je les sacrifie volontiers aux moindres 
commodités de la société. Je vois, par exemple, à quoi 
il tient, çt à quoi il tiendra toujours que l'opinion 
des habitans des planètes ne passe pour aussi vrai- 
seinblable qu'elle l'est. Les planètes se présentent tou- 
jours aux yeux comme des corps qui jettent de la 
lumière , et non point comme de grandes campagnes 
ou de grandes prairies. Nous croirions bien que des 
prairies et des campagnes seraient habitées ; mais des 
corps lumineux, il n'y a pas moyen. La raison a beau 
venir nous dire qu'il y a dans les planètes des campa- 
gnes, des prairies; la raison vient trop tard, le premier 
coup d'oeil a fait son effet sur nous avant elle; nous ne 
k voulons plus écouter. Les planètes ne sont que des 
corps lumineux ; et puis comment seraient faits leurs 
habitans ? Il faudrait que notre imagination iious re- 
présentât aussitôt leurs figures, elle ne le peut pas; c'est 
le plus court de croire qu'ils ne sont point. Voudriez- 
vous que pour établir les habitans des planètes , dont 
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les intérêts me touchent d'assez loin , j'allasse attaquer 
ces redoutables puissances qu'on appelle les sens et l'i* 
magination? 11 faudrait bien du courage pour cette 
entreprise ; on ne persuade pas facilement aux hommes 
de mettre leur raison en la place de leurs yeux. Je 
vois quelquefois bien des gens assez raisonnables pour 
vouloir bien croire , après mille preuves, que les pla- 
nètes sont des terres ; mais ils ne le croient pas de la 
même façon qu'ils le croiraient, slls neles avaient pas 
vues sous une apparence différente ; il leur souvient 
toujours de ta première idée qu'ils en ont prise , et ils 
n'en reviennent pas bien. Ce sont ces gens-là qui, en 
croyant noure opinion, semblent cependant lui faire 
grâce , et ne la favoriser qu'à cause d'un certain plaisir 
que leur fait sa singularité. 

Eh quoi! interrompit-elle, n'en est-ce pas assez fpour 
une opinion qui n'est que vraisemblable ? Vous seriez 
bien étonnée , repris-je , si je vou3 disais que le terme 
de vraisemblance est assez modeste. Est-il simplement 
vraisemblable qu'Alexandre ait été? Vous vous en 
tenez fort sûre , et sur quoi est fondée cette certitude ? 
sur ce que vous en avez toutes les preuves que vous 
pouvez souhaiter en pareille matière, et qu'il ne se pré- 
sente pas le moindre sujet de douter , qui suspende 
et qui arrête votre esprit ; car du reste vous n'avez ja- 
mais vu Alexandre , et vous n'avez pas de démonstra- 
tion mathématique qu'il ait dû être. Mais que direz- 
vous , $i les habitans des planètes étaient à peu près 
dans le même cas ? On ne saurait vous les faire voir , et 
vous ne pouvez pas demander qu'on vous les démontre 
comme l'on ferait une affaire de mathématique : mais 
toutes les preuves qu'on peut souhaiter d'une pareille 
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chose , TOUS les ayez ; la ressemblance entière des pla- 
nètes avec la terre qui est habitée , l'impossibilité d'i- 
maginer aucun autre usage^pour lequel elles eussent 
été faileSy la fécondité et la magnificence de la nature , 
de certains égards qu*elle parait avoir eus pour les be- 
soins de leurs habitans,,^ comme d'avoir donné des 
lunes aux planètes éloignées db soleil, et plus de lunes 
aux plus éloignées ; et ce qui est très importait, tout 
est de ce càté là, et rien du tout de l'autre ; et vous ne 
sauriez imaginer le moindre sujet de doute , si vous ne 
reprenez les yeux et Tespriirdu peuple, ^nfin , supposé 
qu'ils soient ^ ces habitans des planètes, ils ne sauraient 
se déclarer par plus de marques , et par des marques 
plus sensibles, et. après cela, c*est à vous à voir si 
vous ne les voulez traiter que de chose purement vrai- 
semblable. Mais vous ne voudriez pas, reprit-elle, qi^e 
cela me parût aussi certain qu'il me le parait qu'Alexan- 
dre a été ? Non pas tout-k-fait , répondis-je ; car , quoi- 
que nous ayons sur les habitans des planètes autant de 
preuves que nous en pouvons avoir dansw la situation 
où nous sommes, le nombre de ces preuves n'est pour- 
tant pas grand. Je m'en vais renoncer aux habitans 
des planètes , interrompit-elle; car je ne sais plus en 
quel rang les mettre dans mon esprit : ils ne sont pas 
tout-à-fait certains ; ils sont plus que vraisemblables; 
cela m'embarrasse trop. Ah ! Madame, répliquai-je , ne 
vous découragez pas. Les horloges les plus communes 
et les plus grossières marquent les heures ; il n'y a que 
celles qui sont travaillées avec plus d'art qui marquent 
les minutes. Qe même les esprits ordinaires sentent 
bien la différence d'une simple vraisemblance à une 
certitude entière ; mais il n'y a que les esprits fins qui 
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sentent le plui ou le moiftis de certitude ou de vratsem- 
bfance , et qui en marquent , pour ainsi dire , les mi- 
nutes p^r leur sentiment. Placez les*habitaiis des pla- 
nètes un peu au-dessous*d' Alexandre, mais au-dessus de 
je ne sais combien de points d'histmre qui ne sont pas 
tout-à*fait prouves : je crois qii'ib seront bien là. J'aime 
Tordre, dit-elle, et vous me faites plaiisir d'arranger mes 
idées; Biais pourquoin'avez-Vous pas déjà pris ce soin là? 
Parce que, quand vous croirez les habitans des planètes 
un peu i^us oii un peu moins qu'ils ne méritent, il n'y 
aura pas graftdmal, répondis^je. Je suis s&r que vous n^e 
croyez pas le mouvement de la terre autant qu'il de- 
vrait être cru; en êtes-vous beaucoup à plaindre? Oh! 
pour cela , reprit-elle , j'en fais bien mon devoir , vous 
n'avez rien à me reprocher ; je crois fermement que la 
terre tourne. Je ne vous ai pourtant pas dit la meil- 
leure raison qui le prouve ^ répliquai-je. Ah î s'écria-t- 
cHe , c'est une trahison de m'avoir fait croire les choses 
avec de faibles preuves. Vous ne me jugiez donc pas 
digne de ciK)ire sur de bonnlBs raisons? Je ne vous 
prouvais les choses, répondisse, qu'avee de petits 
raisoibnemens doux , et accommodés à votre usage ; en 
eussé-je employé d'aussi solides et d'aussi robustes, 
que si j'avais eu à attaquer un docteur ? Oui , dit-elle ; 
prenez:-«ioi présentement pour un docteur , et voyons 
cette nouvelle preuve du mouvemrent de la terre. 

Voioritiers , repris-jc; la voiei. Elle me plaît fwrt, 
peut-être parce que je crois l'avoir trouvée ; cependant 
elle est si bonne et si naturelle , que je n^oserais m'as- 
sùrer d'en être l'inventeur. U est toujours sûr qu'un 
savan^t entêté , qui y voudrait répondre , ferait ré- 
duit à parler beaucoup; ce qui est la seule manière 
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doRt un savant puisse élre confondu. ,11 faul, on que 
tous les corps célestes tournent en vingtrquatre heures 
autour de la terre , ou que la terre, tournant sur ette-^ 
même en vingt-quatre heures , attribue ee mouvement 
à tous les corps célestes. Mais quHls aient réellement 
cette révolution de vingt-quatre heures autour de la 
terre , c'est bien la chose du monde où il y a le moins 
d'apparence , quoique Tabsurdité n'en saute pas d'a> 
bord aux yeux. Toutes 1^ planètes font certainement 
leurs grandes révolutions autour du scAeil : n»ais ces 
révolutions sont inégales entre elles y selon les distan- 
ces on les planètes sont du scteil ; les plus éloignée» 
font leurs cours en plus de temps, ce qui est fort natu- 
rel. Cet ordre s'obsenre même entre les petites planè- 
tes subalternes, qui toupient autour d'une grande. 
Les quatre lunes de Jupiter, les cinq de Saturne , font 
leurs cercles en plus ou moins de temps autour de leur 
grande [danète, selon qu'elles en sont plus ou moins 
éloignées. De plus , il est sur que les planètes ont des 
mouvemens sur leurs propres centres ; ces mouvemens 
sont encore inégaux : on ne sait pas bien sur quoi se 
règle cette inégalité ; si c'est , ou sur la différente gros- 
seur des planètes , pu sur leur différente solidfCéj, ou 
sur la différente vitesse des tourbillons particuliers qui 
les enferment, et des matières liquides où elles sont 
portées : mais enfin l'inégalité est très certaine ; et en 
général tel est l'ordre de la nature , que tout ce qui est 
commun à plusieurs choses , se trouve en même temps 
varié par des différences particulières. 

*Je vous entends, interrompit la marquise, et je crois 
que vous avez raisoiï. Oui , je suis de votre avis : si les 
planètes tournaient autour de la tenre , elles toume- 
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raient en des temps inégaux selon leurs distances , 
ainsi qu'elles font autour du soleil ; n'est-ce pas ce que 
vous voulez me dire? Justement , Madame, repris-je ; 
leurs dî^nces inégales , à Tégard de la terre, devraient 
produire des différences dans ce mouvement prétendu 
autour de la terre ; et les étoiles fixes , qui sont si pro- 
digieusement éloignées de nous , si fort au-dessus de 
tour ce qui pourrait prendre autour de nous un mou- 
vement général , du moins siyiées en lieu où ce mouve- 
ment devrait être fort affaibli, n'y aurait-il pas bien 
de Tapparence qu'elles ne tourneraient pas autour de 
nous en vingt-quatre heures , comme la lune qui en est 
si proche ? Les comètes qui sont étrangères dans notre 
tourbillon , qui y tiennenrt des routes différentes les 
unes des autres , qui ont aussi des vitesses si différen- 
tes, ne devraient-elles pas être dispensées de tourner 
toutes autour de nous dans ce temps de vingt-quatre 
heures? Mais non, planètes, étoiles fixes, comètes, 
tout tournera en vingt-quatre heures autour de la terre. 
Encore , s'il y avait dans ces mouvçmens quelques mi- 
nutes de différence , on pourrait s^en contenter : mais 
ils seront tous de la plus exacte égalité , ou plut6,t de 
la seuk égalité exacte qui soit au içonde; pas une mi-r 
nute de plus ou de moins. En vérité , cela doit être 
étrangement suspect. 

Oh ! dit la marquise , puisqu'il est possible que cette 
grande égalité ne soit que dans notre imagination , je 
me tiens fort sûre qu'elle n'est point hors de la. Je 
suis bien aise qu'une chose qui n'est point du génie de 
la nature , retombe entièrement sur nous, et qu'elle en 
soit déchargée , quoique ce soit à nos dépens. Pour 
moi } repris-je , je suis si ennemi de l'égalité parfaite ^ 
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que je ne trouve pas bon que tous ks tours que la terre 
fait chaque jour sur elle-même , soient précisément de 
vingt-quatre heures y et tditiours égaux les uns aux au- 
tres; j'aurais assez d'inclination à croire qu'il y a des 
différences. Des différences , s*écria-t-elle ; et nos pen- 
dules ne marquent-elles pas une entière égalité ? Oh ! 
répondi&je, je récuse les pendules^ elles ne peuvent 
pas elles-mêmes être tout-à-'fait justes ; et quelquefois 
qu'elles le seront en marquant qu'un tour de vingt-qmi- 
tre heures sera plus long ou plus court qu'un autre, on 
aimera mieux les croire déréglées que de soupçonner 
la terre de quelque irrégularité dans ses révolutions. 
Voilà un plaisant respect qu'on a pour elle ; je* ne me 
fierais guère plus à la terre qu'à une pendule : les 
mêmes choses à peu près qui dérégleront Tune , déré- 
gleront l'autre; je crois seulement qu'il faut plus de 
temps à la terr^ qu'à une pendule pour se dérégler 
sensiblement ; c'est tout l'avantage qu'on lui peut ac- 
corder. Ne pourrait-elle pas peu à peu s'approcher du 
soleil? Et alors se trouvant dans un endroit où la ma- 
tière serait plus agitée et le mouvement plus rapide , 
elle ferait en moins de temps sa doubte révolution , et 
aulour du soleil, et autour d'elle-même. Les années 
seraient plu^ courtes , et les jours aussi ; mais on ne 
pourrait s'en apercevoir, parce qu'on ne laisserait pas 
de partager toujours les années en trois cent soixante- 
cinq jours, et les jours en vingt-qua\re heures. Mnsi , 
sans vivre plus que nous ne vivons présentement , on 
vivrait plus d^années; et au contraire, que la terre s'é- 
loigne du soleil, on vivra moins d'années que nous , et 
on ne vivra pas moins. Jl y a beaucoup d'apparence , 
dit-elle, que quand, cela serait, de longues suites de 
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iiiècles ne produiraient que de bien petites. différences. 
J'en conviens^ répondis-^c; la conduite de la nature 
n'est pas bruscjue , et sa niélhode est d'amener tout par 
des degrés qui ne sont sensibles que-dans les change- 
mens fort prompts et fort aisés. Nous ne sommes pres- 
que capables de nous apercevoir que de celui des sai- 
sons : pour les aiftres , qui se font avec une certaine 
lenteur , ils ne manquent ^ère de nous échapper. Ce- 
pendant, tout eist dans un branle perpétuel, et par 
conséquent tout change ; et il n'y a pas jusqu'à une 
certainç demoiselle , que l'on a vue dans la lune avec 
des lunettes , il y a peut-être quarante ans , qui ne soit 
considérablement vieillie. Elle avait un assez beaft vi- 
sage ; ses joues se sont enfoncées, son nez s'est allongé , 
son front et son menton se sont avancés , de sorte que 
tous ses agrémens sont évanouis, et que l'on craint 
même pour ses jours. 

Que me contez-vous li? interrompit la marquise. 
Ce n'est point une plaisanterie , repri&>je. On ap«:'ce- 
vait dans la lune une ligure particulière , qui avait de 
l'air d'une tête de femme qui sortait d'entre des ro- 
chers , et il est rfrrivé du changement dans cet endroit 
là. Il est tombé quelques morceaux de montagne^, et ils 
ont laissé à découvert trois jointes , qui ne peuvent 
plus servir qu'à composer un front ,' un nez et un men- 
ton de vieille. Ne semble-t-il pas, dit-elle, qu'il y ait 
«ne destinée maficieuse qui en veuille particulière- 
«fenià la beauté ?Ç*a été justement cette tête de demoi- 
selle qu'elle a été attaquer sur toute la lune. Peut-être 
qu'en récompense , répliquai-je , les changemens qui 
arrivent sur notre terre embellissent quelque visage 
que les gens de la lune y voient ; j'entends quelque vî- 
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«lg« à M manière de la lune^ ccir chacun transparte sur 
}e9 objets les id^Qs dont il est rempli. Nos astronomes 
voient sur la lune des visages de demoiselles ;. il {M>ur- 
•rait êtr« que des femme$> qui observeraient , y ver- 
rai^t d<e beaux visages d^boitimes. Moi, Madame, je ne 
sais si je ne vous y verrais point. J'avoue, dit-elle,. que 
je ne pourrais pas me défendre d'être obligée à qui me 
trouverait là : mais je retourne à oe que vous nie ^^siez 
tout k Fbeure ; arrive-^tril sur la terre dçs çhangemens 
eonsidé râbles? 

Il y a beaucoup d'apparence , répondis*je, qu'il y en 
est airrive. Plusi^t^rs montagnes élevées , et fort éloi- 
gnées de la mer, ont de grands lUs de coquillages» qui 
marquent nécessairement que Tean les a autrefois cou- 
vertes. Souvent assez loin encore d^ la nuàr 9 on trouve 
des pierres où scmtdes poissons pétrifiés* Qui peut les 
avoir mis la , si fa mer n'y a pas été ? Les Cables disent 
qu'Hercule sépara , avec ses deux main$ , deux monta- 
giies^,igK)mmées Calpéet A^bila^^qui étant situées en- 
tre l'Afrique et Ff^q^igne^ arrêtaient l'Océan, et qu'aus- 
sitôt la m^r entra avec violence çl^ns les terres, et fit ce 
grand golfe, qu'on appelle la Hé4iterran<^e. Les £ables 
ne sont pas tont^i-fait des hhl^ ; ce son^ des histoire 
d^s iemp9 reculés 9 mais qui ont été défigurées 9 on 
pap l'ignorance <^ p^iipleç, ou par l'au^ur qu'ils 
avaient pour le merveiljeux, très ancienne maladif des 
bommes» Qu'Hercule ait sépari deux montagnes j^vec 
^^ deiix mains, cela n'est pas tr^p croyable ; p>ais que du 
temps de q^içlqu^ Kereule , car il y en a cinquante, 
rOeéan ait enfoncé deu^ montagnes plus C^ibLe^s que les 
auU^es^ pe^i-iètre àTaid^ d^ qiiplque trembli^^^^ent de 
terre, efse loitjefaé entre l'Europe et l'Afrique, j,^, le 
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croirais sansbeauconp de peine. Ce fut alors une belle 
tache que les habitans de la lune virent paraître tout à 
coup sur notre terre ; car vous savez , Madame , que les 
mers sont des taches. Du moins l'opinion commune est 
que la Sicile a été séparée de l'Italie , et Cypre de la 
Syrie : il s'est quelquefois formé de nouvelles lies 
dans la mer ; des tremblemens de terre ont abimé des 
niontagnes, en bnt fait naitre d'autres, et ont changé 
le cours des rivières. Les philosophes nous font crain* 
dre que le royaume de Naples et Id Sicile , qui sont des 
terres appuyées sur de grandes voûtes souterraines , 
remplies de soufre , ne fondent quelque jour , quand 
les voûtes ne seront plus assez fortes pour résister aux 
feux qu'elles renferment, et qu'elles exhalent présente* 
ment par des soupiraux tels que le Vésuve et l'Etna. 
En voila assez pour diversifier un peu le spectacle que 
pous donnons aux gens de la lune. 

J'aimerais bien mieux , dit la marquise, que nous les 
ennuyassions en leur ^donnant toujours le même, que 
de les divertir par des provinces a||îmées. 

Cela ne serait encore rien, repris-je, en comparai- 
son de ce qui se passé dans Jupher. Il parait sur sa sur- 
face comme des bandes dont il serait enveloppé, et que 
l'on distingue les unes des autres , ou des intervalles 
qui sont entre elles , par des différens degrés de clarté 
ou d'obscurité. Ce sont des terres et des mers, ou enfin 
de grandes parties de la surface de Jupiter aussi diffé- 
rentes entre elles . Tantôt ces bandes s'étrécissen t , tantôt 
elles s'élargissent; elles s'interrompent quelquefois , et 
se réunissent ensuite ; il s'en forme de nouvelles en di- 
vers endroits, et il s'en efface, et tous ces chang^mens, 
qui ne sont sensibles qu'à nos meilleures lun^tes, sont 
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en eux-mêmes beaucoup plus considérables que si notre 
Océan inondait toute la terre ferme , et laissait ^en sa 
place de nouveaux continens. Amoin3 que les habitans 
de Jupiter ne soient amphibies y et qu'ils ne vivent 
également sur la terre et dans Teau, je ne sais pas trop 
bien ce qu'ils deviennent. On voit aussi, snr la surface 
de Mars , de grands changemens , et même d'un mois à 
l'autre. En aussi peu de temps des mers couvrent de 
grands continens , ou se retirent par un flux et reflux 
infiniment plus violent que le nôtre , ou du moins c'est 
quelque chose d'équivalent. Notre planète est bien tran- 
quille auprès de ces deux là, et nous avons grand sujet 
de nous en louer, et encore plus , s'il est vrai qu'il y ait 
eu dans Jupiter des pays grands comme toute l'Europe 
embrasés. Embrasés ! s'écria la marquise. Vraiment ce 
serait4à une nouvelle considérable ! Très considérable, 
répondis-je. On a vu en Jnpiler , il y a peut-être vingt 
ans , une longue lumière plus éclatante que le reste de 
la planète. Nous avons eu ici des déluges, mais rare- 
ment; peut-être que dans Jupiter ils ont rarement aussi 
de grand» incendies , sans préjudice des déluges qui y 
sont communs. Mais, quoi qu'il en soit , cette lumière 
de Jupiter n'est nullement comparable k une autre, qui, 
selon les apparences , est aussi ancienne que le monde , 
et que l'on n'avait pourtant jamais vue. Comment une 
lumière fait-elle poi»r se cacher , dit-elle ? il faut pour 
cela une adresse singulière. 

Celle-là , repris-je , ne parait que dans le temps des 
crépuscules , de sorte que le plus souvent ils sont assez 
longs et assez forts pour la coufvrir; et que quand ils^ 
peuvent la laisser paraître,, ou les vapeurs de l'horizon 
k dérobent , ou elle est si peu sensible , qu'à moins 
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d'être fort exact , on la prend pour les erépiuscules 
mêmes. Mais enfin, depuis trente ans on l'a démêlée 
sàrement j et eHea fait quelque temps les déUce&desa»- 
tronomes, dont la curio^tc avait besoin d'être réyetUée 
par quelque chose d'une espèce nouvelle. Ils eussent 
eu bean découvrir de nouvelles planètes subalternes , 
ils n'en étaient presque plus touchés. Les tleux (der- 
nières lunes de Saturne , paf exemple ^ ne les ont pas 
charmés ni ravis , comme avaient fait les satellites ou 
les lunes de Jupiter; on s'accoutume à tout. On voit 
donc un mois devant et après Féquinoxe de mars , lors^ 
que le soleil est couché et le crépuscule fini , une cer- 
taine lumière blanchâtre, qui ressemble a une queue 
de comète. On la voit avant le lever du soleil et avant 
le crépuscule vers Féquinoxe de septembre , et on bi 
voit soir et matin vers le solstice d^hiver. Hors de là , 
elle ne peut , comme je viens de vous dire , se dégager 
des crépuscules , qui ont trop de force et de durée; car 
on suppose qu'elle subsiste toujours , et l'apparence y 
est tout entière. On commence à conjecturer qu'elle 
est produite par quelque grand amas de naatière uii 
peu épaisse qui envirpnne le soleil jusqu'à une certaine 
étendue. La plupart de ses rayons percent cette en- 
ceinte , et viennent a nous en ligne droite; mais il y en 
a qui, allant donner contre la surface intérieure de 
cette matière , en sont renvoyés vesf nous , et y arrivent 
lorsque les rayons directs, ou ne peuvent pas encore 
y arriver le matin , ou ne peuvent plus y arriver le soir. 
Comme ces rayons réfléchis partent de plus haut que 
les rayons directs, nous devons les avoir plus tôt, et 
les perdre plus tard. 

Sur ce pied-là, je dois me dédire de ce que je vous 
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avais dit, que la lune ne devait point avoir de erépus- 
çules , faute d'être environnée d'un air épai& , ainsi que 
la terre. Elle n'y perdra rien : ses crépuscules lui 
viendront de cette espèce d'air épais qui environne le 
soleil f et qui en renvoie les rayons dans les lieux où 
ceux qui partent directement de lui ne peuvent aller. 
Mais ne voilà-t-il pas auss} , dit la marquise , des cré* 
puscules assurés pour toutes les planètes qui n'auroai 
pas besoin d'être enveloppées chacune d'un air grossier, 
puisque celui qui enveloppe le soleil seul peut faire cet 
eifet là pour tout ce qu'il y a de planètes dans le tour< 
bilion? Je croirais assez volontiers que la nature , selon 
le penchant que je lui connais a l'économie y ne se serait 
servie que de ce seul moyen. Cependant, répliquai-je , 
malgré cette économie, il y aurait , à l'égard de notre 
terre , deux causes de crépuscules, dont l'une qui est 
l'air épais du soleil , serait assez inutile , et ne pourrait 
être qu'un objet àe curiosité pour les habitans deTOb- 
servatoire. Mais il faut tout dire : il se peut qu'il n'y 
ait que la terre qui pousse hors de soi des vapeurs et 
des exhalaisons assez grossières pour produire des cré- 
puscules ; et la nature aura eu raison de pourvoir par 
un moyen général aux besoins de toutes les autres pla- 
nètes , qui seront , pour ainsi dire , plus pures , et dont 
les évaporations seront plus subtiles. Nofis sommes 
peut-être ceux d'entre tous les habitans des pnoadesde 
notre tourbillon , à qui il fallait donner à respirer l'air 
le plus grossier et le plus épais. Avec quel mépris nous 
regarderaient les habitans des autres planètes , s'ils sa- 
vaient cela? 

Ils auraient tort , dit la marquise ; on n'est pas à mé- 
priser pour être enveloppé-d'un air épais , puisque le 
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soleil lui-même en a un qui l'enveloppe. Dites-moi, je 
vous prie , cet air n'est-il point produit par de certaines 
vapeurs que vous m'avez dit autrefois qui sortaient du 
soleil , et ne sert-il point à rompre la première force des 
rayons , quiauraitpeut-êtreétéexcessîve ? Jeconçoisque 
le soleil pourrait-ètre naturellement voilé, pour être' 
plus proportionné à nos usages. Voilà , Madame ,' ré- 
pondis-je, un petit commencement de système que 
vous avez fait assez heureusement. On y pourrait ajou- 
ter que ces vapeurs produiraient des espèces de pluies , 
qui retomberaient dans le soleil pour le rafraîchir , de 
là même manière que Ton jette quelquefois de Teau dans 
une forge dont le feu est trop ardent. Il n'y a rien 
qu'on ne doive présumer de l'adresse de la nature; 
mais elle a une autre sorte d'adresse toute particulière 
pour se dérober à nous , et on ne doit pas s'assurer ai- 
sément d'avoir deviné sa manière d'agir, ni ses desseins. 
En fait de découvertes nouvelles , il ne se faut pas trop 
presser de raisonner, quoiqu'on en ait toujours assez 
d'envié ; et les vrais philosophes sqnt comme les élé- 
phans, qui, en marchant, ne posent jamais le second 
pied à terre que le premier ne soit bien affermi. La 
comparaison me paraît d'autant plus juste, interrom- 
pit-elle , que le mérite de ces deux espèces , éléphans 
et philosophes, ne consiste nullement dans les agré- 
ment extérieurs. Je consens que nous imitions le juge- 
ment des lins et des autres ; apprenez-moi encore quel- 
ques unes des dernières découvertes , et je vous promets 
de ne peint faire de système précipité. 

Je viens de vous dire, répondis-je, toutes les nouvelles 
que je sais du ciel, et je ne crois pas qu'il y en ait de plus 
fraîches. Je suis bien fâché qu'elles ne soient pas aussi sur- 
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prenantes et aussi merveilleuses que quelques observa^^ 
lions que je Usais l'autre jour dans un abrégé des annales^ 
de la Chineyécrit en latin. On voit des mille étoiles à la 
fois qui tomben tdu ciel dans la mer, avec ungrand fracas, 
ou qui se disolvent et s'en vont en pluie. Cela n'a pas été 
vu pour une fois à la Chine, j'ai trouvé cette observation 
en deux temps assez éloignés; sans compter une étoile qui 
s'en va crever vers Forient comme une fusée , toujours 
avec grand bruit. Il est fâcheux que ces spectacles là 
soient réservés pour la Chine, et que ces pays-ci n'en aient 
jamais eu leur part. Il n'y a pas long*temps que tous nos 
philosophes se croyaient fondés en expérieivce , pour 
soutenir que les cieux et tous les corps célestes étaient 
incorruptibles et incapables de changement; et pen- 
dant ce temps là d'autres hommes à T^utrc bout de la 
terre voyaient des étoiles se dissoudre par milliers: 
cela est assez différent. Mais , dit-elle ,. n'ai-jc pas tQu* 
jours oui dire que les Chinois étaient de si.grandâ as* 
tronomes ? Il est vrai , repris-je ; mais les Chinois y 
ont gagné à être séparés de nous par un long espace de 
terre , comme les Grecs et les Romains à être séparés 
par une longue suite de siècles ; tout éloignement est 
en droit de nous en imposer. En vérité , je crois tou- 
jours , de plus en plus , qu'il y a un certain génie qui 
n*a point encore été hors de notre Europe , ou qui du 
moins ne s'en est pas beaucoup éloigné. Peut-être qu'il 
ne lui est pas permis de se répandre dans une grande 
étendue de terre à la fois^ et que quelque fatalité lui 
prescrit des bornes assez. étroites. Jouissons-en tandis 
qu]e nous le possédons : ce qu'il y a de meilleur, c'est 
qu'il ne se renferme pas dans les sciences et dan& les 
spéculations sèches : il s'étend avec autant de succès 



Digitized by 



Google 



556 LES MONDES. 

jiasqu^aiiiL choses d'agrément, sur lesquelles je tloate 
qu'aucun peuple nous ëgale.Ce sont telles là, Madame, 
jAUxqtietles il vous appartient de vous occuper , et qui 
doivent composer toute votre philosophie. 



LETTRE 

De FiKfTEMCLLc à Bâshagb i>i Bba^uyal , imfrnmée dm/ 
rHistoîre des Ouvrages des Sa vans , stpUmlre i^^^y 
page 41 5. 

J'ai vu, Monsieur, dans les Neuvelks de la Répuèàqne 
des Lettres, une lettre qui me regarde. L'auteur ne se 
nomme point ; mais, quel quMl soit , je le remercie de 
Textréme honnêteté avec laquelle il me traite. CVst 
une chose assez rare dans le monde savant, qu'une cri- 
tique si civile, .le conviens, avec l'auteur, que quand 
jVi suppose ( Pluralité des Mvndes ) qu'un homme , sus- 
pendhi en Tair , verrait passer au-dessous de lui , en 
vingt-quatre heures , tous les diflerens peuples de la 
terre, cela est, rigoureusement parknt, contre le sys- 
tème de ijcpemic y parce que la terre, dans le temps 
qu'Ole fait un tour sur son axe, par son mouvement 
jouimdier, avance aussi, par son mouvement annuel , 
sur le ccrclequ'elle dëcrit autour du soleil, etqu'ainsi elle 
se déroberait bientôt de dessous les pieds du spectateur 
suspendu. Mais aussi je ne i'ai fait que pour donner une 
imsfge sensible du mouvement journalier delà terre, et 
je n\i point du tout prétendu y enfermer le mouvement 
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annuel. Il u'y a d»ns une luppositiôn , comme dans nu 
marché / que oe qu'on y met. ie ne voulais,alors expli- 
quer qu'un seul mouTcmeat; «t dans tout t;et ouvrage, 
une de mes plus grandes attentions a été de démêler 
«xtrémcmeni les idées pamr ne pas embarrasser l'esprit 
<lcs ignorans y qui étaient mes véritables marcfuises. Il 
1^ vfui qu'iHipeu auparavantj'avaia étaUi les deu&mou- 
vemettsde la terre; maiajene m'étais pais pour cekprivié 
du droit de les pouvoir séparer ensuite ^ qaand la net- 
teté de r'explioatk)n, «u l'ornement de la matière le 
demiMadtcraieyt. Cette s«ppesiiioiiesid'a«itMitpkispar- 
dofiDftble^ ^pie îe n'en ai tiré srnenne cottséquenoe phi- 
losophique, aii que je prétendisse donner pour xjnàe ; 
ci c^t voe Aoœ que îe crois avoir assez texactement 
obaerrée d^ms le nMiange p«*pétuel de vrai «t de £aùs, 
qui compose œ petit lifi[)e. Quand j'ai voulm raisonner, 
j'ai itaclié d'établir desprincipes^saiiées. Quand iln'a été 
question qne «fe bactiner , je o^'y ai point regaftlé de si 
ptès. Massique difiez^vous, Monsieisr, et que «dirait 
l'amenrib Ui lettre, <si je^so^itenais qu^ ma supposition 
peut être' eraotement ^ philosophiquement vraie ? 
èbm j^dateur suspanidu «i l'air «erait emfera^ dans 
«rntmoapdière; et il faut bien ifa^ii y soie pour être à per- 
cée 4e voir les «i)ets que jie kû iais oonsklécér. ôr', 
fmîxposjàÊëtPe 'Oovdoppe la f^vre , ^et ne l'abamknns ja- 
mais. L^tmôsphére ^sok 4e knouveinent que la «teive a 
sur son axe , et en même temps elle suit la terre qui 
tourne autour du soleil. Mon homme ne serait immo- 
bile qu'à l'égard du mouvement par lequel l'atmosphère 
tourne sur l'axe de la terre , mais non pas à l'égard du 
mouvement par lequel l'atmosphère et la terre, tout 
ensemble , tournent autour du soleil. Ainsi , la terre ne 
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se retirerait point de dessous lui , et différens peuples 
passeraient en Tmgt-quatre heures sous ses yeux. Je 
n'en ai pas vpulu tant dire à la marquise , surtout dans 
les commencemens. Mais Tauteur ne doit pas être traité 
comme elle. Voilà, Monsieur^ tout ce quç j*ai à répon»- 
dre à la principale , et , œ me semble , à Tunique ol^ec- 
tion de Fauteur; car, ee qu'il dit apr^ cela ne me 
regarde point. Il demande ee que deyiendrait le spec- 
tateur abandonné par la terre , et s'il tomberait dans le 
soleil? Je n'en sais en Térité rien , et il serait bon d'a- 
voir sur ce sujet quelques expériences avant que d'en 
raisonner. A parler sérieusement , cela d^end du sys- 
tème de la pesanteur ^ nofn pas renfermé dans noire 
petit tourbillon de la terre, mab étendu au grand tour- 
billon qui comprend le soletl et toutes les planète». Il 
y a bien de l'apparence que les planètes pèsent , à« l'é- 
gard du soleil f comme les corps terrestres à Fégard de 
la terré , et quelques pl^ilosophes modernes nous ont 
déjà ouvert de grandes vues sur cette matière. Mais à 
Dieu ne plaise que je m'y aille embarquer» L'auteur ne 
parait pas bien convaincu que le soleil tourne sur son 
axe. Les astronomes croient pourtant avoir observé 
qu'il tourne en vingt-sept jours. On s'en est assuré par 
les taches; et d'ailleurs, il parait inpossible, selon la 
mécanique , qu'un corps placé au centre d'un liquide 
qui tourne , se dispense de tourner sur lui-même. 



FIN DES MONDES. 
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Il y a long-temps (ju'il Aie tomba entre les mati» uir 
livre latin sur les Oracles des Païens , compose depuis 
peu par Vau-Dale , docteur en médecine , et imprimé 
en HoHande. Je trouvai que cet auteur détruisit , avec 
assez de force , ce que l'on croit communément des 
orades rendus J)ar les dénK>nSy et de leur cessation 
entière à la venue àé Jésus-Christ ; et tout l'ouvrage 
me parut pleift d'une grande connaissance xfe l'anti- 
quité, et d'une érudition très étendue. Il me vint en 
pensée de le traduire , afin que les femmes , et ceux 
même d* entre les hommes qui ne lisent pas volontiers 
du latin , ne fussent point privés d'une ledtire si 
agréable et si utile. Mais je fis réflexion qu'une 
traduction de ce livre ne serait pas bonne pour l'effet 
qwe je prétendais. Van - Dale n'a écrit que pour 
les savans , et il a efi raison de né^iger des agrémens 
dont ils ne feraient avcun cas. Il rappc^te un grand 
nombre de passages qu'il cite très fidèlement ^ et dont 
il fait des versions d'tme exaclîuide merveilleuse , lors- 
qu'il les prend du grec ; il caitre dahs la discussion de 
bea'«coup de points de critiqTie , quelquefois peu né- 
cessaires, TOais toujours curieux. Voilà ce qu'il faÈut 
aux gens dojctc^. Qui leur égayerait tout cela par des 
réflexions , par des traits , ou de morale , ou raênw de 
plaisanterie , ce serait un iovn dont ils n'auraient pas 
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grande reconnaissance. De plus , Van-Dale ne fait 
nulle difficulté d'interrompre très souvent le fil de son 
discours , pour y faire entrer quelqu'autre chose qui 
iSe présente ; et dans cette parenthèse là , il y enchâsse 
une autre parenthèse , qui même n'est peut-être pas la 
dernière. Il a encore raison ; car ceux pour qui il a pré- 
tendu écrire , sont faits à la fatigue en matière de lec- 
ture, et ce désordre savant n^ les embarrasse pas. Mai» 
ceux pour qui j'aurais fait upe traduction , ne s'en fus- 
sent guère accommodés , si elle eût été en cet état. Les 
darnes^ .jçt pour ne rien dissimuler, la plupart des, 
hompies de ce pays-ci , sont biçn aussi sensibles à l'a- 
grément , ou du tour, ou des expressions , ou des pen- 
sées, qu'à la solide beauté des recherches les plus^ 
exactes , ou des discussions les plus profondes. Surtout^ 
comme on est fort paresseux, on veut de Tordre dans, 
un livre, pour être d'autf^nt moi];is obligé à Taltention., 
Je n'ai do^c plus songé a traduire , et j'ai cru qu'il va- 
lait mieux , en conservant le fond et la matière princi- 
pale de l'ouvrage , lui donner toute une autre forme. 
J'avoue qu'on ne peut pas pousser cette liberté plus 
loin que j'ai fait; j'ai changé toute la disposition du, 
livre, j'ai retranché tout ce qui m'a paru avoir peu 
d'utilité en soi, ou trop peu d'agrément pour récom'- 
penser le peu d'utilité ; j'ai ajouté , non-seulement tous 
les ornemens dont j'ai pu m'aviser, mais encore assez 
de choses qui prouviçnt ou qui éclaircissent ce qui est. 
en question. Sur les menées faits et sur les mêmes pas-s 
sages que me fournissait Vî^UrDale , j'î^ quelquefois rai- 
sonna autrement que lui ; je. ne ïjs^^ suis ppint fait un 
scrupule d'insérer beaucoup de raisonhemens qui ne 
sont quede moi j enfin , j'^refondu toutrouvrage , pour 
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le remettre dans le même état où je Teusse mis d*abord 
selon mes vues particulières , si j'avais eu autant de sa- 
voir que Van-Dale. Comme j'en suis extrêmement éloir 
gné , j'ai pris sa science , et j'ai hasardé d#me servir de 
mon esprit tel qu'il est ; je n'eusse pas manqué sans 
doute de prendre le sien , si j'avais eu affaire aux mêmes 
gens que lui. Au casque ceci vienne à sa connaissance, 
je le supplie de me pardonner la licence dont j'ai usé ; 
elle servira à faire voir combien son livre est excellent, 
puisque assurément ce qui lui appartient ici paraîtra 
encore tout-à-fait beau, quoiqu'il • ait passé par mes 

mains. ' . 

* 
Au reste , j'apprends depuis peu deux choses qui ont 

rapport à ce livre. l.a première, que j'ai prise dans tes 
Nouvelles de la République des Lettres, est que Moë- 
bîus , doyen des professeurs en théologie à Leipsick , 
a entrepris de réfuter Van-Dale. Véritablement il lui 
passe que les oracles n'ont pas cessé à la venue de Jé- 
sus-Christ, ce qui est effectivement incontestable, 
quand on a examiné la question ; mais il ne lui peut 
accorder que les démons n'aient pas été les auteurs des 
oracies. C^est déjà faire une brèche très considérable 
au système ordinaire , que de laisser les oracles s'éten- 
dre au-delà du temps de la venue de Jésus-Christ ; et 
c'est un grand préjugé qu'ils n'ont pas été rendus par 
des démons , si le Fils de Dieu ne leur a pas imposé 
silence. Il est certain que scdon la liaison que l'opinion 
commune a mise entre ces deux choses , ce qui détruit 
l'une ébranle beaucoup l'autre, on même la ruine en- 
tièrement ; et peut-être après la lecture de ce livre , 
entrera-t-on encore mieux dans cette pensée ; mais ce 
qui est plus remarquable, c'est que par l'extrait de b 
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Répnbliqm des Lettres^ il parait quune des plus fortes 
raisons de Moëbius contre Van-Dale, est que Dieu dé- 
fendit aux Israélites de consulter les devins et les esprits 
de Python ;^'où Ton conclut que Python, c'est-à; 
dire les démons , se mêlaient des oracles, et apparem- 
ment rhistoire de Tapparition de Samuel vient a la 
suite. Van-Dale répondra ce qu'il jugera k propos; 
pour moi, je déclare que , ^us le nom dWacle, je ne 
prétends pas comprendre la magie dont il est indubi- 
table que le démon se mêle : aussi n'est-elle nullement 
comprise dans ce que nous entendons ordinairement 
par ce mot , non pas même selon le sens des anciens 
païens , qui , d'u» côté , regardaient les oracles avec 
respect, comme une partie de leur religion ; et de Tau- 
tre, avaient la magie en horreur aussi bien que nous. 
Aller consulter un nécromancien , ou quelqu'une de 
ces sorcières deThessalie, pareille à TEricto de Lu- 
cain , cela ne s'appelait pas aller à Voracle ; et s'il faut 
marquer encore cette distinction , même selon l'opi- 
nion commune , On prétend que les oracles ont cessé à 
la venue de Jésus-Christ, et cependant on ne peut pas 
prétendre que la magie ait cessé. Ainsi, Tobjeciion de 
Moêbius ne. fait rien contre moi, s'il laisse le mot d'o- 
racle dans sa signification ordinaire et naturelle , tant 
ancienne que moderne. 

La seconde chose que j'ai à dire, c'est que Ton m'a 
averti que le R. P. Thomassin, prêtre de l'Oratoire, 
fameux par tant de beaux livres, où il a accordé une 
piété solide avec une profonde érudition, avait enlevé 
à ce livre-ci l'honneur de la nouveauté du paradoxe^ 
en traitant les oracles de pures fourberies, dans sa 
Méthode d étudier tt d'enseigner chrétiennement les poètes. 
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J'aVoae qœ j'en ai été \m peu fàcbé ; cependant je me 
suis consolé par la kctnre du chap. XXI da Urre II de 
eette Méthode , où je n'ai trouréque dans TarticleXIX^ 
en assez peu de paroles , ce qui me pouvait èire com- 
nran arec lui. Voici comme il parle : « La véritable 
» raison du silence imposé aux oracles , était que par 
» ^incarnation du verbe divin , la vérité éclairait le 
» monde, et y répandait une abondance de lumiàres 
n toute autre qu'auparavant. Ainsi, on se détrompait 
» des illusions des augures , des astrologues , des ob- 
» servations des entrailles des bétes , et de la plupart 
» des oracles , qui n'étaient effectivement que des im* 
» postures où les hommes se trompaient les uns les 
» autres par ^s paroles obscures et à double sens. 
» Enfin, s'il y avait des oracles où les démons don- 
« naient des réponses, l'avènement de la vérité in^ 
» carnée avait condamné à un silence étemel le père 
» du menscmge. Il est au moins bien certain qu'on 
» consultait les démons lorsqu'on avait recours aux 
» enchantemens et à la magie , comme Lucain le rap- 
» porte du jeune Pompée , et comme l'Écriture l'assure 
» de Saûl. » Je conviens que, dans un gros traité où 
Ton ne parle des oracles que par occasion , très briève* 
ment et sans aucun dessein d'approfondir la matière , 
c'est bien en dire assez que d'attribuer la plupart des 
oracles à Fimposture des hommes, de révoquer en 
doute s'il y en a eu où les démons aient eu part , de ne 
donner une fonction certaine aux démons que dans les 
enchantemens et dans la magie, et enfin défaire cesser 
les oracles, non pas précisément parce que le fils de 
Dieu leur imposa silence tout d'un coup, mais parce 
que les esprits plus éclairés par la publication de 
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rÉyangile , se désabusèrent; ce qui suppose encore des 
fourberies humaines ; et ne s'est pu faire si prompte- 
ment. Cependant , il me parait qu'une question déci- 
dée en si peu de paroles peut être traitée de nouveaa 
dans toute son étendue naturelle, sans que te public 
ait droit de se plaindre de la répétition ; c'es^ lui re- 
mettre en grand ce qu'il n*a vu qu'en petit, et telle- 
ment en petit, que les objets en étaient quasi impercep- 
tibles. 

Je ne sais s'il m'est permis d'aloâger encore ma 
préface par une petite observation sur le style dont je 
me suis servi. II n'est que de conversation ; je me suis 
imaginé que j'entretenais mon lecteur. J'ai pris cette 
idée d'autant plus aisément, qu'il fallait, en quelque 
sorte, disputer contre lui; et les matières que j'avais 
en main étant le plus souvent assez susceptibles de ri- 
dicule, m'ont invité à une manière d'écrire fort éloi-^ 
gnée du sublime. ILme semble qu'il 9e faudrait donner 
dans le sublimé qu'à son corps défendant ;»il est si peu 
naturel! J'avoue que le style bas est encore quelque 
chose de pis : mais il y a un milieu , et même plusieurs; 
c'est ce qui fait l'embarras : on a bien de la peine à 
prendre juste I0 Ion que l'on veut, et à n'en point 
sortir. 
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IVioN desclein n'est pas de traiter directement VHistcin 
des OracUs; je ne me propose que de combattre Topi- 
nfon commune qui les attribue aux démon; , et les finit 
cesser à la venue de Jésus-Christ ; mais , en la combat- 
tant j il faudra nécessairement que je fasse toute This^ 
toîre des oracles, et que j'explique leur origine, leur 
progprès , les différentes manières dont ils se rendaient , 
et enfin leur décadence , avec la même exactitude que 
ai je suiFfiis , dans ces matines , Tordre naturel et bis* 
torique. 

Il n'est pas surprenant que les e&ts de la nature 
donnent bien do la pein^ aux i^ilosophes. Les principes 
en sont si cachés , que la raison humaine ne peut près* 
que , sans témérité , songer à les découvrir : mais quand 
il n'est question que de savoir si fes oracles ont pu être 
«Ha jeu et un artifice des prêtres païens , où peut être 
la difficulté? Nous qui sommes hommes, ne savons* 
nous pai» Uen jusqu'à quel point d'autres hommes ont 
pu être ou imposteurs, ou dupes? Surtout qnand il 
n'est question que de savoir en quel temps les oracles 
ont cessé , d'où peut nalure le moindre sujet dé douter? 
Tous les livres sont pleins d'oracles. Voyons en quel 
TOM. III. 17 
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temps ont été rendus les derniers dont nous ayons con- 
naissance. 

Mais nous n'avons garde de permettre que la déci- 
sion des choses soit si facile : nous y faisons entrer des 
préjugés qui y forment des embarras bien plus grands 
que ceux qui s'y fussent trouvés naturellement; et ces 
difficultés, qui ne viennent que de notre part, sont 
celles dont nous avons nous-mêmes le plus de peine k 
nous démêler. 

L'affaire des oracles n'en aurait pas , k ce que je crois, 
de bien considérables , si nous ne les y avions mises. 
Elle était de sa nature une affaire de religion chez les 
païens ; elle en est devenue une sans nécessité chez les 
chrétiens ; et de toutes parts on Ta chargée de préjugés 
qui ont obscurci des vérités fort claires. 

J'avoue que les préjugés ne sont pas communs d'eux- 
mêmes k la vraie et aux fausses religions. Ils régnent 
nécessairement dans celles qui ne sont l'ouvrage que 
de Tesprit humain : mais dans la vraie , qjii est un 
ouvrage de Dieu seul , il ne s'y en trouverait jamais 
aucun , si ce même esprit humain pouvait s'empêcher 
d'y toucher et d'y mêler quelque chose du sien. Tout 
ce qu'il y ajoute de nouveau, que serait-ce que des 
préjugés sans fondement ? Il n'est pas capable d'ajouter 
rien de réel et dé solide a l'ouvrage de Dieu. 

Cependant ces préjugés, qui entrent dans la vraie 
religion , trouvent , pour ainsi dire , le moyen de se 
faire confondre avec elle , et de s'attirer un respect qui 
n'est dû qu'à elle seule. On n'ose les attaquer , de peur 
d'attaquer en même temps quelque chose de sacré. Je 
ne reprocl^ point cet excès de religion k ceux qui en 
sont capables ; au contraire , je les en loue . mais enfin , 
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quelque louable que soit cet excès , on ne peut discon- 
venir que le juste milieu ne vaille encore mieux, et 
qu'il ne soit plus raisonnable de démêler Terreur d'a- 
vec la vérité , que de respecter Terreur mêlée avec là 
vérité. 

Le chriaiianisme a toujours été par lui-même en état 
de se passer de fausses preuves ; mais il y est encore 
présentement plus que JAmais , par les soins que de 
grands honilnes de ce siècle ont pris de Tétablir sur ses 
véritables fondemens, avec plus de force que les an- 
ciens n^vaient jamais fait. Nous devons être remplis , 
sur notre religion , d'une confiance qui nous fasse re* 
jeter de faux avantages qu'un autre parti que le nôtre 
pourrait ne pas négliger. 

Sur ce pied la , j'avance hardimeUt que les oracles , 
de quelque nature quMb aient été , n'ont point été ren- 
dus par les démons , et qu'ils n'ont point cessé à la ve-^ 
nue de Jésus-Christ. Chacun de ces deux points mérite 
bien une dissertation. 



PREMIERE DISSERTATION. 

Qne les Oracles n'ont point été rendus parles Dénions. 

Il est constant qu'il y a des démons , des génies mal- 
faisans , et condamnés à des tourmens éternels ; la reli* 
gion nous Tapprend. La raison nous apprend ensuite 
que ces démons ont pu rendre des oracles , si Dieu le 
leur a permis. Il n'est question que de savoir s'ils ont 
reçu de%ieu cette permission. 
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Ce m'est 4onc qu'un poiu^ ^ fait 4opt U s'agit ; 0^ ^ 
comme ce poipt de fait a ^niq^^fpe|^Li 4épçu4u de h 
volpntç de Piçij , il étaiç. de ^aturç à nous devoir é^f^ 
révélé , ^i ]^ coimi^sance mous ça ^û,tét.é qéc;e£^ire« 

Mais l'Ecriture-Sainte ne nous apprend en aqç^unf 
jfnani^e qup les o^^les ftie^t; é^é rendus jjair des dé- 
nions, et dès lors ^ous sommes en liberté de pfendnç 
parti sur cette matière; ellç est du noml?re de celle* 
que la sagesse divine a jugé^ asse^ ii|di^é#en|çs po^r 
les alHKndonner à nos dispute^. 

Cependant, les ^ivis ne sonjt point parta^éç ^tout )ç 
monde tient qu'ij y a eu quelque^ chose de si^ri^aturel 
4an;s le^ oracles. P'où vient pela ? La raison en e&t jlnen 
aisée à trouver , pour ce qui regarde le temp^ présent. 
On ^ cf u , ds^n^ les pr^pai^s si^ç^es dq christianisme, 
que les oraçlqs éf^ient rendue par d^ défnons : il n^ 
naus çn faut p^ c^ayantage pour le çrdi^ ^ujo^f^ 
d')iui. Xofl^ ce qi^'qi^t dit \^ ^ncieps, soit bon, ^pijt 
mauvais , est sujet à être bien répété ; ^% ce qu'ils n'Qi^jt 
pu eux-mêmes prouver. par des raisons suffisantes, se 
prouve à présent pap l«up autorité seule. S'ils ont prévu 
cela, ils ont bien fait de ne se pas donner toujours la 
peine de raisQnner si exaçtementt 

Mais pourquoi tous les premiers chrétiens ont-ils cru 
que les çtr^ples avaient que^qpe çboçe dç St^rnalairel ? 
Recherchons-en présentement les raisons, nous verrons 
f nsiiit§ ^i ellç^ é^i^nt ^^e^ soUde^. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Première raison pourquoi les anciens Chrétiens ont cru que les Oracles 
étaient rendus par les Démons. Les histoires surprenantes qui coû- 
taient SOT le fait dés Oracles et des Génies. 

L'aùiiquitë est pleine dé je ne sais combien d'histoi- 
fés sut'prenâtites et d'oracles qu'on croit ne pouvoir 
attribuer c|u'à des génies. Nous ii'en rapporterons q'ue 
qtHelques exeiUples, qui représenterait tout lé resté. 

Tout le monde sait ce qui arriva au pilote lliamus. 
Son vaisseau étant un soir vers de certaines îles de là 
mer Éjgée , lé Vetit cessa toùt4-fait. Tôiit lés gens du 
Vaisseau étalent bien éveillés; la plupart nléme pa^-^ 
sàicnt le temps à boire les uns avec les autres , loH- 
qu'oiî entendit tout d'utl coup une voi^L qui tenait des 
Mes , et qui appelait ThamUs. Thaihus se laissa a[i|)eler 
deux Cois sans répondre ; mais à la troisième il tépoh- 
ditf La voix lui commanda que , quand il serait arrivé 
à utï éettain lieu , il criât que le grand Pail était mort. 
Il li^y eut pet^oiuie dans le navire qui ne fût saisi dé 
frayéùt* et d'épouvante. On délibérait si thamus dl- 
vait obéir à la voix : mais ThàniuS tonclut que si, 
^tiand ils seraieiit arrivés au lieu marqué, il faisait 
âtôez dé vent pour passer outre, il ne fallait rien dire; 
ïnâis que si un caltiie IfS ari^étâit là , il fallait s'âeqUit- 
ter de Tordre qu'il avait reçu. Il ne manqua point 
d'être surpris d'un calme à cet endi*oit là, et aussitôt il 
àe mit k crier de toute sa forcé que le grand Pan était 
mon. A peine avait-il cessé de parler , que l'on etitetr- 
dit de tbui cdtéâ dés plaiiltes et des gémîàseihehs , 
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comme d*un grand nombre de personnes surprises et 
affligées de cette nouvelle. Tous ceux qui étaient dans 
le yaisseau furent témoins de l'aventure. Le bruit s'en 
répandit en peu de temps jusque Rome; et Tempereur 
Tibère ayant voulu voir Thamus lui-même , assembla 
des gens savans dans la théologie païenne , pour ap- 
prendre d'eux qui était ce grand Pan ; et il fut conclu 
que c^était le fils de Mercure et de Pénélope. C'est ainsi 
que^ dans le dialogue où Plutarque traite des oracles 
qui ont cessé , Cléombrote conte cette histoire , et dit 
qu'il la tient d'Ëpithersès , son maitre de grammaire, 
qui était dans le vaisseau de Thamus , lorsque la chose 
arriva. 

Thulis fut un roi d'Egypte , dont l'empire s'étendait 
jusqu'à rOcéan. Cest lui, à ce qu'on dit, qui donna le 
nom de Thulé à l'île qu'on appelle présentement Is- 
lande. Comme son empire allait apparemment jusques 
là f il était d'une belle étendue. Ce roi , enflé de ses 
succès'Ct de sa prospérité , alla à l'oracle de Sérapis, et 
lui dit : 

« Toi qui es le maître du feu , et qui gouvernes le 
» cours du ciel , dis-moi la vérité. Y a-t-il jamais eu et 
»4y aura-t-it jamais quelqu'un aussi puissant que moi?» 

L'oracle lui répondit : 

« Premièrement Dieu, ensuite la parole et l'esprit 
I» avec eiix, tous s'assemblant en un, dont le pouvoir 
» ne peut finir. Sors d'ici promptement, mortel, dont 
» la vie est toujours incertaine. » 

Au sortir de là, Thulis fut égorgé. 

Eusèbe a tiré des écrits mêmes de Porphyre, ce 
grand ennemi des chrétiens, les oracles suivans : 

« I. Gémissez,, Trépiés. Apollon vous quitte; il 
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» vous quitte y forcé par une lumière céleste. Jupiter 
» a été ; il est^ et il sera. O grand Jupiter 1 hélas ! mes 
fameux oracles ne sont plus. 

»> 2. La voix ne peut revenir à la prêtresse : elle 
» est déjà condamnée au silence depuis long -temps. 
» Faites toujours à Apollon des^ sacrifices dignes d'un 
n Dieu« 

» 3. Malheureux prêtre y disait Apollon à son prêtre , 
» ne m'interroge plus sur le divin père , ni sur son fils 
» unique , ni sur Tesprit qui est l'âme de toutes choses. 
» C'est cet esprit qui me chasse k jamais de ces lieux. » 

Auguste 9 déjà vieux, et songeant à se choisir un 
successeur, alla consulter Toracle de Delphes. L'oracle 
ne répondait point , quoique Auguste n'épargnât pas les 
sacrifices. A la fin cependant il en tira cette réponse : 

tt L'enfant hébreux, k qui tous les dieux obéissent, 
»>*me chasse d'ici , et me renvoie dans les enfers. Sors 
» de ce temple sans parler. 1» 

11 est aisé de voir que sur de pareilles histoires , on 
n'a pas pu douter que les démons ne se mêlassent des 
oracles. Ce grand Pan qui meurt sous Tibère, aussi 
bien que Jésus-Christ , est le maître des démons , dont 
l'empire est ruiné par cette mort d'un Dien si salutaire 
à r univers ; ou si cette explication ne vous plait pas, car 
enfin on peut , sans impiété , 4onner des sens contraires 
à une même chose , quoiqu'elle regarde la religion , ce 
grand Pan est Jésus-Christ lui-même, dont la mort 
cause une douleur et une consternation générales 
parmi les démons , qui ne peuvent plus exercer leur 
tyrannie sur les hommes. C'est ainsi qu'on a trouvé 
moyen de donner à ce grand Pan deux .faces bien diffe^ 
rentçs. 
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L'oracle rendu au roi Thulis, un oracle si positif sur 

^ la sainte Trinité , ^ut-il être une fiction humaine ? CoiU'^ 

ment le prêtre de Sérapis aurait-il deviné un si granc} 

mystère, inconnu alortf à toute la terre, et aux juifs 

mêmes? 

Si ces autres <»tides eussent été rendus par des prên 
très imposteurs, qui obligeait ces prêtres à se-déoréditer 
eux-mrêntes , et à publier la cessation de leurs oracles ? 
N'est-il pas visible que (^étàicttt des démons que Dieu 
mêm# forçait à reudre témoignage à la vérité? De plus, 
pourquoi les oracles cesSaietit^ils , i*iU n'étaieiit rendus 
4|iie par des prêtres ? 

CHAPITRE H. 

Seconde raison des anciens Chrétien^ pour croire les Oracles surnatu- 
rels. Cotivenance de cette opinion ayec le système du christianisfne. 

Les démons éta^t une fois constans par le christia- 
nisme, il a été assez naturel de leur donner le plus 
d'emploi qu'on pouvait , et de ne les pas épargner pour 
lés oracles , et les autres fniracles païens qui semblaient 
en avoir besoin. Par là, on se dispensait d'enti'er dan* 
la discussion de^ faits , qui eût été longue c^t difficile i' 
et tout ce qu4ls avaient de surprenant et d'extraordi- 
naire, on Tatlrilmalt à ces démons que Von avait en' 
main. I! semblait qu'en leur rapportant ces événeraens , 
tm confirmât leur existence, et la religion même qui 
nous ta révèle. 

De plus, il est celrtain que, vers le temps de la nais- 
sance dé Jésus-CbHst , il est souvent parlé de la cessa* 
tion des oracles, même dans les auteurs profanes. Pour-t 
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quoi ce temps-là plutôt qu'un autre avait-il été destiné 
k leur^néatitissenient? Rieii n'était plus ai^ à expli- 
quer , selon le système de la religion chrétienne. Dieu 
avait fait son peuple du peuple juif , et avait abandonné 
Tempire du reste de la terre aux démons jusqu'à l'arri- 
vée de son fils : mais alors il les dépouille du pduvoii^ 
qu'il leur avait laissé prendre , il veut que tout fléchisse 
sous Jésus-Christ, et que rien ne fasse obstacle à l'éta^ 
blissement de son royaume sur les nations. II y a je ne 
sais quoi de si heureux dans cette pensée , qu# je ne 
m'étonne pas qu'elle ait eu beaucoup de cours; c'est 
tttoe de ces choses à la vérité desquelles on est bien aise 
d'aider , et qui persuadent , parce qu'on y est favorable. 

CHAPITRE III. 

Troisième raisotidés anciens Chrétiens. Convenance de leur opinidti 
avec la philosophie de^Plaiôn. 

Jamais philosophie n'a été plus à la mode qu'y fut 
celle de Platon chez les chrétiens, pendant les premiers 
siècles de l'Eglise. Les païens se partageaient encore 
entre les différentes sectes de philosophes : mais la con- 
foi*mité que l'on trouva qu'avait le platonisme avec la 
religion, mit dans cette seule secte presque tous les 
chrétiens savans. De là Vient l'estime prodigieuse dont 
otk s'entêta pour Platon ; on le i*egardait comme une es- 
pèce de prophète , qui avait deviné plusieurs points 
xmportans du christianisme , surtout la sainte Trinité , 
que Ton né peut guère nier qui Ue soit assez clairement 
contenue dahs ses écrits. Aussi ne manqua-t-on pas de 
prendre ses ouvrages pour des commentaires de TEcri- 



Digitized by 



Google 



270 HISTOIRE 

ture , et de concevoir la nature du verbe comme il l'a- 
vait conçue. lise figurait Dieu tellement élevé au-dessus 
des créatures, qu'il ne croyait pas qu'elles pussent être 
sorties immédiatement de ses mains , et il mettait entre 
elles et lui ce verbe , comme un degré par lequel l'ac- 
tion de Dieu pût passer jusqu'à elles.. Les chrétiens pri* 
rent cette même idée de Jésus-Christ ; et c'e&( là peut-* 
être la cause pourquoi jamais hérésie n'a été ni plus 
généralement embrassée , ni soutenue avec plus de ch» 
leur que l'arianisme. 

Ce platonisme donc , qui semblait faire honneur à la 
religion chrétienne , lorsqu*il lui était favorable, se 
trouva tout plein de démons ; et de là ils se répandirent 
aisément dans le système que les chrétiens imaginèrent 
sur les oracles. 

Platon veut que les démons soient d'une nature 
moyenne entre celle des dieux et celle des hommes ; 
que ce soient deslg^énies aériens destinés à faire tout le 
commerce des dieux et de nous; que, quoiqu'ils soient 
proche de nous, nous ne les puissions voir; qu'ils pé- 
nètrent dans toutes nos pensées, qu'ils aient de l'amour 
pour les bons , et de la haine pour les Inéchans ; et que 
ce soit en leur honneur qu'on a .établi tant de sortes 
de sacrifices , et tant de cérémonies différentes. 

Il ne parait point par là que Platon reconnût de mau^ 
vais démons , auxquels on pût donner le soin des four- 
beries des oracles. Plutarque , dans le dialogue des 
oracles qui ont cessé , assure cependant qu'il en recon- 
naissait ; et à l'égard des platoniciens , la chose est hors 
dç doute. Eusèbe , dans sa Préparation évangélique, 
rapporte quantité de passages de Porphyre, où ce phi- 
Jpsophe païen assure que les mauvais démons sont les 
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auteurs des enchantemens , des philtres et des maléfi-r 
ces; qu'ils ne font que tromper nos yeux par des spec* 
très et par des fantômes ; que le mensonge est essentiel 
à leur nature ; qu'ils excitent en nous la plupart de nos 
passions ; qu'ils ont l'ambition de vouloir passer pour 
des dieux ; que leurs corps aériens et spirituels se nour- 
rissent de suffumigatiouy de sang répandu, et de la 
graisse des sacrifices ; qu'il n'y a qu'eux qui se mêlent 
de rendre des oracles, et à qui cette fonction > pleine de 
tromperie , soit tombée en partage ; et enfin à la tête de 
cette troupe de mauvais démons , il met Hécate et Sé^ 
rapis. 

Jamblique , autre platonicien, en dit autant; et 
comme la plupart de ces choses là sont vraies , les chré- 
tiens reçurent le tout avec joie, et y ajoutèrent même 
un peu du leur , selon TertuUien , dans son Apologétl^ 
que : par exemple , que les démons dérobaient , dans 
les écrits des prophètes , quelque connaissance de l'a- 
venir , et puis s'en faisaient honneur dans leurs oracles. 

Ce système des chrétiens avait cela de commode , 
qu'il découvrait aux païens , par leurs propres princi- 
pes , l'origine de leur faux culte , et la source de l'erreur 
où ilsuvaient toujours été. Ils étaient persuadés qu'il y 
avait quelque chose de surnaturel dans leurs oracles ; 
et les chrétiens qui avaient à disputer contre eux, ne 
songeaient point à leur ôter cette pensée. Les démons , 
dont on convenait de part et d'autre, servaient à expli- 
quer tout ce surnaturel. On reconnaissait cette espèce 
de miracle ordinaire qui s'était fait dans la religion des 
païens : mais on leur en faisait perdre tout l'avantage 
par les auteurs auxquels on l'attribuait : et cette voie 
était bien plus courte et plus aisée que celle de contes- 
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ter le miracle même par une longue suite de recherchea 

et de raisoniiemens. 

Voilà, comment s'établit, dans les )>remiers siècles 
de rÉglisé , Topinion qu'un y prit sut leà oracles de$ 
parons. Je pourrais aut trois raisons que j*ai apportées, 
en ajouter litie quatrième, atlâsi bonne peut-être que 
toutes les autres ; c'est que dans le Système des ot^cles 
tendus par les démons , il y a du merveilleux ; et si Ton 
rt uh peu étudié l'esprit humaiti , on sait quelle forée 
le Merveilleux a sur lui. Mais je ne prétends paS m'é- 
tendre sut* cette réflexîoti : ceux qui y entreront m'éti 
croiront bien, sans que je me mette en peine dé la 
prouver : et ceux qui n'y entreront pas, ne fti'en croi- 
raient pas peut-être après toutes mes preUveà. 

Examinons présentement , Tune après Vautre , les 
rai^ns qu'on a eues de croire les oracles Surnaturels. 

CHAPITRE IV. 

Çue les histoires surprenantes qu^on débite sur les Oracles doivent 
être fort suspectes. 

11 serait difficile de rendre raison des histoires et des 
oracles que nous avons rapportés , sans avoir recours 
aux démons ; mais aussi tout cela est-il bien vrai ? As- 
surons-nous bien dU fait , avant que de nous inquiéter 
de la cause. Il est vrai que cette méthode est bien lente 
pour la plupart des gens qui courent naturellement à 
la ôattàé , et passent par-dessuà là Vérité dii fait ; mais 
enfin hbus éviterons lé ridicule d'aVoîr troùVé là cause 
de te qui n'est point. 

Ce lAalhefur arriva si plaisamment sur la fin du siècle 
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p^mi h ^lidques fi«YaB^ d'Allemagne , qu« îe i%e puis 
m'empécher d'en parler ici. 

En lâgS , le bruit couruJ. quQ les dents étant iQinl;>ées 
kun enfant de Silésie, âgé de 7 ans, il lui en éuit veiiu 
une d'or à la place d'une de ^ea grosses dents* Horaûus, 
pro£^seur en médecine dans TuniTersité de Helmsmd , 
écrivit, en 1695, l'histoire de cette dent, et prétendit 
qu'elle était en partie naiurellç , en partie miraculeuae, 
et qu'.elle avait été envoyée de Dieu à cet ^ïfant , pour 
consoler les chrétiens affligés par les Turcs. Figurezr 
vous quelle consolation , et quel rapport de cette <jient 
aux chrétiens ni aux Turcs. £n la mém» année , afin 
€f9Jt cette dent d'or ne loanquâl pas d'historiens, Jlnli- 
landus en écrit encore L'histoire. Deu^ afis après , fe^ 
golsleterus , autre savant , écrit contre le sentiment que 
Bullandus avait de la dent d'or , et Rullandus fait anaai- 
tàt une belle et docte répliqne. Um autre grand homme y 
nommé Libavius , ramasse tout ce qui avait été dit de 
la dent , et y ajoute son sentiment particulier 1 il se man- 
quait autre chose à tant de beaux ouvrages , sinon qu'il 
fikt vrai que la d«Eit était d'or. Quand un orfèvre l'eût 
^Laminée, il se trouva que c'était upe feuille d'or appli- 
quée à la dent, avec beaueoiip d'adresse ; mais on com- 
m«|oa par fiûre des livres, et puis on obnsidta l'orfbvre. 

Rien n'est plus paturd que d'en iail^ afiitaaft sur 
tovtes sortes de matières. Je ne suis pas si convaincu 
de notre ignorance par les cboaes qui sont , et dont la 
MÔson ncms est inconnue, que par celles qpui i|e sost 
point, et dont nous tixmvpns la raison. Cela vent dire 
que, non-seulement nous n'avims pas les principes qui 
niènent au vrai , mais que nous en avonsL d'autres qui 
s'acoommcMlent très^bien avec le £sux. 
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De grands physiciens ont fort bien trouvé pourquoi 
les lieux souterrains sont chauds en hiver, et froids en 
été. De plus grands physiciens ont trouvé depuis peu 
que cela n^était pas. 

Les discussions historiques sont encore plus suscep^ 
tibles de cette sorte d'erreur. On raisonne sur ce qu*ont 
dit les historiens ; mais ces historiens n'ont-ils été , ni 
passionnés , ni crédules , ni mal instruits , ni négligens? 
Il en faudrait trouver un qui e&t été spectateur de 
toutes clioses , indifférent , et appliqué. 

Surtout quand on écrit des faits qui ont liaison avec 
la religion , il est assez difficile que , selon le parti dont 
on est, on ne donne à une fausse religion des avantages 
qui ne lui sont point dûs ,.ou qu*on.ne donne à la vraie 
de faux avantages dont elle n*a pas besoin. Cependant 
on devrait être persuadé qu'on ne peut jamais ajouter 
de la vérité à celle qui est vraie , ni en donner à celles 
qui sont fausses. 

Quelques chrétiens des premiers siècles , faute d'hêtre 
instruits ou convaincus de cette maxime , se sont laissés 
aller à faire , en faveur du christianisme , des supposi- 
tions assez hardies , que la plus saine partie des chré- 
tiens ont ensuite désavouées. Ce zèle inconsidéré a 
produit une infinité de livres apocryphes^ auxquels 
on donnait des noms d'auteurs païens ou juifs; car 
comme l'église avait affaire à ces deux sortes d'ennemis 
qu'y avait-il de plus commode que de les battre avec 
leurs propres armes , en leur présentant des livres , qui 
quoique faits, k. ce "qu'on prétendait ^ par des gens de 
leur parti , fussent néanmoins très avantageux au chris- 
tianisme ? Maïs à force de vouloir tirer de ces ouvrages 
supposés un grand effet pour la religion ^ on les a em- 
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péchés d'en faire aucun. La darté dont ils sont les tra- 
hit, et nos mystères y sont si nettement développés, 
que les prophètes de Tancien et du nouveau testament 
n'y auraient rien entendu auprès de ces auteurs juifs 
et païens. De quelque côté'tju'Qn se puisse tourner pour 
sauver ces livres , on trouvera toujours , dans ce trop 
de clarté, une difficulté insurmontable. Si quelques 
chrétiens étaient bien capables de supposer des livres 
aux païens ou aux juifs , les hérétiques ne faisaient point 
de façon d'en supposer aux orthodoxes. Ce n'étaient 
que faux évangiles , fausses épltres d'apôtres , fausses 
histoires de leurs vies ; et ce ne peut être que par un 
effet de la providence divine, que la vérité s'est démêlée 
de tant d'ouvrages apocryphes qui l'étoufiaient. 

Quelques grands hommes de l'Église ont été quelque 
fois trompés , soit aux suppositions des hérétiques 
contre les orthodoxes , soit à celles des chrétiens contre 
les païens ou le^ juifs, mais plus souvent à ces dernières. 
Ils n'ont pas toujours examiné d'assez près ce qui leur 
semblait favorable à la religion ; l'ardeur avec laquelle 
ils combattaient pour une si bonne cause, ne leur 
laissait pas toujours la liberté de choisir assez bien leurs 
armes. C'est ainsi qu'il leur arrive quelquefois de se ser- 
vir des livres des sibylles, ou de ceux d'Hermès Tris- 
mégiste, roi d'Egypte. 

On ne prétend point par là affaiblir l'autorité , ni 
attaquer le mérite de ces grands hommes. Après qu'on 
aura remarqué toutes les méprises où ils peuvent être 
tombés sur un certain nombre de faits , il leur restera 
une infinité de raisonnemens solides, et de belles dé- 
couvertes , sur quoi on ne les peut assez admirer. Si 
avec les vrais titres de notrfe religion* ils nous en ont 
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laissé d-iajiltre$ qui peuveat être suspects, c'estàiio^ 
à ne receyoir d'eux que ce qui est légitime , et à par- 
donner à leur 2;èle de nous avoir fourni plus de titres 
qu'il ne nous en faut. 

Il n'est pas surprenai\t que ce même zèle les ait per- 
suadés de la vérité de je ne sais combien d'orotole^ 
avantageux k la religion , qui coururent dans les pre- 
miers siècles de TËglise. Les auteurs des livres des si- 
bylles et de ceux d'Hermès , ont bien pu l'être aussi 4e 
ces oracles ; du moins il était plus aisé d'en supposer 
que des livres entiers. L'histoire de Thymus est païenne 
d'origine ; m^ais Eusèbe et d'autres grands hommes lui 
ont fait l'honneur de la croire. Cependant elle estim- 
i[nédiatement suivie, dans Plutarque , d'un autre conle 
si ridicule , qu'il suffirait pour la décréditer entière- 
ment. Dàoiétrius dit dans cet endroit, que la plupart 
des îles qui sont vers l'Angleterre, sont désertas > et 
consacrées à d^ démons et à des héros ; qu'ayant Mé 
e&Toyé par l'empereur pour les reconnaître , il aborda 
à une de celles qui étaient habitées , que peu de temps 
après qu'il y fut arrivé , il y eut une tempête et des 
tonnerres effroyables, qui firent dire aux gens du 
pays f qu'assurément quelqu'un des pripqipaux démpns 
Tenait de mourir , parce que leur mort étai$ toujours 
accompagnée de quelque chose 4e fupeste. A. cela , 
I>éméiriuft ajoute, que l'une de c^s îles est la prison de 
Saturne , qui y a$t gardé par Briarée , et enseveli dans 
«m sommeil perpéluel ^ ce qui rend , ce m^ semble , le 
géanl assez inutile pour sa gard^ ; ^t qu'il est envi- 
ronné d'une infinité de démons, qui soat à ^$ pieds 
comme ses esi^Yes. 

Ce Démétrius ne faisait-il pas des relations bien eu- 
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rieuses de ses voyages? Et n'eswl pas beau de voir un 
philosophe comme Plutarque nous conter froideilient 
ces merveilles ? Ce n'est pas sans raison qu'on a nommé 
Hérodote le père de l'histoire. Toutes les histoires 
grecques y qui , à ce compte là , sont ses filles , tiennent 
beaucoup de son génie; elles ont peu de vérité , mais 
beaucoup de merveilleux et de choses amusantes. Quoi 
qu'il en soit , l'histoire de Thamus serait presque suffis 
samment réfutée, quand elle n'aurait point d'autre 
défaut que celui de se trouver dans un même traité 
avec les démons de Démétrius. 

Mais de plus, elle ne peut recevoir un sens raison 
nable. Si ce grand Pan était un démon, les démons ne 
pouvaient-ils se faire savoir sa mort les uns aux autres , 
sans y employer Thamus ? N'ont-ils point d'autres voies 
pour s'envoyer des nouvelles? et d'ailleurs sont-ils si 
imprudens que. de révéler aux hommes leurs malhei|rs 
et la faiblesse de leur nature? Dieu les y forçait, direz- 
vous. Dieu avait donc un dessein ; mais voyons ce qui 
s'en ensuivit. 11. n'y eut personne qui se désabusât du 
paganisme , pour avoir appris la mort du grand Pan. Il 
fut arrêté que c'était le fils de Mercure et de Pénélope , 
et non pas celui que Ton reconnaissait en Arcadie pour 
le Dieu de,t€tU , ainsi que son nom le porte. Quoique la 
voix eût nommé le grand Pan , cela s'entendit pourtant 
du petit Pan; sa mort ne tira guère à conséquence, et 
il ne parait pas qu'on y ait eu grand regret. 

Si ce grand Pan était Jésus-Christ, les démons n'an- 
noncèrent aux hommes une mort si salutaire , que parce 
que Dieu les y contraignait. Mais qu'en arriva-t-il? 
Quelqu'un entendit-il ce mot de Pan dans son vrai sens ? 
Plutarque vivait dans le second siècle de l'Eglise, et c«- 

TOM. III. ^ 18 
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peadiuit per^nne ne s'était ençtxp^ avisé de dire que 

Pan fût Jté^us-CJirist mort e» Judée. 

L'histoire de Thulisest rapportée par Suidai , auteur 
qui^'ama^s^ beaucoup de ehoseis, Bp^i3.quf ne les choisit 
gu^e. Son omoh de Sér^pis pèche de la piêinçmanièrp 
que les livres des sybiUes , par 1^ trop de clarté sur nos 
mystères; mais de plus, ce ThuUs, roi d'Egypte, n'é- 
tait pas assurément un des PtQlqmées* Et que deviendra 
tout Voracle , s'il faut que Sérapis soit un Pieu qui n'ait 
été amené en E^gyptq que par un Ptolpmée , qui le fit 
venir de Pont, comme beaucoup de savans le préten- 
dent sur des apparences très fortes? Du moins, il est 
certain qu'Hérodote , qui aime tant k discourir sur Tan- 
cienne Egypte , ne parle point de Sérapis , et que Tacite 
conte tout au long comment et pourquoi un des Ptolo- 
mées fit venir de Pont le dieu Sérapis , qui n'étaitalors 
e^nu que là. 

L'oracle rendu à Auguste sur Tenfant hébreu, n'est 
point du tout récevable. Cédrénus le cite d'Eusèbe, et 
aujourd'hui il ne s'y trouve point. Il ne serait pas im* 
possible que Cédrénus citât à faux , ou citât quelque 
Quyrage faussement attribué à Eusèbe. 11 est l^ien homme 
à vous rapporter sur la foi de certains fau^s: actes de 
saint Pierre , qui couraieiit encore de son temp^ , que 
Simon le magicien avait à sa porte un gros dogue , qui 
dévorait ceux que son maître ne voulait pas laisser en- 
trer ; que saint Pierre voulant parler à Simon , ordonna 
a ce chiem de luî aller dire, en langage humain, que 
Pierre, serviteur de Dieu, le demandait.; que le chien 
H'aiBqmtta de cejt ordre , au grand étonnement de ceu;^ 
qui étaient alors avec Simon ; mais que Simon , pour ieur 
faire voir qu'il n'en savait pas moins que saint Pierrp , 
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ordonna au chien , à «on tour , d'aller lui dire qu'il en- 
trât , ce qui fut exécuté aussitôt. Voilà ce qui s'appeUe , 
chez les jGr/ecs, écrire Thistoire. Cédrénus vivait dans 
un siècle igporant y où la licence d'écrire impunément 
des fables, se joignait encore à Tinclination générale 
qui y porte les Grecs. 

Mais quand Ëusèbe, dans quelque ouvrage qui ne 
serait pas venu jusqu'à nous, aurait effectivement parlé 
de Foracle d'Auguste, Ëusèbe lui-même se trompait 
quelquefois , et on en a des preuves constantes. Lès 
premiers défenseurs du christianisme, Justin, Tertul- 
lien, Théophile, Ta tien, auraient-ils gardé le silence 
sur un oracle si favorable à la religion ? Etaient-ils assez 
peu zélés pour .négliger cet avantage ? Mais ceux mêmes 
qui nous donnent cet oracle , le gâtent , en y ajoutant 
qu'Auguste , cfe retour à Rome , fit élever, dans le capi- 
tole, un autel, avec cette inscription : Cest ici V autel 
du fils unique i ou aine dt Dieu. Où avait-il pris cette 
idée d'un fils unique de Dieu , dont l'omcle ne parle 
point ? 

Enfin , ce qu'il y a de plus remarquable, c'est qu'Au- 
guste, depuis le voyage qu'il fit en Grèce , dix-neuf ans 
avant la naissance de Jésus-Christ , n'y retourna jamais ; 
et même , lorsqu'il en revint , il n'était guère dans la 
disposition d'élever des autels à d'autres dieux qu'à lui ; 
car il souffrit , non-seulement que les villes d'Asie lui 
en élevassent et lui célébrassent des jeux sacrés , mais 
même qu'à Rome on consaorât un autel à la Fortune , 
qui était de retour, Fortmue reduci, c'est-à-dire à lui-" 
même, et que l'on mit le jour d'un retour si heurenx 
entre les jours de fête. 

Les oracles qu''Eusèbe rapporte de Porphyre ,-parais^ 
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sent plus embarrassans que tous les autres. £usèbe 
n'aura pas supposé à Porphyre des oracles qu'il ne ci- 
tait point ; et Porpbyre , qui était si attaché au paga- 
nisme, n'aura pas cité de faux oracles sur là cessation 
des oracles mêmes , et à l'avantage de la religion chré- 
tienne. Voici , ce semble , le cas où le témoignage d'un 
ennemi a tant de force. 

Mais aussi, d'un autre côté, Porphyre n'était pas 
assez mal habile homme pour fournir aux chrétiens des 
armes contre le paganisme , sans y être nécessairement 
engagé par la suite de quelque raisonnement , et c'est 
ce qui ne parait point ici. Si ces oracles eussent été al- 
légués par les chrétiens , et que Porphyre , en conve- 
nant qu'ils avaient été effectivement rendus , se fût dé- 
fendu des conséquences qu'on en voulait tirer , il est 
sur qu'ils seraient d'un très grand poids; mais c'est de 
Porphyre même que les chrétiens , selon qu'il parait 
par l'exemple d'Eusèbe , tiennent ces oracles ; c'est 
Porphyre qui prend plaisir k ruiner sa religion et à 
établir la nôtre. En vérité , cela est suspect de soi-même, 
et le devient encore davantage par l'excès où il pousse 
la chose ; car on nous rapporte de lui-même je ne sais 
combien d'autres oracles très clairs et* très positifs sur 
la personne de Jésus-Christ, sur sa résurrection , sur 
son ascension ; enfin > le plus entêté et le plus habile 
des païens nous accable de preuves du christianisme. 
Défions-nous de cette générosité. 

Eusèbe a cru que c'était un assez grand avantage de 
pouvoir mettre le nom de Porphyre, a la tête de tant 
d'oracles si favorables à la religion. 11 nous les donne 
dépouillés de tout ce qui les accompagnait dans les 
écrits de Porphyre. Que savons^nous s'il ne les réfutait 
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pas ? Selon l'intérêt de sa cause , il le devait faire ; et 
s'il ne l'a pas fait, assurément il avait quelque inten 
tion cachée. 

On soupçonne que Porphyre était assez méchant 
pour faire de faux oracles , et les présenter aux chré- 
tiens, à dessein de se moquer de leur crédulité, s'ils 
les recevaient pour vrais, et appuyaient leur religion 
sur de pareils fondemens. Il en eût tiré des consé- 
quences pour des choses bien plus importantes que 
ces oracles y et eût attaqi^é tout le christianisme par cet 
exemple, qui , au fond , n'eût pourtant rien conclu. 

11 est toujours certain que ce même Porphyre , qui 
nous fournit tous ces oracles , soutenait , comme nous 
avons vu , que les oracles étaient rendus par des génies 
menteurs. Il se pourrait donc bien faire qu'il eût mis 
eii oracles tous les mystères de notre religion , exprès 
pour tâcher a les détruire , et pour les rendre suspects 
de fausseté, parce qu'ils auraient été attestés par de 
faux témoins. Je sais bien que les chrétiens ne le pre- 
naient pas ainsi : mais comment eussent-ils jamais 
prouvé par raisonnement, que les démons étaient 
quelquefois forcés à dire la vérité ? Ainsi Porphyre 
demeurait toujours en état de se servir de ses oracles 
contre eux ; et selon le tour de cette dispute , ils de- 
vaient nier que ces oracles eussent jamais été rendus , 
comme nous le nions présentement. Cela, ce me sem- 
ble, explique pourquoi Porphyre était si prodigue 
d'oracles favorables à notrç religion, et quel tour avait 
pu prendre le grand procès d'entre les chrétiens et les 
païens. Nous ne faisons que le deviner, car toutes les 
pièces n'en sont pas venues jusqu'à nous. C'est ainsi 
qu'en examinant un peu les choses de près , on trouva 
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que ces oracles, qui paraissent si merveiïleux , n'ont 
jamais élé. Je n'en rapporterai point d'^autres exemples ; 
tout le reste est de la même nature. 

CHAPITRE V. 

Que l'opinion commune , sur les Oracles , . ne s'accorde pas si bien 
qu'on pense avec la Religion. 

Le silence de rEcriture sur ces démons que l'on pré* 
tend qui président aux oriacles , ne nous laisse pas seu-> 
lement en liberté de n'en rien croire , mais il nous y 
porte assez naturellement. Serait-ilpossible que l'Ecri- 
ture n'eût point appris aux juifs et aux chrétiens une 
chose qu'ils ne pouvaient jamais deviner sûrement par 
leur raison naturelle , et qu'il leur importait extrême- 
ment de savoir , pour n'être pas ébranlés par ce qu'ils 
verraient arriver de surprenant dans les autres reli- 
gions? Car je conçois que Dieu n'a parlé aux hommes 
que pour suppléer à la faiblesse de leurs connaissances, 
qui ne suffisaient pas à leurs besoins , et que tout te 
qu'il ne leur a pas dit est de telle nature qu'ils le peu- 
vent apprendre d'eux-mêmes , ou qu'il n'est pas néces- 
saire qu'ils le sachent. Ainsi , si les oracles eussent été 
rendus par de mauvais démons. Dieu nous l'eût appris 
pour nous empêcher de croire qu'il les rendît lui-même, 
et qu'il y eût quelque chose de divin dans des religions 
fausses. 

David reproche aux païens des dieux qui ont une 
bouche et n'ont point de parole, et souhaite à leurs 
adorateurs pour toute punition, de devenir sembla- 
bles à ce qu'ils adorent : mais si ces dieux eussent eu , 
ffon-seulement l'usage de la parole, maîà ericore 1^ 
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connaissance de» choses futures , je ne vais pas que 
David eût pu faire ce reproche aux païens^ ni qu'ils 
eussent dû être fâchés de ressembler à leurs dieux. 

Quand les saints Pères s'emportent avec tant de rai- 
son contre le culte des idoles , ils supposent toujours 
qu'elles ite peuvent rien ; et si elles eussent parlé , si 
elles eussent prédit Favenir, il ne fallait pas attaquer 
avec mépris leur impuissance ; il fallait désabuser les 
peuples du pouvoir extraordinaire qui paraissait en 
elles. En effet , aurait-on eu tant de tort d'adorer ce 
qu'on croyait être animé d'ufte vertu divine , ou tout 
au moins d'une vertu plus qu'humaine? 11 est vrai que 
ces démons étaient eimemis de Dieu ; mais \ei païens 
pouvaient-ils le deviner? Si les démons demandaient 
des cérémonies barbares et extravagantes , les {)aTens les 
croyaient bizarres ou cruels ; mais ils ne laissaient pas 
pour cela de les croire plus puissans que les hommes , 
et ils ne Savaient pas que le vrai Dieu leur offrait sa 
protection contre eux. Ils ne se soumettaient le plus 
souvent à leurs dieux que comme à des ennemis re<; 
doutables qu'il fallait apaiser ï quelque priiL que ce 
fût ; et cette soumission et cette crainte n'étaient pas 
sans fondement , si en effet les démons dotliiaient des 
fweuves de leur pouvoir , qui fussent au-dessus de la 
nature. Enfin, le paganisme, ce culte si abominable 
aux yeux de Dieu, n'eût été qu'une erreur involon^ 
taire et excusable. 

Mais, direz-vous, si les faux prêtres ont toujours 
trompé les peuples, le paganisme n'a été non plus 
qu'une simple erreur où tombaient les peuple^ cré- 
dules, qui, au fond, avaient dessein d'honorer un 
être supérieur. 
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La différence est bien grande. C'est aux hommes à 
se préeautionner contre les erreu|"soù ils peuvent être 
jetés par d'autres hommes, mais iU n'ont nul moyen de 
se précautionner contre celles où lisseraient jetés par des 
génies qui sont au-dessus (Feux. Mes lumières suffisent 
pour examiner si une statue parle ou ne parle pas ; 
mais du moment qu'elle parle, rien ne me peut plus dé- 
sabuser de la divinité que je lui attribue. En un mot, 
Dieu n'est obligé , par les lois de sa bonté , qu'à 
me garantir des surprises dont je ne puis me garantir 
moi-même ; pour les autres , c'est à ma raison à faire 
son deyoir. 

Aussi voyons-nous que quand Dieu a permis aux dé- 
mons de faire des prodiges, il les a en même temps con- 
fondus par des prodiges plus grands. Pharaon eut pu 
être trompé par ses magiciens ; mais Moïse était là plus 
puissant que les magiciens de Pharaon. Jamais les dé- 
mons n'ont eu tçint de pouvoir , ni n'ont fait tant de 
choses surprenantes que du temps de Jésus-Christ et 
des apôtres, 

Cela n'empêche pas* que le paganisme n'ait toujours 
été appelé, avec justice , le culte des démons. Premiè- 
rement, l'idée qu'.on y prend de la divinité, ne con- 
vient nullement au vrai Dieu, mais à ces génies réprou- 
vés et é ter tellement malheureux. 

Secondement, l'intention des païens n'était pas tant 
d'adorer le premier être , la source de tous les biens , 
<]ue ces êtres malfaisans , dont ils craignaient la colère 
ou le caprice. Enfin, les dérhons , qui ont sans contre- 
dit le pouvoir de tenter les hommes et de leur tendre 
des pièges, favorisaient, autant qu'il était en eux , ^'er- 
reur grossière des païens , et leur fermaient les yeux 
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sur des impostures visibles. De là vient qu'on dit que 
le paganisme roulait , non pas sur les prodiges , mais 
sur les prestiges des démons; ce qui suppose qu'en 
tout ce qu'ils faisaient , il n'y avait rien de réel ni de 
vrai. 

Il peut îfcire cependant que Dieu ait quelquefois per- 
mis aux démons quelques effets réels. Si cela est arrivé, 
Dieu avait alors ses raisons , eti elles sont toujours di^ 
gnes d'un profond respect; mais à parler en général, la 
chose n'apoint été ainsi. Dieu permit au diable de brû- 
ler les maisons de Job, de désoler ses pâturages, de 
faire mourir tous ses troupeaux , de frapper son corps 
de mille plaies ; mais ce n'est pas à dire que le diable 
soit lâché sur tous ceux à qui les mêmes malheurs afrri- 
vent. On ne songe point au diable , quand il est ques- 
tion d'un homme malade ou ruiné. Le cas de Job est un 
cas particulier : on raisonne indépendamment de cela , 
et nos raisQunemens généraux n'excluent jamais les ex- 
ceptions que la toute-puissance de Dieu peut faire à tout. 

Il parait donc que l'opinion commune , sur les om- 
cles , ne s'accorde pas bien avec la bonté de Dieu , et 
qu'elle décharge le paganisme d'une bonne partie de 
l'extravagance, et même de l'abomination que les saints 
Pères y ont toujours trouvée. Les païens devaient dire, 
pour se justifier, que ce n'était pas merveille qu'ils 
eussent obéi à des génies qui animaient de^ statues , et 
faisaient tous les jours cent choses extraordinaires ; et 
les chrétiens, pour leur ôter toute excuse , ne devaient 
jamais lerur accorder ce point. Si toute la religion 
païenne n'avait été qu'une imposture des' prêtres, le 
christianisme profitait de l'excès du ridicule où elle 
tombait. 
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Aussi y a^t-it bien de Vapparenee que les disputes des 
chrétiens et des païens étaient en cet état, lorsque P.or- 
phyre avouait si volontiers que les oracles étaient ren- 
dus par de mauvais démons. Ces mauvais démons lui 
étaient d'un double usage. Il s'en servait, comme nous 
avons vu, à rendre inutiles ^ et même désavantageux à 
la religion chrétienne , les orades dont les chrétiens 
prétendaient se parer ;»mais de plus , il rejetait sur ces 
génies cruels et artificieux toute la folie et toute la bar- 
barie d'une infinité de sacrifices que Von reprochstit 
sans cesse aux païens . 

C'est donc attaquer Porphyre jusques dans ses der- 
niers retranchemens ; et c'est prendre les vrais intérêts 
du christianisme, que de soutenir que les démons n'ont 
point été les auteurs des oracles. 

CHAPITRE VI. 

Que l6s Démons ne sont pas suffisamment établis par le pàganistne. 

Dans les premiers temps , la poésie et la philosophie 
étaient la même chosej toute sagesse était i^rïferraée 
dans les poèmes. Ce n'est pas que par cette alliance la 
poésie en valut mieux , mais la philosophie en valait 
beaucoup moins. Homère et Hésiode ont été les pre- 
miers philosophes grecs, et de là vient que les autres 
philosophes ont toujours pris fort sérieusement ce qu'ils 
avaient dit, et ne les ont cités qu'avec honneur. 

Homère confond le plus Souvent les dieilx et le^ dé- 
mons : mais Hésiode distingue Quatre è^è^és de natu- 
res raisotinables f les dieux , les démonë , lès demi- 
dieux ou héros, et les hommes. Il va plus loin, il marque 
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la durée de la vie des démons ; car ce sont des démons 
que les nymphes dont il parle dans l'endroit que nous 
allons citer , et Plutarque Tentend aiçsi : 

« Une corneille I dit Hésiode, yit neuf fois autant 
» qu'un homme; un cerf quatre fois autant qu'une 
» corneille; un corbeau trois fois autant qu'un cerf ; 
n le phénix neuf fois autant qu'un corbeau; et les 
x) nymphes enfin y dix fois autant que le phénix. » 

On ne prendrait Tolontiers tout ce calcul que pour 
une pure rêverie poétique, indigne qu'un philosophe y 
fasse aucune réflexion f et indigne même qu'un poète 
l'imite ; car Fagrément y manque autant que la vérité ; 
mais Plutarque n'est pas de cet avis. Comme il voit 
qu'en supposant la vie de l'homme de soixante-dix ans, 
ce qui en est la durée ordinaire , les démons devraient 
vivre six cent quatre-vingt mille quatre cents ans , et 
qu'il ne conçoit pas bien qu'on ait pu avoir l'expé- 
rience d'une si longue vie dans les démons , il aime 
mieux croire qu'Hésiode, par le mot d'âge d'homme, 
n'a entendu qu'une année. L'interprétation n'est pas 
trop naturelle ; mais sur ce pied là on ne compte pour 
la vie des démons que sept mille neuf cent vingt ans, 
et alors Plutarque n'a plus de peine à concevoir com- 
ment on a pu expérimenter que les démons vivaient 
ce temps là. De plus , il remarque dans le nombre de 
sept mille neuf cent vingt, de certaines perfections 
pythagoriciennes qui le rendent tout-à-fait digne de 
marquer la durée de la vie deà démons. Voila les rai- 
sobnemens de cette antiquité si vantée. 

Des poèmes d'Homère et d'Hésiode , les démons on€ 
passé dans la philosophie de Platon. Il ne peut être 
trop loué de ce qu'il est celui d'entre les Grecs qui a 
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conçu la plus haute idée de Dieu ; mais cela même l'a 
jeté dans de faux raisonnemens. Parce que Dieu est 
infiniment élevé, au-dessus des hommes , il a cru qu'il 
devait y avoir entre lui et nous des espèces moyennes 
qui fissent la communication de deux extrémités si 
éloignées , et par le moyen desquelles Faction de Dieu 
passât jusqu'à nous. Dieu , disait-il , ressemble à un 
triangle qui a ses trois côtés égaux , les démons à un 
trianglf qui n'en a que deux égaux, et les hommes à 
un triangle «qui les a inégaux tous les trois. L'idée est 
assez belle , il ne lui manque que d'être mieux fondée. 

Mais quoi , ne se trouve-t-il pas après tputc|ue Platon 
a raisonné juste ? Et ne savons-nous pas certainement , 
par l'Ecriture Sainte, qu'il y a des génies, ministres des 
volontés de Dieu , et ses messagers auprès des hommes? 
N'est-il pas admirable que Platon ait découvert cette 
vérité par ses seules lumières naturelles? 

J'avoue que Platon a deviné une chose qui est vraie, 
et cependant je lui reproche de Tavoir devinée. La 
révélation nous assure de l'existence des anges et des 
démons ; mais ils n'est peint permis à la raison hu- 
maine de nous en assurer. On est embarrassé de cet 
espace infini qui est entre Dieu et les hommes , et on 
le remplit de génies et de démons ; mais de quoi rem- 
plira-t-on l'espace infini qui sera entre Dieu et ces gé- 
nies , ou ces démons mêmes ? Car de Dieu à quelque 
créature que ce soit , la distance est infinie. Comme il 
faut que l'action de Dieu traverse, pour ainsi dire , 
ce vide infini pour aller jusqu'aux démons , elle pourra 
bien aller^aussi jusqu'aux hommes > puisqu'ils ne sont 
plus éloignés que de quelques degrés qui n'ont nulle 
proportion avec ce premier éloignemen t. Lorsque Dieu 
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traite avec les hommes , par le moyen des anges , ce 
n'est pas à dire que les anges soient nécessaires pour 
cette communication , ainsi que Platon le prétendait ; 
Dieu les y emploie pour des raisons que la philoso- 
phie ne pénétrera jamais , et qui ne peuvent être par- 
faitement connues que de lui seul. 

Selon ridée que donne la comparaison des triangles, 
on\oit que Platon avait imaginé les démons , afin que, 
de créature plus parfaite en créature plus parfaite , on 
montât enfin jusqu'à Dieu , de sorte que Dieu n'aurait 
que quelques degrés de perfection par-dessus la pre- 
mière des créatures. Mais il est visible que , comme 
elles sont toutes infiniment imparfaites à son égard , 
parce qu'elles sont toutes infiniment éloignées de lui, 
les différences "de perfection qui sont entre elles , dis- 
paraissent dès qu'on les compare avec Dieu ; ce qui les 
élève les unes au-dessus des autres , ne les approche 
pourtant pas de lui. 

Ainsi , à ne consulter que la raison humaine , on n'a 
besoin de démons ; ni pour faire passer l'action de 
Dieu jusqu'aux hommes, ni pour mettre entre Dieu et 
nous quelque chose qui approche de lui, plus que nous 
né pouvons en approcher. 

Peut-être Platon lui-même n'était-il pas aussi sûr de 
l'existence de ses démons que les platoniciens l'ont élé 
depuis. Ce qui me le fait soupçonner , c'est qu'il met 
l'Amour au nombre des démons ; car il mêle souvent 
la galanterie avec la philosophie , et ce n'est pas la ga- 
lanterie qui lui réussit le plus mal. Il dit que l'Amour 
est fils du dieu des richesses et de la pauvreté ; qu'il 
tient de son père la grandeur de courage, l'élévation 
de^ pensées , l'inclination a donner, la prodigalité, la 
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confiance en ses propres forces , l'opinion de son mé- 
rite , Ténvie d'avoir toujours la préférence ; mais qu'il 
, tient de sa mère cette indigence qui fait qu'il demande 
toujours 9 cette importunité avec laquelle il demandait, 
cette timidité qui l'empêche quelquefois (f oser de- 
mander , cette disposition qu'il a à la servitude , et 
cette crainte d'être méprisé qu'il ne peut jamais perdre. 
Voilà y k mon sens, une des plus jolies fables qui se 
soient jamais fkites. Il est plaisant que Platon en fit 
quelquefois d'aussi galantes et d'aussi agréables qu'a- 
vait pu faire Anacréon lui-même , et quelquefois aussi 
ne raisonnât pas plus solidement que n'aurait fait 
Anacréon. Cette origine de ^'Amour explique parfaite- 
ment bien toutes les bizarreries de sa nature; mais 
aussi on ne sait plus ce que c'est que les démons^ du 
moment que l'Amour en est un. Il n'y a pas d'appa- 
rence que Platon ait entendu cela dans un sens natu- 
rel et philosophique, ni qu'il ait voulu dire que l'A- 
mour fût un être hors de nous^ qui habitat les airs. 
Assurément il Ta entendu.dans un sens galant, et alors 
il me semble qu'il nous permet de croire que tous ses 
démons sont de la même espèce que l'Amour ; et puis- 
qu'il mêle de gaieté de cœur des fables dans son sys- 
tème , il ne se soucie pas beaucoup que le reste de son 
système passe pour fabuleux. Jusqu'ici , nous n'avons 
fait que répondre aux raisons qui ont fait croire que 
les oracles avaient quelque chose de surnaturel ; com- 
mençons présentement à attaquer cette opinion. 



Digitized by 



Google 



DES ORACLES. 391 

CHAPITRE VII. 

Que de graf^dés sectes de philosophes Païens n'ont point cru qu'il y 
eût lien de surnaturel dans les Oracles. 

Si au milieu de la Grèce même , où tout retentissait 
d'oracles , nous avions soutenu que ce n'étaient que 
des impostures, nous n'aurions étonné personne par 
la hardiesse de ce paradoxe , et nous n'auritos point 
eu bç^oin de prendre des ipesures pour le débiter ^ 
crètement. La philosophie s'était partagée sur Iç fait 
djes* oracles; les platoniciens et les stoïciens tenaient 
leur parti : mais les cyniques, les péripatiticiens e| les 
épicuriens s'en moquaient hautement. Ce qu'il y avait 
de miraculeux dans les oraçlçs, ne l'était pas tant que 
la moitié des savans de Isi Grèce ne fussent encore 
en liberté de n'en rien croire , et cela malgré le préjugé 
commun à tous les Grecs , qui mérite d'être compté 
pour quelque chose. 

Ëusèbe, liv. 4 de la Prlp. évang, , npus dit que six 
cents personnes d'entre les païens avaient écrit contre 
les oracles : mais je croîs qu'un certain QBnomatks , 
dont il nou^ parle , et dont il noi|s a conservé quel- 
qi^ fragmens , est i|n de ceux dont les ouvrages mérir 
tent le plus d'être regrettés. 

Il y a plaisir k voir , dans ses fragmens qui nous 
restept, cet C^nom^tis, plein de la liberté cypiqiie, 
ar-guroenter ^çr çhqqiie oracle contre 1§ Diew qui Ta 
rendu , ^t le preiwlre Ivù-mêç^e a partie. Ypiçi , par 
«xemple , çoiQiiieQt il traite Je dieu de ]>elphe^^ sur ce 
qu'il avait répondu à Çrésuç : 
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« Crésus, en passant le fleuve Halis , renversera un 
» grand empire. » 

En efifet, Crésus, en passant le fleuve Halis, attaqua 
Cyrus, qui, comme tout le monde sait, vint fondre 
sur lui , et le dépouilla de tous ses états. 

« Tu t*étais vanté daps un autre oracle rendu k Cr é 
» sus , dit QEnomaus à Apollon , que tu savais le nom- 
» bre des grains de sable : tu l'étais bien fait valoir sur 
» ce que tu voyais de Delphes cette tortue que Crépus 
» faisait cuire en Lydie dans le même moment. Voilà 
» de belles connaissances pour en être si fier ! Quand on 
» te vient consulter sur le succès qu'aura la guerre de 
» Crésus et de Cyrus , tu demeures court ; car si tu lis 
» dans Ta venir ce qui en arrivera, pourquoi te sers-tu 
» de façons de parler qu'on ne peut entendre ? Ne sais- tu 
» point qu'on ne les entendra pas? Si tu le sais, tu te 
» plais donc k te jouer de nous ? Si tu ne le sais point , 
» apprends de nous qu'il faut parler plus clairement, et 
» qu'on ne t'entend point. Je te dirai même , que si tu 
» as voulu te servir d'équivoques , le mot grec par le- 
» quel «tu exprimes que Crésus renversera un grand 
» empire, n'est pas bien choisi, et qu'il ne peut signi- 
» %r que la victoire de Crésus sur Cyrus. S'il faut né- 
» cessairement que les choses arrivent, pourquoi nous 
» amuser avec tes ambiguités? Que fais-tu k Delphes, 
» malheureux, occupé, comme tu es^ à nous chanter 
» des prophéties inutiles? Pourquoi tous ces sacrifices 
» que nous te faisons ? Quel fureur nous possède ! »> 

Mais OEnomaûs est encore de plus mauvaise humeur 
sur cet oracle que rendit Apollon aux Athéniens , lors- 
que Xercès fondit sur la Grèce avec toutes les forces de 
l'Asie. La Pythie leur donna pour réponse , que Mi- 
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nerve , protectrice d'Athènes , tâchait en vain , par 
toutes sortes de moyens , d'apaiser la colère de Jupiter; 
que cependant Jupiter , en faveur de sa fille , voulait 
bien souffirir que les Athéniens se sauvassent dans des 
murailles de bois y et que Salamine virait la perte de 
beaucoup d'enfans chers à leurs mères , soit quand Gé- 
rés serait dispersée , soit quand elle serait ramassée. 

Sur cela Œnomaûs perd entièrement le respect^ur 
le dieu de Delphes. « Ce combat du père et de la fille , 
V» dit41 y sied bien à des dieux ; il est beau qu'il y ait 
» dans le ciel des inclinations et des intérêts contraire^. 
» Jupiter est courroucé contre Athènes , il af fait venir 
» contre elle toutes les forces de l'Asie ; mais s'il n'a 
» pas pu la ruiner autrement , s'il if avak plus de fou- 
» dres, s'il a été réduit à emprunter des forces étran- 
» gères , comment a-t-il eu le pouvoir de* faire venir 
» contre cette ville toutes les forces de l'Asie ? Après 
» cela cependant il permet qu'on se sauve dans des 
» murailles de bois ; sur qui donc tombera sa colère? 
» Sur des pierres ? Beau devin , tu ne sais point à qui 
» seront ces enfans dont SalaïKiine verra la perte , s'ils 
» seront Grecs ou Perses; il faut bien qu'ib soient de 
» l'une ou de l'autre armée : mais ne sais^tu point du 
» moins qu'on verra que tu ne le sais point? Tu caches 
» le temps de la bataille sous ces belles expressions poé- 
» tiques, soil quand Cérès sera dispersée j soit quand elle 
» sera tamussée ; tu .v^x nous éblouir par ce langage* 
» pompeux : mais ne sait-on pas bien qu'il faut qu'une 
o bataille navale se donne au temps des semailles ou de 
» la moisson ? Apparemment ce ne sera pas en hiver. 
» Quoi qu'il arrive, tu tfe tireras d'affaire par le moyen 
» de ce Jupiter que Minerve tâche d'apaiser! Si les Grecs 
TOM. iiî. 19 
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» perdent la bataille , Jupiter a été inexorable ; s'ils la 
» gagnent , Jupiter s'est enfin laissé fléchir. Tu dis , 
» Apollon , qu'on fuie dans des murs de bois ; tu con- 
y> seilles , tu ne devines pas. Moi qui ne sais point de* 
» viner, j'en eusse bien dit autant; j'eusse bien jugé 
T» que l'efifet de la guerre serait tombé sur Athènes ; et 
y» que puisque les Athéniens avaient des vaisseaux , le 
» i]|ylleur pour eux était d'abandonner leur ville , et 
» de se mettre tous sur la mer. » 

Telle était la- vénération que de grandes sectes de 
philosophes avaient pour les oracles, et pour les dieux 
mêmes qu'on en croyait auteurs. Il est asset plaisant 
que toute la religion païenne ne fût qu'un problême de 
philosophie. Les dieux prennent-ils soin des affaires 
des hommes? n'en pr^nent-ils pas soin? Cela est essen- 
tiel ; il s'agit de savoir si on les adorera , ou si on les 
laissera là sans aucun culte : tous les peuples ont déjà 
pris le parti d'adorer ; on ne voit de tous côtés que tem- 
ples, que sacrifices; cependant une grande secte de 
philosophes soutient publiquement que ces sacrifices» 
ces tcmplçs , ces adorations , sont autant de choses inu- 
tiles, et que les dieux, loin de s'y plaire , n'en ont au- 
cune connaissance. Il n'y a point de Grec qfni n'aille 
consulter If s oracles sur ses aftiires ; mais cela n'empê- 
che pas que dans trois grandes écoles de philosophie » 
on ne traite hautement les oracles d'impostures. 
. "Qu'il me soit permis de pousser un peu plus loin cette 
j^exion ; elle pourra servir à faire entendre ce que c'é- 
tait que la religion chez les païens. Les Grecs, en géné- 
ral, avaient ex trêmiement de l'esprit; mais ils étaient 
fort légers, curieux , inquiets ^ incapables de se modé- 
rer sur rien^ et, poi^ dire tout ce que j'en pense, ils 
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avaient tant d'esprit, que leur raison en soufïi^àit un 
peu. Les Romains étaient d'un autre caractère; gens 
solides « ^érieux.9 appliqués 9 qui savaient suivre un 
principe et prévoir de loin une conséquence: Je ne se- 
rais pas surpris que les Grecs , sans songer aux suites, 
eussent traité étourdiment le pour et le contre de toutes 
choses y qu'ils eussent fait des sacrifices , en disputant 
si les sacrifices pouvaient toucher les dieux , et qu'ils 
eussent consulté les oracles', sans être assurés que les 
oracles ne fussent pas de pures illusions. Apparemment 
les pl^ilosophes s'intéressaient assez peu au gouverne- 
ment pour ne se pas soucier de choquer la religion dans 
leurs disputes , et peut-être le peuple n'avait pas assez 
de foi aux philosophes pour abandonner* la religion , ni 
pour y rien changer sur leur pan^le ; et enfin la passion 
dominante des Grecs était de discourir sKr toutes les 
matières, a quelque prix que ce pût être. Mais il est 
sans doute plus étonnant que les Romains , et les^ plus 
habiles d'entre les Romains, et ceux qui savaient le 
mieux combien la religion tirait à conséquence pour la 
politique , aient osé publier des ouvrages , où non-seu- 
lement ik mettaient leur religion en question , mais 
même la tournaient entièrement en ridicule. Je parle 
de Cicéron , qui*, dans ses livres de la divimation , n'a 
rien épargné de ce qui était le plus saint à Rome. Après 
qu'il a fait voir assez vivement à ceux contre qui il dis- 
pute, quelle extrême folie c'était de consulter leà en- 
trailles d'animaux, il les réduit a répondre que les 
dieux , qtii sont tout-puîss{ins , changent les entrailles 
dans le moment du sacrifice , afin de marquer par elles 
leur volonté et l'avenir. Cette réponse étoit de Chry- 
sippe , d'Antipater et de P^^ido«ius ; tous grands phi- 
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lofophes , et ckeft du parti des stoïciens. « Ah ! que 
» dites-TOQS ? reprend Cicéron , il n'y a point de yieilleé 
» si ridicules que vous. Croyez*vous que le même yeau 
» ait le foie bien disposé , s'il est choisi pour le sacri- 
» fice p$r une certaine personne , et mal disposé , s'il 
» est 'choisi par une autre? Cette disposition de foie 
» peut-elle changer en un instant, pour s'accommodera 

* la fortune de ceux qui sacrifient? Ne voyez-Tous pas 
» que c'est le hasard qui' fait le choix des victimes? 
» L'expérience même ne vous l'apprend-elle pas ? Car 
» souvent les entrailles d'une victime sont toutrk-fait 
» funestes , et celles de la victime qu'on immôle immé- 
» diatement après , sont les plus heureuses du monde. 
« Que deviennent les menaces de ces premières en- 
» trailles ? ou comment lés dieux se sont-ils apaisés si 
» promptement? Mais vous dites qu'un jour il ne se 

* trouva point (fe coeur à un bœuf que César sacrifiait y 
n et que 9 comme cet animal ne pouvait pas pourtant 
A vivre sans en avoir un , il faut nécessairement qu'il 
» se soit retiré dans le moment du sacrifice» Est-il pos- 
» sible que vous ayez assez d'esprit pour voir qu'un 
» bauf n'a pu vivre sans cœur , et que vous n'en ayez 
A pas assez pour voir que ce cœur n'a pu en un moment 
» ^s'envoler ^e ne sais où? » Et un peu*après il ajoute r 
« CTôy«z*moi , vous ruinez toute la physique pour dé- 
» fendre l'art des aruspices s car ce ne sera pas le cours 
» ordinaire delà nature qui fera nattre et mourir toutes 
» ehos^y ^ ii y ^tira quelques corps qui viendront de 
n ri^n y et retourneront dans le néant. Quel physicien 
» a jamais soutenu cette opinion? il faut pourtant que 
A les aruspices la soutiennent. » 

H tïe donne ce ^passage ^e Cicéron que comme un 
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exemple de rextréme liberté avec lai^gylle il insuluit k 
la religion qu'il suivais lui-même ; en mille auti^s en- 
droits , il ne fait pas plus de grâce aux poulets sacrés , 
au^ vol des oiseaux j et à tous les miracles dont les an- 
nales des pontifes étaient remplies: 

Pourquoi ne lui faisait-on pas son procès sur son im- 
piété? Pourquoi tout le peuple ne le regardait-il pas 
avec horreur? Pourquoi tous 1^ collèges des prêtres ne 
s' élevaient-ils pas contre lui? Il y a lieu de croire que , 
chez les paSens,.la religion n'étaitqa'unepratiquey dont 
la spéculation était indifférente* Faites comme les au^ 
très, et croyez ce qu'il vou» plaira.. Ce prii&eip^ est fort 
extravagant; mais le peuple, qui n'en reconnaissait pas 
rimpertinence, s'en contei^tait, et Les g^is d'esprit 
s'y soumettaient aisément , parce qu^il ne les gênait 
guère. 

Aussi voit-on que tou tp la religion païenne ne deman- 
dait que degnérémonies., et nuls sentimens du cœur. 
Les dieux soift irrités ^ tous leurs foudres sont prêts a 
tomber ; comment les apaisera-t-on? Faut-il se repen^ 
tîr des crimes qu'on a comniis ? Faut-îl rentrer dans les, 
voies de la justice naturetlç^^qui déviait être entre tous 
leshomtnes? Point du tout; il faut seulapaent prendre- 
un veau de teHe couleur , né en tel temps^ l'égorger 
avec un tel couteau , et cela désarmera tous les dieuSi i, 
encore vous est-il permis de vous moquer en vous^ 
même du sacrifie^ 9 si vous voulez ; il n'en ira pas^ 
plus mal* 

Apparemment qu'il fa était de même d^ oracles ; y 
firoyaitquivoulait; niais on ne laissait pas de les* consul- 
ter. La coutume a sur les hommes un# force qui a'% nul- 
lement besoin d'être appuyée de la raison. 
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CHAPITRE VllI. 



Que d'autres que des philosophes ont assez «ouvent fait peu de cas*des 
Oracles. 



Les histoires sont pleines d'oracles , ou méprisés par 
ceux qui les recevaient, ou modifiés à leur fantaisie. Pac- 
tias (Hérodote, 1. 1 .), Lydien, etsujet des Perses, s'étant 
réfugié à Cumes , ville grecque , les Perses ne manquè- 
rent pas d'envoyer demander qu'on le leur livrât. Les 
Cuméens firent aussitôt consulter l'orade des Bran- 
chides , pour savoir comment ils en devaient user. 
L'oracle répondit qu'ils livrassent Pactias. Â.ristodicus, 
un des premières de Cumes , qui n'était pas de cet avis , 
obtint par son crédit qu'on envoyât une seconde fois 
vers l'oracle , et même il se fit mettre du nombre des 
députés. L'oracle ne lui fit que la rép^|||e qu'il avait 
déjà faite. Aristodicus , peu satisfait, s'avisa, en se pro- 
menant autour du temple , d'en faire sortir de petits 
oiseaux, qui y faisaient leurs nids. Aussitôt, il sortit du 
sanctuaire une voix qui lui criait : « Détestable mortel, 
n qui te donne la hardiesse de chasser d'ici ceux qui 
» sont sous ma protection ? Eh quoi ! grand Dieu , ré- 
» pondit bien vite Aristodicus, vous nous ordonnez 
» bien de chasser Pactias qui est sous la nôtre ? Oui, je 
» vous l'ordonne , reprit le dieu, afin que vous, qui 
» êtes des impies, vous périssiez plutôt, et que vous ne 
» veniez plus importuner les oracles sur vos affaires. » 

Il parait bien que le dieu était^oussé à bout, puis- 
qu'il avait recours aux injures; il parait bien aussi 
qu' Aristodicus ne croyait par trop que ce fût un dieu 
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qui rendit ces oracles, puisqu'il cherehait à rattraper 
par la comparaison dés oiseaux ; et après qu'il Teut at 
trapé en effet, apparemment il le crut moins dieu que 
jamais. Les Cuméens eux-mêmes n'en devaient être 
guère persuadés , puisqu'ils t^oy aient qu'une seconde 
députation pouvait le faire dédire, et que du moins il 
penserait mieux à ce qu'il devait répondre- Je remar- 
que ici, en passant, que, puisqu'Aristodicus tendait 
lin piège à ce dieu , il fallait qu'il eût prévu qu'on ne 
lui laisserait pas chasser les oiseaux d'un asile si saint 
sans en rien dire , et que, par conséquent, les prêtres 
étaient ^trésiement jaloux de leurs temples. 

Ceux d'Égine (Hérodojte, 1. Ô.) ravageaient les côtes 
de l'Attique , et les Athéniens se préparaient à une ex- 
pédition contre Égine, lorsqu'il leur vint de Delphes 
un oracle qui les menaçait d'une ruina entière , s'ils fai*- 
saient la guerre aux Éginètes plus tôt que dans trente 
ans ; mais, ces trente ans passés , ils n'avaient qu'à bâ- 
tir un temple à Ëaque , et entreprendre la guerre, et 
alcNBs tout devait leur réussir. Les Athéniens , qui brû- 
laient d'envie de «e venger , coupèrent l'oracle par la 
moitié; ils n'y déférèrent qu'en ce qui regardait le tem- 
ple d'Eaque ; et ils le bâtirent sans retandement : mais 
pour les trente ans, ilss'en moquèrent; ils allèrent aus- 
sitôt attaquer Égine, et eurent tout Favaj^tage. Ce n'est 
point un particulier qui a si peu d'égard pour les oracles ; 
c'est tout un peuple, et un peuple très superstitieux. 

Il -n'est^ pas} trop aisé de dire comment les peuples 
païens regardaient leur religion. Nous avons dit qu'ils 
se contentaient que 4es philosophes se soumissent aux 
cérémonies ; cela n'est pas tout-à-faii vrai. Je ne sache 
point que Socrate refusât d'offrir de l'encens aux dieux. 
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ni de faire son persoùnage comme les autres dans.les 
fêtes publiques ; cependant le peuple lui fit son procès 
s^nr les sentimens p^hrticuli^rs qu'on lui imputait en 
matière de religion , et qu'il £adlait presque deviner M 
lui , parce qu'il ne s'en 4tait jamais expliqué ouverte- 
ment. Le peuple entrait donc en connaissante de ce 
qui se traitait dans les écoles de philosophie; et com- 
ment souffirait-il qu'on y soutint hautem^mt tant d'opi- 
nions contraires au culte établi, et souvent à Texistence 
même des di^eux? Du moins , il savait parfaitement ce 
qui se jouait sur les théâtres. Ces spectacles étaient faits 
pour lui , et il est sûr que jamais les dî^ux n'ont été 
traités avec moins de respect que dans les comédies 
d'Aristophai^. Mercure, dans le Plutus, vient se plain- 
dre de ce qu'on a rendu la vue au dieu des richesses , 
qui auparavant était aveugle; et de ce que Plutus^ com- 
mençant à favoriser également tout le monde , les au- 
tres dieux à qui on ne fait plus de sacrifices pour avoir 
du bien, meurent tous de faim. Il pousse la chose jus- 
qu'à demander un emploi , quel IqvCil soit , dans une 
maison bourgeoise, pour avoir du moins de quoi man- 
ger. Les Oiseaux d'Aristophane sont encore bien libres. 
Toute la pièce roule sur ce qu'une certaine ville des 
oiseaux , que l'on a dessein de bâtir dans les airs , in- 
terromprait le. commerce qui est entre les dieux et les 
hommes, rendrait les oiseaux, maîtres de tout, et ré- 
duirait les dieux à la dernière misère. Je vous laisse à 
juger si tout cela est bien dévot. Ce fut pourtant ce 
même Aristophane qui commença à exciter le peupk 
contre la prétendue impiété de Socrate. Il y a là je ne 
sais quoi d'inconcevable qui se trouve souvent dans les 
afiaires du monde. 
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Il est toujours constai^t par ces exemples , et H le 
serait encore par une infinité d'autres ^ s'il en était 
besoin , que le peuple était quelijuefois d'humeur à 
édDuter des plaisanteries sur sa religion. Il ep pratiquait 
les cérémonies seulement pottr se ftivrer des inquié- 
tudes qu^it eût pu avoir en ne les pratiquant pas ; mais, 
au fond 9 il ne parait pas qn'il y eût trop de foi. A Té- 
gard des orac^s , il en usait de même. Le plus souvent, 
il les consultait 'pour n'avoir plus à les consulter ; et 
s'ils ne s'accommodaient pas à ses desseins^ il ne se gê- 
nait pas beaucoup pour leur obéir. Ainsi , ce n*était 
peut-être pas>'une chose si constante, même parmi le 
peuple, que les oracles fussent rendus papdes divinités. 
Après cela , il serait fort inutile de rapporter des 
histoires de grands capitaines , qnû ne se sont pas fait 
une affaire de passer par-dessus dea «racles ou des 
auspices. Ce qu'il y a de remarquaUe , c'est que cela 
s'est pratiqué même dans les premiers siècles de la ré- 
publique romaine y dans ces temps d'une heureuse 
grpssii^reté » où l'on était si scrupuleusement attaché à 
ia. religion , et où, comme dit Tite-Live y dans l'endroit 
mêiAe que nous aUons citer de lui , on ne connaissait 
point enccHre cette philosophie qui apprend à mépriser 
les dieux. Papirius faisait la guerre aux Samnites; et 
dans les conjonctures où Ton était , l'armée romaine 
souhaitait , avec une extrême ardeur , que Ton en vint 
à un combat. Il fallut auparavant consulter les poukis 
sacrés ; et l'envie de combattre était si générale , que, 
quoique les poulets ne mangeassent point quand on 1^ 
mit hors de la cage, ceux qui avaient soin d'observer 
l'auspicQ, ne laissèrent pas de rapporter au consul 
qu'ils avaient fort bien mangé. Sur œla^le consul pro- 
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met en même temps à ses soldats et la bataille et la 
victoire. Cependant il y eut contestation entre les gar- 
des des poulets sur cet.auspice, qu'on avait rapporté 
à faux. Le bruit ea^vint jusqu'à Papirius, qui dit qu'on 
-lui avait rappor^un auspice favorable, et qu'il s'en 
tenait là; que si on ne lui avait pas dit la vérité , c'é- 
tait l'affaire de ceux qui prenaient les auspices , et que 
tout le mal devait tomber sur leur tife. Aussitôt il 
ordonna qu'on mît ces malheureux aux premiers rangs; 
et avant que l'on n'eût encore donné le si^al de la 
bataille, un trait partit sans que l'on sût de quel côté, 
et alla percer le garde Jes poulets, qui^vait rapporté 
l'auspice à fafix. Dès que le consul sut -cette nouvelle , 
il 19'écria : « Les dieux sont ici présens , le criminel est 
» puili ; ils ont décKargé toute leur colère sur celui qui 
» la méritait : nou^ n'avons plus que des sujets d'espé- 
« rances. » Aussitôt il fit donner le signal, et il rem^ 
porta une victoire entière sur les Samnites. 

Il y a bien de l'apparence que les dieux eurent 
inoins de part que Papirius à la mort de ce pauvre 
garde des poulets, et4}ue le général en voulut tirer un 
sujet de rassurer les soldats que le faux auspice pouvait 
avoir ébraiilés. Les Romains savaient déjà de ces sortes 
de tours dans le temps de leur plus grande simplicité. 

Il faut donc avouer que nous aurions grand tort de 
croire les auspices ou les oracles plus miraculeux que 
les païens ne les croyaient eux-mêmes. Si nous n'en 
sommes pas aussi désabusés que quelques philosophes 
et quelques généraux d'armées, soyons-le du moins 
autant que le peuple l'était quelquefois. 

Mais tous les païens méprisaieni>ils les oracles ? Non, 
sans doute. Eh bien! quelques particuliers qui n'y ont 
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point eu d'égard, suffisent-ils pour les décrédiler en- 
tièrement? A Tautorilé de ceux qui n'y croyaient pas , 
il ne faut qu'opposer T autorité de ceux qui y croyaient. 

Ces deux autorités ne sont pas égales. Le témoignage 
de ceux qui croient une chose déjà établie , n'a point» 
de force {Jour Tappuyer ; mais le témoignage de ceux 
qiii ne la croient pas, a de la force pour la détruire. 
Ceux qui croient , peuvent n'être pas instruits des rai- 
sons de né point croire; mais il ne se peut guère que 
ceux qui ne croient point, ne soient point instruits des 
raisons de croire. 

C'est tout Te contraire quand la chose s'établit : le 
témoignage de ceux qui- la croient, est de soi-même 
plus fort que celui de ceux qui ne la croient point ; 
car naturellement ceux qui la croient , doivent l'avoir 
examinée , et ceux qui ne la croient peint, peuvent ne 
l'avoir pas fait. 

Je ne veux pas cllre que dans l'un ni dans l'autre 
cas, l'autorité de ceux qui croient ou ne croient point,* 
soit de décision ; je veux dire seulement, que si on n'a 
point d'égard aux raisons sur lesquelles les deux partis 
se fondent, l'autorité des uns est tantôt plus recevable , 
tantôt cellef des autres. Cela vient , en général , de ce 
que pour quitter une opinion commune , ou pour en 
recevoir une nouvelle , il faut faire quelque usage de 
sa raison , bon ou mauvais ; mais il n'est point besoin 
d'en faire aucun pour rejeter une opinion nouvelle, 
ou pour eu prendre une qui est commune. Il faut des 
forces pour résister au torrent , taiais il n'en faut point 
pour le suivre. • 

Et il n'importe sur le fait des oracles que parmi ceux 
qui y croyaient quelque chose de divin et de sumatu- 
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rel , il se trouve des philosophes d'un grand nom , telsv 
que les stoïciens. Quand les philosophes s'entêtent une 
foi& d'un préjugé , ils sont plus incurables que le peu- 
ple même , parce qu'ik s'entêtent également et du pré- 
jugé et des fausses raisons dont ils le soutiennent. Les 
s|toIciens en particulier , malgré le faste de leur secte , 
avaient des opinions qui font pitié. Gemment n'eus* 
6ent-il$ pas cru aux oracles? Ils croyaient bien aux son- 
ges. Le grand Chrysippe ne retranchait de sa créance 
aucun des points qui entraient dans celle de la moindre^ 
fenynelette. 

CHAPITRE IX. 

Que les aneiens CbréiieBS eux-mêmes n'ont pas trop cru que les Grades^ 
fiisscpi rendus par les Démons. 

Quoiqu'il paraisse que les chrétiens savans des pre- 
%aiers siècles aimassent assez à dire qUe les owcles 
étSient rendus par les démous y ils ne laissaient pas de 
reprocher aux pâlenu^ quHls étaient joués par leurs 
prêtres. Il fallait que la chose fût bien vraie, puisqu'ils 
la publiaiqpit aux dépens de ce système des démons», 
qu'ils croyaient leur être si fevoral:^. 

Yoici comment parle Clément Alexandrin , liu troi^ 
^me livre des Tapisseriej : a Yante-nous., si tu veux,. 
» ce& oracles remplis de folie et d'iiupertinence , ceux 
» de Qaros , d'Apollon Py thien > de Dydime , d'Amphir 
9 tocus : lu peu^ encore y ajouter les augures, etles^ 
» «interprètes des songes et des prodiges. Fai^-^nous pa- 
» raitre aussi devant l'Apollon Pythien, ces gens qui 
» devinai^lt par ta farine ou par l'orge ^ et ceux qui 



Digitized by 



Google 



DES ORACLES. 3o5 

» cmt^té si estimés y parée qu'ils parlaient du ventre. 
» Que les secrets des temples 'des Égyptiens ^ et que la 
» nécromancie des Etrusques demeurent dans les ténè'- 
» bres ; toutes ces choses ne sont certainement que des 
» impostures extravagantes ^ et de pures tromperies pa- 
» reilles à celle f}es jeux de dés. Les chèvres qu'on a 
» dressées à la divination ^ et les corbeaux qu'on a in* 
» struits k rendre des oracles , ne sont, pour ain$i dire^ 
» que les associés de ces charlatans qui fourbent tous 
» les hommes. » 

Eusèbe, au commencement du quatrième livre de sa 
Préparalùm énangiliquef propose dans toute leur éten- 
due les meilleures raisons qui soient au monde y pour 
prouver que tous les oracles ont pu n'être que des im- 
postures ; et ce n'est que sur ces mêmes raisons que je 
prétends m'appuyer dans la suite , quand je viendrai 
au détail des fourberies des oracles. 

J'avoue cependant que , quoique Eusèbe sût si bien 
tout ce qui pouvait empêcher qu'on les crût surnatu* 
rek , il n'a pas laissé de les attribuer aux démons ; et il 
semble que l'autorité d'un hom^e si bien instruit des 
raisons des deux partis, est d'un grand préjugé pour le 
' parti qu'il embrasse. 

Mais remarquez qu'Eusèbe, après avoir fort bien 
prouvéHiue les oracles ont pu n'être que des impostures 
des prêtres , assure j sans détruire ni affaiblir ses pre* 
mières preuves ^ qu^ils ont pourtant été le plus souvent 
rendus par dçs démons. Il fallait qu'il apportât quelque 
oracle non suspect , et rendu dans de telles circonsun- 
oes y que quoique beaucoup d'autres pussent être im- 
putés a l'artifice des prêtres ^ celui-là ji'y put jamais 
être imputé ; mais c'est ce qu*Eusèbe ne ia^ point du 
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tout. Je vois bien que tous les oracles peuvent n'avoir 
été que des fourberies, mais je ne le veux pourtant pas 
croire. Pourquoi? parce que je suis bien aise d'y faire 
entrer les démons. Voilà une assez pitoyable espèce de 
raisonnement. Ce serait autre chose , si Eusèbe , dans 
les circonstances des temps où il s'esît trouvé, n'avait 
osé dire ouvertement que les oracles ne fussent pas 
l'ouvrage des démons ; mais qu'en faisant semblant de 
le soutenir, il eût insinué le contraire av#c le plus d'a- 
dresse qu'il eût pu. 

C'est à nous à croire Tun ou l'autre , selon qne nous 
estimerons plus ou moins Eusèbe. Pour moi , je crois 
voir clairement que dans l'endroit dont il est question , 
il n'y a placé les démons que par manière d'acquit, et 
par un respect forcé qu'il a eu pour l'opinion commune. 

Un passage d'Origène , dans son livre septième contre 
Celse, prouve assez bien qu'il n'attribuait les oracles 
auit démons que pour s'accommoder au temps, et a 
l'état où était alors cette grande dispute entre les .chré- 
tiens et les païens. « ie pourrais , dit-il , me s<ervir de 
» l'autorité d'Aristote^t des péripatéticiens , pour ren- 
» dre la Pythie fort suspecte ; je pourrais tirer des écrits 
» d'Epicure et de ses sectateurs, une infinité de ehoses 
» qui décréditeraient les oracles , et je ferais voir aisé- 
» ment que les Grecs eux-mêmes n'en faisaient pas trop 
» de cas ; mais j'accorde que ce n'étaient point des fic- 
» tigns ni des impostures; voyons si en ce cas-là méme^ 
» à examiner la chose de près , il serait besoin que quel- 
y> que dieu s'en fût mêlé, et s'il ne serait pas plus 
» raisonnable d'y faire présider de mauvais démons , et 
» des génies eijnemis du genre humain* » 
^ Il parait assez que naturellement Origène eût cr«i 
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des oracles ce que nous en croyons ; mais les païens 
qui les produisaient pour un titre de la divinité de leur 
religion, n'avaient garde de consentir qu'ils ne fuss^t 
qu'un artifice de leurs prêtres. Il fallait donc , pour 
gagner quelque chose sur les païens , leur accoirder ce 
qu'ils soutenaient si opiniâtrement,* et leur fairevoir 
que , quand même il y aurait eu du surnaturel dans 
les oracles, ce n'était pas à dire cfuela vraie divinité 
y eût eu part; alors on était obligé de mettre les dé^ 
mon&en jeu. 

Il est vrai qu'absolument parlant , il valait mieux en 
exclure tout-à-fait les démons, et que Ton eût donné 
par là une plus grande atteinte à la religion païenne : 
mais tout le monde ne pénétrait peut-être pas si avant 
dans cette matière ; et l'on croyait faire bien assez ^ 
lorsque par l'hypothèse des démons , qui satisfait à tout 
avec deux paroles , on rendrait inutiles aux païens 
toutes les choses miraculeuses qu'ils pquvaient jamais 
alléguer en fafreur de leur faux culte. 

Yoî}à apparemment ce qui fut cause que , dans les 
premiers siècles de FEglise , on embrassa si généralement 
ce système sur les oracles. Nous perçons encore assez 
dans lés ténèbres d'une antiquité si éloignée , pour y 
démêler que les chrétiens ne prenaient pas tant cette 
opiniott, à cause de la vérité qu'ils y trouvaient, qu'à 
cause de la facilité qu'elle leur donnait k combattre le 
paganisme ; et s'ils renaissaient, dans les temps où nous 
sommes, délivrés , comme nous , des raisons étrangles 
qui les déterminaient à ce parti, je ne doute point 
qu'ils ne suivissent presque^tous le nôtre. 

Jusqu'ici nous n'avons fiiit que le\er les préjugés 
qui sont contraires à notre opinion , et que Ton tire ou 



Digitized by 



Google 



3o8 • HISTOIRE 

du^système de la religion chrétienne, ou de la philo- 
sopl\ie}Ou du sentiment général des païens, et des 
cbirétiens mémes^-Nous avons répondu à tout cela , non 
pas en nous tenant simplement sur la défensive , mais 
le plus souvent inéme en attaquant. Il faut présente- 
ment attaquer encore avec plus de force, et faire voir, 
par toutes les circonstances particulières qu'on peut re-^ 
marquer dans les oracles , qu'ils n'ont jamais mérité 
d'être attribués à des génies. 

, , CHAPITRE X. 

Oracles corrompus. 

Oii corrompait les oracles avecyne facilité qui faillit 
bien voir qu'on avait ^ITaire à des hommes. La Pythie 
Philippise, disait Démosthène, lorsqu'il se plaignait 
que les oracles de Delphes étaient toujddrs conformes 
aux intérêts dcvPhilippe. 

Quand Cléomène , roi de Sparte , voukit dépouiller 
de la royauté Démarate l'autre roi , sous prétexte qu'il 
n'était pas fils d'Ariston son prédécesseur , et qu'Aris- 
ton lui-même s'était plaint qu'il lui éjait né trop peu 
de temps après son mariage , on envoya à l'orade sur 
une question si difficile; et en eifet, elle était de la na- 
ture de cMles qui ne peuvent être décidées que par les 
dieux. Mais Cléomène avait pris les devans auprès de 
la supérieure des prêtresses de Delphes ; elle déclara 
queDémarate n'était point fils d'Ariston. La fourberie 
fut découverte quelque temps après, et la prétresse 
privée de sa dignité. Il fallait bien venger l'honneur de 
l'oracle , et tâeher de le réparer. 

Pendapt qu'Hippias était tyran d'Athènes , quelques 
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citoyens qu'il avait bannis, obtinrent de la Pythie, 
à force d'argent , que quand il viendrait des Lacédémo- 
niens la consulter sur quoi que ce put être , elle leur 
dit toujours qu'ils eussent à délivrer Athènes de la ty- 
rannie» Les Lacedémoniens , à qui on redisait toujours 
la même chose à tout propos, crurent enfin que les 
dieux ne leur pardonneraient jamais de mépriser des 
ordres si fréq^^ns^ et prirent les armes contre Hippias , 
quoiqu'il fût leur allié. 

Si les démons rendaient les oracles , les démons ne 
manquaient pas de complaisance pour les princes qui 
élaient devenus redoutables, et on peut remarquer que 
Tenfer avait bien des égards pour Alexandre et pour 
Auguste. Quelques historiens disent nettement qu'A- 
lexandre voulut, d'autorité absolue, être fils de Jupi- 
ter Ammon , et pour l'intérêt de sa vanité , et pour 
4'honneur de sa mère , qui était soupçonnée d'avoir eu 
quelque amant moins considérable que Jupiter. On y 
a ajouté qu'avant que d'aller au temple , il fit avertir le 
Dieu de sa volonté, et que le Dieu Fexécuta de fort 
bonne grâce. Les autres auteurs tiennent tout au moins 
que les prêtres imaginèrent d'eux-mêmes ce moyen 
'de (bi€ler Alexandre. Il n'y a que Plutarque qui fonde 
toute cette divinité d'Alexandre sur une méprise du 
prêtre d' Ammon, qui, en saluant ce roi, etkii voulant 
dire en grec : O menais, prononça dans ces mots S au 
lieu d'une iV, parce qu'étant Lybien , il ne saviiît pas 
trop bien prononcer le grec , et ces mots , avec ce chan- 
gement, signifiaient : O Jils de Jupàçr. Toute la cour 
ne manqua pas de relever cette faute à l'avantage d'A- 
lexandre ; et sans doute le prêtre liy-méme la fit passer 
pour une inspiration du Dieu qui avait conduit sa l^m- 

TOM. III. , 20 
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gue, et confirma y par des oracles, sa mauvaise pro- 
nonciation. Cette dernière façon de contei- l'histoire 
esï-, peut-être la meilleure. Les petites origines convien- 
nent assez aux grandes choses. 

Auguste fut si amoureux 4e Livie , qu'il l'enleva à 
son mari toute grosse qu'elle était , et ne se donna pas 
le loisir d'attendre qu'elle fut accouchée pour Tépou- 
ser. Comme l'action était un peu extraordinaire , on 
en consulta Toracle. L'oracle , qui savait faire sa cour, 
ne se contenta pas de l'approuver; il assura que jamais 
un mariage ne réussissait mieux que qaand on épou- 
sait une personne déjà grosse. Voilà pourtant , ce me 
semble , une étrange maxime. 

Il n'y avait à Sparte que deux maisons dont on pût 
prendre des rois. Lysander, un des plus grands hom- 
mes que Sparte ait jamais eus , forma le dessein d'ôter 
cette distinction trop avantageuse à deux familles , et 
trop injurieuse à toutes les autres , et d'ouvrir le che- 
min de la royauté à tous ceux qui se sentiraient assez 
de mérite pour y prétendre. Il fit pour cela un plan si 
composé , et qui embrassait tant de choses , que je 
m'étonnequW homme d'esprit en ai tpu espérer quelque 
succès. Plutarque dit fort bien que c^était comme une 
démonstration de mathématiques, à laquelle on n'ar- 
rive que par de longs circuits. Il y avait une femme 
dans le Pont qui prétendait être grosse d'Apollon. Ly- 
sander jeta les yeux sur ce fils d'Apollon, pour s'en 
servir quand il serait né. C'était avoir des vues bien 
étendues. Il fit courir le bruit que les prêtres de Del- 
phes gardaient d'anciens oracles qu'il ne leur était pas 
permis de lire, parce qu'Apollon avait réservé ce droit 
à quelqu'un qui serait sorti de son sang , et qui vien* 
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drail à Delphes faire reconnaître sa naissance. Ce fils 
d'Apollon devait être le petit enfant du Pont ; et parmi 
ces oracles si mystérieux , il devait y en avoir qui eus- 
sent annoncé aux Spartiates qu'il ne fallait donner la 
couronne qu'au mérite , sans avoir égard aux familles. 
Il n'était plus question que de composer des oracles , 
de gagner le fils d'Apollon , qui s'appelait Silenus , de 
le faire venir à Delphes, et de corrompre les prêtres. 
Tout cela était fait, ce qui me parait forfsurprenant ; 
car quelles m^hines n'avait-il pas fallu faire jouer? 
Déjà Silenus était en Grèce , et il Sje préparait à s'aller 
faire reconnaître à Delphes pour fils d'Apollon; mais 
malheureusement \ffï des ministres de Lysander fut 
eflrayé, quoique tard, de se voir embarqué dans une 
affaire si délicate , et il raina tout. 

On ne peut guère voir un exemple plus remarquable 
de la corruption des oracles : mais en le rapportant, je 
ne veux pas dissimuler ce que mon auteur dissimule; 
c'est que Lysander avait déjà essayé de" corrompre 
beaucoup d'autres oracles, et n'en avait pu venir a 
bout. Dodone avait résisté a son argent, Jupiter Am- 
mon avait été inlexible , et même les prêtres du lieu 
députèrent k Sparte pour accuser Lysander ; mais il 
se tira d'affaire par son crédit. La grande prêtresse 
même de Delphes avait refusé de lui vendre sa voîx ; 
et cela me fait croire qu'il y avait Ji Delphes deux col- 
lèges qui n'avaient rien dp commun , l'un de prêtres , 
et l'autre de prêtresses; car Lysander, qui ne put 
corrompre la grande prêtresse, corrompit bien les 
prêtres. Les prêtresses étaient les seules qui rendissent 
les oracles de vive voix, et qui fissent les enragées sur 
le trépied; mais apparemment les prêtres avaient un 
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bureau de prophéties écrites, dont ils étaient les maî- 
tres , les dispensateurs et les interprètes. 

Je ne doute point que ces gens là , pour l'honneur 
de leur métier, ne fissent quelquefois les difficiles avçc 
ceux qui les voulaient gagner, surtout si on leur de- 
mandait des choses dont il n'y eût pas lieu d^espérer 
beaucoup de succès , tel qu'était la nouveauté que Ly- 
sander avait dessein d'introduire dans le gouvernement 
de Sparte. Peut-être même le parti d'Agésilas, qui était 
alors opposé à celui de Lysander, aYait soupçonné 
quelque chose de ce projet , et avait pris les devans au- 
près des oracles. Les prêtres d'Ammon eussent-ils pris 
la peine de venir du fond de la hy^ie à Sparte , faire 
un procès à un homme tel que Lysander , s'ils ne se 
fussent entendues avec ses ennemis, et s'ils n'y eussent 
été poussés par eux? 

CHAPITRE XL 

Nouveaux établissemens d'Oracles. 

Les oracles qu'on établissait quelquefois de nouveau , 
font autant de tort aux démons que les oracles cor- 
rompus. 

Après la mortd'Ephestion , Alexandre voulut absolu- 
ment, pour se consoler, qu'Ephestion fût dieu. Tous 
les courtisans y consentirent sans peine; aussitôt voilà 
des temples que l'on bâtit à Eph^stion en plusieurs 
villes, des fêtes qu'on institue en son honneur, des sa- 
crifices qu'on lui fait, des guérisons miraculeuses qu'on 
lui attribue ,'et , afin qu'il n'y manquât rien , des ora- 
cles qu'on lui fait rendre. Lucien dit qu'Alexandre 
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étonné d'abord de voir la divinité d'Ephestion réussir 
si bien, la crut enfin vraie lui-même , et se sut bon gré 
de n'être pas seulement dieu , mais d'avoir encore le 
pouvoir de faire des dieux. 

•Adrien fit les mêmes folies pour le bel Antinotis. 11 
fit bâtir , en mémoire de lui, la ville d'Antinopolis, lui 
donna des temples et des prophètes, dit saint Jérôme. 
Or, il n'y avait des prophètes que dans les temples à 
oracles. Nous avons encore une inscription grecque , 
qui porte : 

A ANTINOUS, 

Le compagnon des Dieux d Egypte, M, Ulpias Ajyollcnius 

^ son prophète, 

* 

Après cela on ne sera pas surpris qu'Auguste ait aussi 
rendu des oracles, ainsi que nous Tapp^enons de Pru- 
dence. Assurément Auguste valait bien Antinous et 
Ëphestion, qui, selon toutes les apparences, ne durent 
leur divinité qu'à leur beauté. 

Sans doute ces nouveaux oracles faisaient'faire des ré- 
flexions à ceux qui étaient le moins du monde capables 
d'en faire. N'y avait-il pas assez de sujet de croire qu'ils 
étaient de la même nature que les anciens; et pour ju- 
ger de l'origine de ceux d' Amphiaratis, de Trophonius, 
d'Orphée, d'Apollon même, ne suffisait-il pas de voir 
Toriginede ceux d* Antinous, d'Ephestion et d'Auguste? 

Nous ne voyoj^s pourtant pas, à dire le vrai, que ces 
nouveaux oracles fussent dans le même crédit que les 
anciens ; il s'en (allait beaucoup. 

On ne faisait rendre à ces dieux de nouvelle créa • 
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tion , qu'autant de réponses qu'il en fallait pour en 
pouvoir faire sa cour aux princes; mais du reste, on ne 
les consultait pàs^ bien sérieusement ; et quand il était 
question de quelque chose d'important, on allait à 
Delphes. Les vieux trépieds étaient en possession de Ta- 
venir , depuis un temps immémorial; et la parole d'un 
dieu expérimenté était bien plus sûre que celle de ces 
dieux qui n'avaient encore nulle expérience. 

Les empereurs romains, qui étaient intéressés à faire 
valoir la divinité de leurs prédécesseurs , puisqu'une 
pareille divinité les attendait , auraient dû tacher à 
rendre plus célèbres les oracles des empereurs déifiés 
comme Auguste , si ce n'eût été que les peuples accou- 
tumés à leur anciens oracles, ne pouvaient prendre la 
même confiance pour les autres. Je croirais bien même 
que quelque penchant qu'ils eussent aux plus ridicules 
superstitions, ils se moquaient de ces nouveaux oracles, 
et en général, de toutes les nouvelles institutions de 
dieux. Le moyen qu'on prît l'aigle qui se lâchait du bû- 
cher d'un empereur romain , pour l'âme de cet empe- 
reur qui allait pi^endre sa place au ciel? 

Pourquoi donc le peuple avait-il été trompé , à la 
première institution des dieux et (ies oracles ? En voici, 
je crois, la raison. Pour ce qui ''regarde les dieux, le 
paganisme n'en a eu que de deux sortes principales; ou 
des dieux que Ton supposait être essentiellement de 
nature divine , ou des dieux qui ne l'étaient devenus 
qu'après avoir été de nature humaine. Les premiers 
avaient été annoncés parles sages oi^par les législa- 
teurs, avec beaucoup de mystère, et le peuple, ni ne les 
voyait, ni ne les avait vus. Les second», quoiqu'ils eus- 
sent été hommes aux yeux de tout le monde , avaient 
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été érigés en dieux par un mouvement naturel des peu- 
ples, touchés de leurs bienfaits. On se formait une idée 
très relevée des uns, parce qu'on ne les voyait point; 
et des autres, parce qu'on les aimait; mais on n'en pou- 
vait pas faire autant pour un empereur romain, qui 
était dieu par ordre dé la cour , et non pas par l'amour 
du peuple , et qui , outre cela , venait d'être homme 
publiquement. , 

Quant aux oracles, leur premier établissement n'est 
pas non plus difficile à expliquer. Donnez-moi une 
demi*doi!baine de personnes a qui je puisse persuader 
que ce n'esf pas le soleil qui fait le jour , je ne désespé- 
rerai pas que des nations entières n'embrasse*nt cette 
opinion. Quelque ridicule que soit une pensée , il ne 
faut que trouver moyen de la maintenir pendant quel- 
que temps ; la voilà qui devient ancienne , et elle est 
suffisamment jirouvée. Il y avait sur le Parnasse un 
trou , d'où il sortait un eihalaison qui faisait danser 
les chèvres, et qui montait à la tête. Peut-être quel- 
qu'un qui en fut entêté , se mît à parler sans savoir ce 
qu'il disait, et dit quelque vérité. Aussitôt il faut qu'il 
y ait quelque choee de divin dans cette exhalaison ; 
elle contient la science de l'avenir r on commence à ne 
s'approcher plus de ce trou qu'avec respect ; les céré- 
monies se forment peu à peu. Ainsi naquit apparem- 
ment l'oracle de Delphes ; et comme il devait son 
origine à une exhalaison qui entêtait, il fallait absolu- 
ment que la Pythie entrât en fureur pout prophétiser. 
Dans la plupart des autres oracles , la fureur n'était 
pas nécessaire. Qu'il y en ait une fois un d'établi, vous 
jugez bien qu'il va s'en établir mille. Si les dieux par- 
lent bien là , pourquoi ne parleront-ils point -ici ? Les 
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peuples , frappés du merveilleux de la chose^, et avî- 
4es de Futilité qu'ils en espèrent , ne demandent qu'a 
voir naître des oracles en tous lieux , et puis l'ancien- 
neté survient à tous ces oracles, qui leur fait tous les biens 
du mpnde. Les nouveaux n'avaient garde de réussir 
tant^ c'était les princes qui les établissaient» Les peu- 
pies croient bien mieux àjce qu'ils ont fait eux-mêmes. 
Ajoutez à tout cela , que dans le tenupsde la première 
institution et des dieux et des oracles, Fignorance était 
beaucoup plus grande qu'elle ne fut dans la suite. La 
philosophie n'était point encore née , et Ils super- 
stitions les plus extravagantes n'avaient auoune contra- 
dictions k essuyer de sa part. Il est vrai que ce qu'on 
appelle le peuple n'est jamais fort éclairé : cependant , 
la grossièreté dont il est toujours , reçoit encore quel- 
que différence selon les siècles ; du moins , il y en a où 
tout le monde est peuple , et ceux-lk sont sans compa- 
raison les plus favorables à l'établissement des erreurs .^ 
Ce n'est donc pas merveille, si les peuples faisaient moins, 
de cas des nouveaux oracles que des anciens ; mais cela 
n'empêchait pas que les anciens ne ressemblassent par- 
faitement aux nouveaux. Ou un démon allait se loger 
dans un temple d'Ëphestion , pour y rendre des oracles , 
dès qu'il avait plu a. A.lexan(bre* d'en faire élever un à 
Ephestion comme à «un dieu ; ou , s'il se rendait des 
oracles dans ce temple sans démon , il pouvait bien s'en 
rendre de même dans le temple d'Apollon Pythien. Or^ 
il serait, ce me semble, fort étrange et fort surprenant 
qu'il n'eût fallu qu'une fantaisie d'Alexandre pour en- 
voyer un démon en possession d'un temple, et faire 
naître par là une éternelle occasion d'e^rreur à tous les 
hommes. 
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CHAPITRE XII. 

Lieux OÙ étaient les Oracles. 

Nous Allons entrer présentement dans le détail des 
artifices que pratiquaient les prêtres : cela renferme 
beaucoup dQ choses de l^ntiquité assez agréables et 
assez particulières. 

Les pays montagneux , et par conséquent pleins 
d'antres et de cavernes , étaient les plus abondans en 
oracles. Telle était la Béotie, qui anciennement, dit 
Plutarque, en avait une très grande quantité. Remar- 
quez , en passant , que les Béotiens étaient en réputation 
d'être les plus^ottes gens du monde; c'était là un bon 
pays pour les oracles ; des sots et des cavernes ! 

Je ne crois point que le premier établissement des 
oracles ait été une imposture inéditée ; mais le peuple 
tomba dans quelque superstition qui douYia lieu à des 
gens un peu plus raffinés d'en profiter. Car les sottises 
du peuple sont telles assez souvent, qu'elles n'ont pu 
être prévues ? et quelquefois ceux qui le trompent ne 
songeaient à rien moins , et ont été invités par lui- 
même aie tromper. Ainsi ma pensée est qu'on n'a point 
mis d'abord des oracles dans la Béotie , parce qu'elle est 
montagneuse; mais que l'oracle de Delphes ayant une 
fois pris naissance dans la Béotie de la manière que nous 
avons dit, les autres que l'on fit à son imitation dans le 
même pays , furent mis dans des cavernes , parce que 
les prêtres en avaient reconnu la commodité. 

Cet usage ensuite se répandit presque partout. Le 
prétexte des exhalaisons divines rendait les cavernes né- 
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cessaires ; et il semble de plus que les cavernes inspirent 
d'elles-mêmes je ne sais quelle horreur qui n'est pas 
inutile à la superstition. Dans les choses qui ne sont 
faites que pour frapper l'imagination des hommes^ il 
ne faut rien négliger. Peut-être la situation de Delphes 
a-t-elle bien servi àia, faire regarder comme une ville 
sainte. Elle était à moitié ^chemin de la montagne du 
Parnasse, bâtie sur un peu de terre-plein , çt environnée 
de précipices, qui la fortifiaient sans le secours de l'art. 
La partie de la montagne, qui était au-dessus, avait 
à peu près la figure d'un théâtre , et le cri des hommes 
et le son des trompettes se multipliaient dans les ro- 
chers. Croyez qu'il n'y avait pas jusqu'à ces échos qui 
ne valussent leur prix. 

La commodité des prêtres et la maj^té des oracles 
demandaient donc également des cavernes ; aussi ne 
voyez-vous pas un si grand nombre de temples prophé- 
tiques en plat pays ; mais s'il y en avait quelques uns, 
on savait bien remédier à ce défaut de leur situation ; 
ai) lieu de cavernes naturelles on en faisait d'artificielles, 
c'est-à-dire , de ces sanctuaires qui étaient des espèces 
d'antre3 où résidait particulièrement la divinité , et où 
d'autres que les prêtres n'entraient jamais. 

Quand la Pythie se mettait sur le trépied , c'était 
dans son sanctuaire, lieu obscur et éloigné d'une cer- 
taine petite chambre où se tenaient ceux qui venaient 
consulter l'oracle. L'ouverture même de ce sanctuaire 
était couverte de feuillages de laurier ; et ceux à qui on 
permettait d'en approcher , n'avaient garde d'y rien 
voir. 

D'où croyez-vous que vienne la diversité avec laquelle 
les anciens parlent de la forme de leurs oracles? c'est 
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qu'ils ne voyaient point ce qui se passait dans le fond 
de leurs temples. 

Par exemple , ils ne s'accordent point les uns avec 
les autres sur l'oracle de Dodone; et cependant que de- 
vait-il y avoir de plus connu des Grecs ? Aristote , au 
rapport de Suidas , dit qu'à DodoQC il y a deux colon- 
nes, sur Tune desquelles est un bassin d'airain , et sur 
l'autre la statue d'un enfant qui tient un fouet , dont 
les cordes , étant aussi d'airain , font du bruit contre 
le bassin , lorsqu'elles y sont poussées par le vent. 

Démon , selon le même Suidas , dit que Toracle de 
Jupiter Dodonéen , est tout environné de bassins qui , 
aussitôt que l'un est poussé contre l'autre , se commu- 
niquent ce mouvement en rond , et font un bruit qui 
dure assez de temps. 

D'autres disent que c'était un chêne résonnant qui 
secouait ses branches et ses feuilles lorsqu'il était con- 
sulté , et qui déclarait ses volontés par des pré tresses 
nommées Dodonides. 

Il parait bien, par tout cela, qu'il n'y avait que le* 
bruit de constant , parce qu'on l'entendait de dehors ; 
mais comme on ne voyait point le dedans du lieu où 
se rendait l'oracle, on ne savait que par conjecture 
ou par le rapport infidèle des prêtres , Ce qui causait 
le bruit. Il se trouve pourtant dans l'histoire, que 
quelques personnes ont eu le privilège d'entrer dans 
ces sanctuaires ; mais ce n'était pas des gens moins 
considérables qu'Alexandre et Yespasieu. Strabon rap- 
porte de Callisthène , qu'Alexandre entra seul avec le 
prêtre dans le sanctuaire d'Ammon , et que tous les au- 
tres n'entendirent l'oracle que de dehors. 

Tacite dit aussi que Vespasicn étant à Alexandrie , 
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et ayant déjà des desseins sur l'empire , voulut consul- 
ter l'oracle de Sérapis ; mais qu'il fit auparavant sortir 
tout le monde du temple. Peut-être cependant n'entra- 
t-il pas pour cela dans le sanctuaire. A ce compte , les 
exemples d'un tel privilège seront très rares; car mon 
auteur avoue qu'il n'en connaît point d'autres que. ces 
deux Ik, si ce n'est peut-être qu'on y veuille ajouter ce 
que Tacite dit de Titus , à qui le prêtre de la Vénus de 
Paphos ne voulut découvrir qu'en secret beaucoup de 
grandes choses qui regardaient les desseins qu'il mé- 
ditait alors ; mai* cet exemple prouve encore moins 
que celui de Vespasien , la liberté que les prêtres ac- 
cordaient aux grands d'entrer dans les sanctuaires de 
leurs temples. Sans doute il fallait un grand crédit pour 
les obliger kla confidence de leurs mystères , et même 
ils ne la faisaient qu'à des princes naturellement in- 
téressés à leur garder le secret, et qui , dans le cas où 
ils se trouvaient , avaient quelque raison particulière 
de faire valoir les oracles. 

' Dans ces sanctuaires ténébreux étaient cachées tou- 
tes les machines des prStres , et ils y entraient par des 
conduits souterrains. Rufin nous décrit le temple de 
Sérapis tout plein de chemins couverts ; et pour rappor- 
ter un témoignage encore plus fort que le sien, l'£cri- 
ture-Sainte ne nous apprcnd-t-elle pas comment Daniel 
découvrit l'imposture des prêtres de Bélus , qui savaient 
bien rentrer secrètement dans son temple pour prendre 
les viandes qu'on y avait offertes? Il me semble que 
cette histoire seule devait décider toute la question 
en notre faveur. Il s'agit là d'un des miracles du pa- 
ganisme qui était cru le plus universellement , de ces 
victimes que les dieux prenaient la peine de venir 
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manger eux-mêmes. L'Ecriture attribue- t-elle ce pro- 
dige aux démons? Point du tout , mais à des prêtres 
imposteurs; et c'est là la seule fois où l'Ecriture s'étend 
un peu sur un prodige du paganisme ; et en ne nous 
avertissant point que tous les autres n'étaient pas de la 
même nature , elle nous donne a entendre fort claire- 
ment qu'ils en étaient. Combien , après tout, devait-il 
être plus aisé de persuader aux peuples que les dieux 
descendaient dans des temples pour leur parler , leur 
donner des instructions utiles, que de leur persuader 
qu'ils venaient manger des membres de chèvres et dé 
moutons? Et siies prêtres mangeaient bien en la place 
des dieux , à plus forte raison pouvaient-ils parler aussi 
en leur place. •* 

Les voûtes des sanctuaires augmentaient la voix, et 
faisaient un retentissement qui imprimait de la terreur : 
aussi voyez- vous , dans tous les poètes , que la Pythie 
poussait une voix plus que humaine; peut-être même les 
trompettes, qui multipliaient le son, n'étaient-elles pas 
alors tout-à-fait inconnues ; pejjt-être le chevalier Mor- 
îand n'a-t-il fait que renouveler un secret que les prêtres 
païens avaient su avant lui, et dont ils avaient mieux 
aimé tirer du profit, en ne ie publiant pas, que de 
l'honneur en ft publiant. Du moins le P. Kirker assure 
qu'Alexandre avait une de ces trompettes avec laquelle il 
se faisait entendre de toute son armée en même temps. 

Je ne veux pas oublier une bagatelle, qui peut servir 
à marquer l'extrême application que les prêtres avaient 
k fourber. Du sanctuaire ou du fond des temples, il 
sortait quelquefois une vapeur très agréable, qui rem- 
plissait tout le Keu où étaient les consujtans. C'était 
l'arrivée du dieu qui parfumait tout. Jugez si des gens 
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qui poussaient jusqu'à ces minuties presque inutiles 
l'exactitude de leurs impostures , pouvaient rien négli- 
ger d'essentiel. 

CI\APITRE XIII. 

Dîstinclions de jours et autres mystères des Oracles. 

Les prêtres n'oubliaient aucune sorte de précaution. 
Ils marquaient à leur gré de certains jours où il n'était 
point permis de consulter Foracle. Cela avait un air 
mystérieux , ce qui est déjà beaucoup tn pareilles ma- 
tières; mais la principale utilité .qu'ils en retiraient, 
c'est qu'ils ^pouvaient vous renvoyer sur ce prétexte, 
s'ils avaient des raisons pour ne pas vouloir vous ré- 
pondre , ou que pendant ce temps de silence ils pre- 
naient leurs mesures et faisaient leurs préparatifs. 

A l'occasion de ces prétendus jours malheureux, il 
fut rendu à Alexandre un des plus jolis oracles qui ait 
jamais été. Il était allé à Çelphes pour consulter le dieu; 
et la prêtresse, qui prétendait qu'il n'était point alors 
' permis de l'interroger, ne voulait point entrer dans le 
temple. Alexandre , qui Était brusque , la prit par le 
bras pour l'y mener de force , et elle s'écria : ^h ! mon 
Jils , on ne peut le résister. Je rien veux pas davantage , dit 
Alexandre , cet oracle me suffit. 

Les prêtres avaient encore un secret pour gagner du 
temps, quand il leur plaisait. Avant que de consulter 
l'oracle , il fallait sacrifier ; et si les entrailles des vic- 
times n'étaient pas heureuses , le dieu n'était pas en- 
core en humeur de répondre. Et qui jugeait des en- 
trailles des victimes ? les prêtres. Le plus souvent même 
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aimi qu'il paraît par beaucoup d'exemples , ils étaient 
seuls à les examiner ; et tel qu'on obligeait à recom- 
mencer le sacrifice , ayait pourtant immolé un animal 
dont le cœur et le foie étaient les plus beaux du 
monde. 

Ce qu'on appelait les mystères q| les cérémonies se- 
crètes «d'un dieu^ était sans doute un des meilleurs 
artifices que les prêtres eussent imaginés pour leur sû- 
reté. Ils ne pouvaient si bien couvrir leur jeu , que 
bien des gens ne soupçonnassent la fourberie. Ils s'avi- 
sèrent d'établir de certains mystères qui engageaient à 
un secret inviolable ceux qui y étaient initiés. 

Il est vrai qu'il y avait de ces mystères dans des tem- 
ples qui n'avaient pointd'oracles;mais ily enavait aussi 
dans beaucoup de temples à oracles, par exemple, dans 
celui de Delphes. Plutarque , dans ce dialogue si sou* 
vent cité, dit qu'il n'y avait personne à Delphes, ni 
dans tout ce pays , qui ne fut initié aux mystères. Ainsi 
tout était dans la dépendance des prêtres ; si quelqu'un 
eût osé ouvrir la bouche contre eux^ on eût bien crié 
àVathée et à l'impie, et on lui eut fait des afiaires dont 
il ne se fût jamais tiré. 

. Sans les mystères, les habitans de Delphes n'éuséent 
pas laissé d'être toujours engagés à garder le secret aux 
prêtres sur leurs friponneries ; car Delphes était une 
ville qui n'avait point d'autre revenu que celui de son 
temple , et qui ne vivait que d'oracles ; mais les prêtres 
s'assuraient encore mieux de ces peuples , en se les atta- 
chant par le double lien de l'intérêt et de la supersti- 
tion. On eût été bien reçu à parler contne les oracles 
dans une telle ville ! 

Ceux qu'on initiait aux mystères donnaient de#assu- 
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rances de leur discrétion ; ils étaient obligés k faire aux 
prêtres une confession de tout ce quHl y avait de plus 
caché dans leur vie , et c'était après cela k ces pauvres 
initiés à prier les prêtres de leur garder le secret. Ce 
fut sur cette confession qu'un Lacédémonien , qui s'al- 
lait faii^ ii)itier aux mystères de Samothrace y dit brus- 
quement aux prêtres : Si j'ai fait des crimes ^ Us dieux le 
savent lien. 

Un autre répondit à peu près de la même façon. Est- 
ce à toi ou au dieu qu'il faut confesser ses crimes ? Cest au 
dku , dit le prêtre. Hé bien , retire-toi donc , reprit le La- 
cédémonien , et je les corfes serai au dieu. Tous ces Lacé- 
démoniens n'avaient pas extrêmement l'esprit de dévo- 
tion. Mais ne pouvait-il pas se trouver quelque impie 
qui allât, avec une fausse confession, se faire initier 
aux mystères, et qui en découvrît ensuite toute l'extra- 
vagance , et publiât la fourberie des prêtres? 

Je crois que ce malheur a pu arriver, et je crois aussi 
que les prêtres le prévenaient autant qu'il leur était pos- 
sible. Ils voyaient bien k qui ils avaient affaire , et je 
vous garantis que les deux Lacédémoniens , dont nous 
venons de parler, ne furent point reçus. De plus, on 
avaât déclaré les épicuriens incapables d'être initiés aux 
mystères, parce que c'étaient des gens qui faisaient 
profession de s'en moquer , et je ne crois pas même 
qu'on leur rendit d'oracles. Ce n'était pas une chose 
difficile que de les reconnaître ; tous ceux d'entre les 
Grecs qui se mêlaient un peu de littérature , faisaient 
ehoix d'une secte de philosophie ; et le surnom qu'ils 
tiraient de Ittur secte, était presque ce qu'est parmi nous 
celui qu'on prend d'une terre. On distinguait, par 
exemple , trois Démétrius , parce que l'un était Démé- 
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trius le cynique j l'autre Démétrius le stoïcien , l'autre 
Démétrius le péripatéticien. 

La coutume d'exclure les épicuriens de tous les mys- 
tères était si générale et si nécessaire pour la sûreté des 
choses sacrées , qu'elle fut prise par im grand fourbe 
dont Lucien nous décrit si agréablement la vie , cet 
Alexandre qui joua si long-temps les Grecs avec ses ser- 
pens. Il avait même ajouté les chrétiens aux épicuriens, 
parce qu'à son égard ils ne valaient pas mieux les uns 
que les autres ; et avant que de commencer ses cérémo- 
nies, il criait : Qu'en chasse d'ici les chrétietis ; à quoi le 
peuple répondait, comme en une espèce de chœur : 
Qu'on chasse les épicuriens. Il ât bien pis ; car se voyant 
tourmenté par ces deux sortes de gens, qui, quoique 
poussés par dififérens intérêts , conspiraient k tourner 
ces cérémonies e^ ridicule , il déclara que le Pont , où 
il faisait alors sa demeure , se remplissait d'impies , et 
que le dieu dont il était le prophète , ne parlerait plus , 
si on ne l'en voulait défaire ; et sur cela , il fit courir 
sus aux chrétiens et aux épicuriens. 

L'Apollon deDaphné, faubourg d'Antioche, était 
dans la même peine , lorsque , du temps de Julien l'a- 
postat, H répondit à ceux qui lui deanandaient la cause 
de son silence, qu'il s'en fallait prendre à de certains 
morts enterrés dans le voisinage. Ces morts étaient des 
martyrs chrétiens, et entre autres saint Babylas. On 
veut communément que ce fût la présence de ces corps 
bienheureux qui était aux démons le pouvoir de parler 
dans l'oracle; mais il y a plus d'apparence que le grand 
concours de chrétiens qui se faisait aux sépulcres de 
ces jnaryrs, incommodait les prêtres d'Apollon, qui 
n'aimaient pas à avoir pour témoins de leurs actions 

yOM. III. 2 1 
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des ennemis clairvoyans, et qu'ils tâchèrent par ce 
faux oracle d'obtenir d'un empereur païen qu'il fît je- 
ter hors de là ces corps dont le dieu se plaignait. 

Pour revenir présentement aux artifices dont les ora- 
cles étaient pleins, et pour comprendre en une seule 
réflexion toutes celles qu'on peut faire Ik-dessus, je 
voudrais bien qu'on me dît pourquoi les déihons ne 
pouvaient prédire l'avenir que dans des trous , dans des 
cavernes et dans des lieux obscurs, et pourquoi ils ne 
s'avisaient jamais d'animer tine statue, ou de faire par- 
ler une prêtresse dans un carrefour , exposée de toutes 
parts aux yçux de tout le monde. 

On pourra dire que les oracles* qui se rendaient sur 
des billets cachetés , et plus encore ceux qui se ren- 
daient en songe, avaient absolument besoin de dé- 
mons ; mais il nous sera bien aisé de faire voir qu'ils 
n'avaient rien de plus miraculeux que les autres. 

CHAt^ITRE XIV. 

Des Oracles qui se rendaient sur les billets cachetés. 

Les prêtres n'étaient pas scrupuleux jusqu'au point 
de n'oser décacheter les billets qu'on leur apportait : 
il fallait qu'on les laissât sur l'autel, après quoi on fer- 
mait le temple , où les prêtres savaient bien rentrer 
sans qu'on s'en aperçut; ou bien il fallait mettre ces 
billets entre les mains des prêtres , afin qu'ils dormis- 
sent dessus , et reçussent en songe la réponse qu'il y 
fallait faire; et dans l'un et l'autre cas, ils avaient le 
loisir et la liberté de les ouvrir. Ils savaient pour cela 
plusieurs secrets , dont nous voyons quelques uns mis 
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en pratique par le faux prophète de Lucien. On peut* 
les voir dans Lucien même , si Ton est curieux d'ap- 
prendre comment on pouvait décacheter les billets des 
anciens , sans qu*il y parût. 

Assurément on s'était servi de quelqu'un de ces se- 
crets pour ouvrir le billet que ce gouverneur de Cilicie, 
dont parle Plutarque , avait envoyé à Toraele de Môp- 
sus , qui était à Malle , ville de. cette province. Le gou-». 
verneur ne savait que croire des dieux; il était obsédé 
d'épicuriens, qui lui avaient jeté beaucoup de doutes 
dans l'esprit. Il se résolut, comkne dit agréablement 
Plutarque , d'envoyer un espion chez les dieux , ppur 
apprendre ce qui en était. Il lui donna un billet bien 
cacheté pour le porter à l'oracle deMopsus. Cet envoyé 
dormit dans le temple , et vit en songe un homme fort 
bien fait, qui lui dit noir. Il porta cette réponse au gou- 
verneur. Elle parut très.ridicule à tous les épicuriens 
de sa cour; mais il en fut frappé d'étonnement et d'ad- 
miration ; et en leur ouvrant son billet , il leur montra 
ces mots qu'il y avait écrits 2 TimmoUrai-je un bœuf 
blanc ou noir? Après ce miracle, il fut toute sa vie fort 
dévot au dieu Mopsus. Nous éclaircirons ensuite ce qui 
regarde le soifge; il suffit présente«nent que le billet 
avait pu être décacheté et refermé avec adresse. Il avait 
toujours fallu le porter au temple, et il n'eût pas été 
nécessaire qu'il fût sorti desjnains du gouverneur, si 
un démon eût dû y répondre. 

Si les prêtres n'osaient se hasarder à décacheter les 
billets , ils tachaient de savoir adroitement ce qui ame- 
nait les gens à l'oracle. D'ordinaire , c'étaient des gens 
considérables , qui avaient dans la tête quelque dessein 
ou quelque passion qui n'était pas inconnue dans le 
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mondeu Les prêtres avaient tant de commerce avec eux, 
à l'occasion des sacrifices qu'il fallait faire , ou des délais 
qu'il fallait observer avant que l'oracle parlât , qu'il 
n^était pas trop difficile de tirer de leur bouche , ou du 
moins de conjecturer quel était le sujet de leur voyage. 
On leur faisait recommencer sacrifices sur sacrifices , 
jusqu'à ce qu'on se fût ^clairci. On les mettait entre les 
mains de certains menus officiers du temple , qui , sous 
prétexte de leur en mont;reF les antiquités , les statues, 
les peintures, les offrandes, avaient l'art de les faire 
parler sur leurs affaires. Ces antiquaires , pareils à ceux 
qui vivent aujourd'hui de ce métier en Italie, se trou- 
vaient dans tous les temples uiî peu considérables. Ils 
savaient par cœur tous les miracles qui s'y étaient faits; 
ils vous faisaient bien valoir la puissance et les mer- 
veilles du dieu ; ils vous contaient fort au long l'his- 
toire de chaque présent qu'on lui avait consacré. Sur 
cela , Lucien dit assez plaisamment que tous ces gens-là 
ne vivaient et ne subsistaient que de fables , et que dans 
la Grèce on eût été bien fâché d'apprendre des vérités 
dont il n'eût rien coûté. Si ceux qui venaient consulter 
l'oracleneparlaientpoint, leurs domestiques se taisaient- 
ils? Il faut savoir* que dans une ville k oracle, il n'y 
avait presque que des officiers de l'oracle. Les uns 
étaient prophètes et prêtres ; les autres poètes , qui ha- 
billaient en vers les oracles rendus en prose ; les autres 
simples interprètes; les autres petits sacrificateurs , qui 
immolaient les victimes , et en examinaient les entrail- 
les ; les autres vendeurs de parfums ou d'encens, ou de 
bêtes pour les sacrifices ; les autres antiquaires ; les 
autres enfin, n'étaient que des hôteliers , que le grand 
abord des étrangfers enrichissait. Tous ces gens-là étaient 
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dans les intérêts de l'oracle et du dieu ; et si , par le 
moyen des domestiques des étrangers, ils découvraient 
quelque chose qui fût bon k savoir y vous ne devez pas 
douter que les prêtres n'en fussent avertis* • 

Le faux prophète Alexandre / qui avait établi son 
oracle dans le Pont , avait bien jusques dans Rome des 
correspondans y qui lui mandaient les affaires les plus 
secrètes de ceux qui l'allaient consulter. 

Par ces moyens y on pouvait répondre même sans 
avoir besoin de recevoir de billet ; et ces moyens n'é- 
taient pas sans doute inconnus aux prêtres de l'Apollon 
de Claros , s'il est vrai qu'il sulïïsait de leur dire le nom 
de ceux qui les consultaient. Yoici comme Tacite en 
parle au deuxième livre des Annales : « GermanîMs 
» alla consulter Apollon de Claros. Ce n'est point une 
n femme qui y rend les oracles comme a Delphes , mais 
n un homme qu'on choisit dans de certaines familles, 
» et qui est presque toujours de Mile t. Il suffit de lui dire 
» le nombre et les noms de ceux qui viennent le con- 
r> sulter; ensuite il se retire dans une grotte, et ayaqt 
D pris de l'eau d'une source qui y est , il vous répond 
en vers k ce que vous avez dans l'esprit , quoique4e 
» plus souvent il soit très ignorant. » 

Nous pourrions remarquer ici que l'on confiait bien 
à une femme l'oracle de Delphes, parce qu'il n'était 
question que d'y faire la démoniaque ; mais que comme 
celui de Claros avait plus de difficulté, on ne le donnait 
qu'a^in homme. Nous pourrions remarquer encore que 
l'ignorance du prophète , sur laquelle roule une bonne 
partie de ce qu'il y a de miraculeux dans l'oracle , ne 
pouvait jamais être fort bien prouvée; qu'enfin le dé- 
mon de l'oracle , tout démon qu'il était , ne pouvait se 
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passer de savoir les noms de ceux qui le consultaient. 
Mais nous n*en somwj^ pas là présentement ; c'est assez 
d'avoir fait voir coi^ment on pouvait répondre , non- 
seuipsment à des billets cachetés , mais à de simples 
pensées. Il est vrai qu'on ne pouvait pas répondre 
aux pensées de tout le monde , et que ce que le prêtre 
de Claros fkisait pour Germanicus, il ne Teùt pas pu 
faire pour un simple bourgeois de Rome. 

' CHAPITRE XV. 

Des Oracles en songes. 

Le nombre est fort grand des oracles qui se rendaient 
p« songes. Cette manière avait plus de merveilleux 
qu'aucune autre , et avec cela , elle n'était pas fort dif- 
ficile dans' la pratique. 

Le plus fameux de tous ces oracles était celui de Tro- 
phonius , dans la Béotie. Trophoiiius n'était qu'un 
simple héros; mais ses oracles se rendaient avec plus 
de cérémonies que ceux d'aucun dieu. Pausanias, qui 
avait été lui-même le consulter , et qui avait passé par 
toutes ces cérémonies , nous en a laissé une description 
fort ample, dont je crois qu'on sera bien aise deXrouver 
ici un abrégé exact. 

Avant que de descendre dans l'antre deTrophonius, 
il fallait passer un certain nombre de jours dans une 
espèce de petite chapelle , qu'on appelait de la Bonnc'- 
Fortune et du Bon -Génie. Pendant ce temps, on 
recevait des expiations de toutes les sortes: on s'abs- 
tenaient d'eaux chaudes; on se lavait souvent dans 
le fleuve Hircinas , on sacrifiait à Trophonius et à 
toute sa famille, à Apollon, à Jupiter , surnommé roi. 
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à Salurne, à Junon, à uneCérès-Ëurope, qui avait été 
nourrice de Trophonius, et on ne vivait que des chairs 
sacrifiées. Les prêtres apparemment ne vivaient aussi 
d'autre chose. li fallait consulter les entrailles de tovtés 
ces victimes , pour voir si Trophonius trouvait bon que 
Ton descendît dans son antre : mais quand elles auraient 
été toutes les plus heureuses du monde , ce n'était en- 
core rien; les entrailles qui décidaient étaient celles d'un 
certain bélier qu'on immolait en dernier lieu. Si elles 
étaient favorables, on vous menait là nuit au fleuve 
Hirciças. Là , deux jeunes enfans , de douze ou treize 
ans y vous frottaient tout le corps d'huile. Ensuite , on 
vous conduisait jusqu'à la source du fleuve , et on vous 
y faisait boire de deux sortes d'eaux , celles de Léthé , 
qui effaçaient de ,votre esprit toutes les pensées pro^ 
fanes qui vous avaient occupé auparavant, et celles de 
Mnémosync, qui avaient la vertu de vous faire retenir 
tout ce que vous deviez voir dans l'antre sacré. 

Après tous ces préparatifs, on vous faisait voir la 
statue de Trophonius a qui vous faisiez vos prières : on 
vous équipait d'une tunique de lin; on vous mettait 
de certaines bandelettes sacrées , et enfin vous alliez à 
l'oracle«» 

L'oracle était sur une montagne, dans une enceinte 
faite de pierres blanches , sur laquelle s'élevaient des 
obélisques d'airain. Dans cette enceinte était une ca^ 
verne, delà figure d'un four, taillée demain d'homme. 
Là s'ouvrait un trou assez étroit, où l'on ne descendait 
point par des degrés, mais par de petites échelles. 
Quand on y était descendu, on trouvait une autre 
petite caverne , dont l'entrée était assez étroite. On se 
couchait à terre : on prenait dans chaque main de certai- 
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nés compositions de miel^ qu4l fallait nécessairement 
porter ; on passait les pieds dans l'ouverture de la pe- 
tite caverne , et aussitôt on se sentait emporté au de- 
dans avec beaucoup de force et de vitesse. 

C'était là que Vavemr se déclarait , mais non pas à 
totis d'une même manière. Les uns voyaient , les autres 
entendaient. Vous sortiez de l'antre, couché par terre 
comme vous y étiez entré , et les pieds les premiers. 
Aussitôt on vous mettait dans la chaise de Mnémosyne, 
où l'on vous demandait ce que vous aviez vu ou en- 
tendu. De là, on vous ramenait dans cette chapelle 
dii Bon-Génie, encore tout étourdi et tout hors de vous» 
Vous repreniez vos sens peu à peu , et vous recommen- 
ciez à pouvoir rire; car jusques-là la grandeur des 
mystères et la divinité dont vous étiez rempli, vous en 
avaient bien empêché. Pour moi , il me semble qu'on 
n'eût pas dû attendre si tard à rire. 

Pausanias nous dit qull n'y a jamais eu qu'un 
homme qui soit entré dans l'antre de Trophonius , et 
qui n'en soit pas sorti. C'était un certain espion, que 
,Démétriusy envoya j^ur voir s'il n'y avait pas dans ce 
lieu saint quelque chose qui fût bon à piller. On trouva 
loin de là le corps de ce malheureux, qui n'avait point 
été jeté dehors par l'ouverture sacrée de l'antre. 

Il ne nous est que trop aisé de faire nos réflexions sur 
tout cela. Quel loisir n'avaient pas les prêtres , pendant 
tous ces différens sacrifices qu'ils faisaient faire, 
d'examiner si on était propre à être envoyé dans l'an- 
tre! Car assurément Trophonius choisissait ses gens, 
et ne recevait pas tout le monde. Combien toutes ces 
ablutions , et ces expiatiens , et ces voyages nocturnes , 
et ces passages dans des cavernes étroites et obscures , 
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remplissaient-elles l'esprit de superstition, de frayeur 
et de crainte? Combien de machines pouvaient jouer 
dans ces ténèbres ? L'histoire de Tespion de Démétrius 
nous apprend qu'il n'y avait pas de sûreté dans l'antre 
pour ceux qui n'y apportaient pas de bonnes inten- 
tions ; et de plus , qu'outre l'ouverture sacrée qui était 
connue de tout le monde , l'antre en avait une secrète 
qui n'était connue que des prêtres. Quand on s'y sen- 
tait entraîné par les^ieds , on était sans doute tiré par 
des cordes , et on n'avait garde de s'en apercevoir en y 
portant les mains , puisqu'elles étaient embarrassées de 
ces compositions de miel qu'il ne fallait pas lâcher. Ces 
cavernes pouvaient être pleines de parfums et d'odeurs 
qui troublaient le ceryeau^ ces eaux de Lé thé et de 
Mnémosyne pouvaient aussi être préparées pour le 
même effet. Je ne dis rien des spectacles et des bruits 
dont on pouvait être épouvanté ; et quand on sortait 
de là tout hors de soi , on disait ce qu*on avait vu ou 
entendu , à des gens qui , profitant de ce désordre , le . 
recueillaient comme il leur plaisait , y changeaient ce 
qu'ils voulaient , ou enfin en étaieiU toujours les inter- 
prètes. 

Ajoutez à tout cela , que de ces oracles qui se ren- 
daient par songes , il y en avait auxquels il fallait se 
préparer par des jeûnes, comme celui d'Amphiaraûs 
(Philostrate, liv. 2 de la vie d'Apollonius) dans l'Atti- 
que ; que si vos songes ne pouvaient pas recevoir quel- 
que interprétation apparente , on vous faisait dormir 
dans le temple sur nouveaux frais; que Ton ne manquait 
jamais de vous remplir l'esprit d'idées propres à vous 
faire avoir des songes , où il entrât des dieux et des 
choses extraordinaires; et qu'on vous faisait dormir le 
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plus souvent sur des. peaux de victimes , qui pouvaient 
avoir été frottées de quelque c^i'ûgue qui fit son efiFét 
sur le cerveau. 

Quand c'étaient les prêtres qui , en dormant sur les 
billets cachetés, avaient eux-mêmes les songes prophé- 
tiques , il est clair , que la chose est encore plus aisée 
à expliquer. £n vérité , il y avait du superflu dans les 
soins que prenaient les prêtres païens pour cacher leurs 
impostures. Si on était assez crédule et assez stupide 
pour se contenter de leuçs songes , et pour y ajouter 
foi j il n'était pas besoin qu'ils laissassent aux autres la 
liberté d'en avoir ; ils pouvaient se réserver ce droit à 
* eux seuls , sans qu'on y eût trouvé k redire. De la ma- 
nière dont ces peuples étaient faits, c'était leur faire 
trop d'honneur que de les fourber avec quelque précau- 
tion et quelque adresse. 

Croira-t-on bien qu'il y avait dans l'Achaïe un oracle 
de Mercure qui se rendait de cette sorte? Après beau- 
coup de cérémonies , on parle au dieu à l'oreille , et on 
lui demande ce qu'on veut. Ensuite on se bouche les 
oreilles avec les mains ; on sort du temple , et les pre- 
mières paroles qu'on entend au sortir de là, c'est la 
réponse du dieu. Encore, afin qu'il fût plus aisé de 
faire entendre , sans être aperçu , telles paroles qu'on 
voudrait, cet oracle ne se rendait que le soir. 

CHAPITRE XVI. 

Ambiguïté des Oracles. 

Un des plus grands secrets des oracles, et une des choses 
qui marquent autant que les hommes s'en mêlaient , 
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c'est l'ambiguïté des réponses, et l'art qu'on avait de les 
accommoder à tous les évéuemens qu'on pouvait pré- 
yoir. 

Lorsqu' Alexandre tomba malade tout d'un coup à 
Babylone^ quelques uns des principaux de sa cour 
allèrent passer une nuit dans le temple de Sérapis , pour 
demander à ce dieu s'il ne serait point à propos de lui 
faire apporter le roi , afin qu'il le guérît. Le dieu ré- 
pondit qu'il valait mieux pour Alexandre qu41 demeurât 
où il était. Sérapis avait raison; car s'il se le fût fait 
apporter y et qu'Alexandre fût mçrt en chemin , ou 
même dans le temple , que n'eût-on pas dit? Mais si le 
roi recouvrait sa santé à Babylone , quelle gloire pour 
Toracle ! S'il mourait, c'est qu'il lui était avantageux 
de mourir , après des conquêtes qu'il ne pouvait ni 
augmenter ni conserver. Il s'en fallut tenir à cette 
dernière interprétation , qui ne manqua pas d'être 
trouvée a l'avantage de Sàrapis , sitôt qu'Alexandre 
fut mort. 

Macrobe dit que quand Trajan eut pris le dessein 
d'aller attaquer les Parthes , on le pria d'en consulter 
l'oracle de la ville d'Héliopolis y auquel il ne fallait qu'en- 
voyer un billet cacheté. Trajan ne se fiait point trop 
aux oracles, il voulut auparavant éprouver celui-là. Il 
y envoie un billet cacheté , où il n'y avait rien ; on 
lui en renvoie autant : voilà Trajan convaincu de la 
divinité de l'oracle. Il y envoie une seconde fois un 
autre billet cacheté , par lequel il demandait au dieu 
s'il retournerait à Rome après avoir mis fin à la guerre 
qu'il entreprenait. Le dieu ordonna que l'on prit une 
vigne qui était une des offrandes de son temple , qu'on 
la mit par morceaux , et qu'on (a portât à Trajan. L'é- 
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vénement , dit Macrobe , fut parfaitement conforme a 
cet oracle ; car Trajan mourut à cette guerre , et on 
reporta a Rome ses os qui avaient été représentés par 
la yigne rompue. 

Tout le monde savait assurément que Tempereur 
songeait à faire la guerre aux Parthes , et qu'il ne con- 
sultait Toracle que sur cela ; et Toracle eut Tesprit de 
lui rendre une réponseallégorique et si générale, qu'elle 
ne pouvait manquer d'être vraie. Car, que Trajan re- 
tournât à Rome victorieux, mais blessé, ou ayant perdu 
une partie de ses soldats ; qu'il fut vaincu , et que son 
armée fût mise en fuite; qu'il y arrivât seulement quel- 
que division ; qu'il en arrivât dans celles des Parthes ; 
qu'il en arrivât même dans Rome, en l'absence de 
l'empereur; que les Parthes fussent absolument défaits; 
qu'ils ne fussent défaits qu'en partie; qu'ils fussent 
abandonnés de quelques uns de leurs alliés , la vigne 
rompue convenait merveilleusement à tous ces cas 
différens ; il y eût eu bien du malheur , s'il n'en fût 
arrivé aucun ; et je crois que les os de l'empereur re- 
portés à Rome , sur quoi l'on fit tomber l'explication 
de l'oracle, étaient pourtant la seule chose à quoi l'oracle 
n'avait point pensé. 

A propos de cette vigne , je ne crois pas devoir ou- 
blier une espèce d'oracle qui s'accommodait à tout, dont 
Apulée nous apprend que les prêtres dé la déesse de 
Syrie avaient été les inventeurs. Ils avaient fait deux 
vers dont le sens était : Les bœufs attelés coupent la terre y 
afin que les campagnes produisent leurs fruits. Avec ces 
deux vers , il n'y avait rien à quoi ils ne répondissent. 
Si on les venait consulter sur un mariage , c'était la 
même chose , des bœufs attelés ensemble , des cam- 
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pagnes fécondes. Si on les consultait sur quelque terre 
que Ton Toulait acheter , Toilà des bœufs pour la la- 
bourer, Toilà des champs fertiles. Si on les consultait 
sur un Toyage , les bœufs sont attelés et tout prêts à 
partir y et ces campagnes fécondes tous promettent un 
grand gain. Si on allait à la guerre , ces bœufs, sous le 
joug , jie nous annoncent-ils pas que vous y mettrez 
aussi vos ennemis? Cette déesse de Syrie apparemment 
n'aimait pas à parler, et elle avait trouvé moyen 
de satisfaire par une seule réponse , à toutes sortes de 
questions. 

Ceux qui recevaient ces oracles ambigus , prenaient 
volontiers la peine d'y ajuster l'événement , et se char- 
geaient eux - mêmes de le justifier. Souvent ce qui 
n'avait eu qu'un sens dans l'intention de celui qui avait 
r^du l'oracle , se trouvait en avoir deux après l'évé- 
nement ; et le fourbe pouvait se reposer sur ceux qu'il 
fourbait], du soin de sauver son honneur. Quand le 
faux prophète Alexandre répondit à Rutilien , qui lui 
demandait quelsprécepteurs il donnerai ta son fils, qu'il 
lui donnât Pythagore et Homère , il entendit tout 
simplement qu'on lui fit étudier la philosophie et les 
belles-lettres. Le jeune homme mourut peu de jours 
après , et on représentait a Rutilien que son prophète 
s'était bien mépris. Mais Rutilien trouvait , avec beau- 
coup de subtilité^ la mort de son fik annoncée dans l'o- 
racle parce qu'on lui donnait pour précepteurs Pytha- 
gore et Homère , qui étaient morts. 
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CHAPITRE XVII. 

Fourberies des Oracles manifestement découvertes. 

Il n^est plus question de deviner les finesses des prê- 
tres par des moyens qui pourraient eux-mêmes paraître 
trop fins : un temps a été qu'on les a découvertes de 
toutes parts aux yeux de toute la terre; ce fut quand la 
religion chrétienne' triompha hautement du paganisme 
sous les empereurs chrétiens. 

Théodoret dit que Théophile , évéque d'Alexandrie , 
fit voir à ceux de cette ville les statues creuses où les 
prêtres entraient par des chemins cachés , pour y ren-^ 
dre les oracles. 

Lorsque , par l'ordre de Constantin , on abattit le 
temple d'Esculape à Egès en Cilicie , en en chassa , dit 
Eusèbe dans la vie de cet empereur , non pas wn dieu ni 
un démon , .mais le fourbe qui avait si long-temps imposé à 
la crédulité des peuples. A cela il ajoute, en général, que, 
dans les simulacres des dieux abattus , on n'y trouvait 
rien moins que des dieux ou des démons ; non pas 
même quelques malheureux spectres obscurs et téné- 
breux ; mais seulement du foin et de la paille , ou des 
ordures , ou des os de morts. C'est de lui que nous ap- 
prenons rhistoire de ce Théotecnus, qui consacra, dans 
la ville d'Antioche, une statue de Jupiter, dieu de l'A- 
mitié, à laquelle il fit sans doute rendre des oracles , 
puisqu'Eusèbe dit que ce dieu avait desprophètes.Théo^ 
tecnus se mit par là en si grand crédit, que Maximin 
le fit gouverneur de toute la province. Mais LUci- 
nius étant venu a Antioche , et se doutant de Timpos- 
ture , y fit mettre à la question les prêtres et les pro- 
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iphètes de ce nouveau Jupiter. Il avouèrent tout , et 
furent punis du dernier supplice, eux et leurs associés; 
€t avant eux tous, Théotecnus leur maître. Le même 
Eusèbe nous assure encore, au 4« livre de \k Prépara- 
tien évangêlique que de son temps le plus fameux pro- 
phète d'entre les païens et leurs théologiens l«s plus 
célèbres , dont quelques uns même étaient magistrats 
dans leurs villes, avaient été obligés, par les tourmens, 
d'expliquer en détail tout l'appareil de la fourberie des 
oracles. S'il s'agissait présentement de ce que les chré- 
tiens en ont cru , tous ces passages d'Eusèbe décide- 
raient, ce me semble, la question. On plaçait les dé^ 
mons dans un certain système général qui servait pour 
les disputes : mais quand on venait à un point de fait 
particulier, on ne parlait guère d'eux; au contraire, on 
leur donnait nettement l'exclusion. 

Je ne crois pas qu'il puisse jamais y avoir de meil- 
leurs témoins contre les démons que les prêtres 
païens ; ainsi , après leurs dépositions^ la chose me pa- 
rait terminée. J'ajouterai seulement ici un chapitre 
isur les sorts, non pas pour en découvrir l'imposture , 
car cela est compris dans ce que noiis avons dit sur les 
oracles , et de -plus elle se décoirvre assez d'elle-jnéme , 
mais pour fie pas oublier une espècie d'oracles très fa- 
meux dans l'antiquité* 

CHAPITRE XVIII. 

Des Sorts. 

Le sort est l'efiFet du hasard, etcomime la décision ou 
l'oracle de la fortune ; mais les sorts sont les instrumens 
dont on se sert pour savoir quelle est cette décision. 
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Les sorts étaieat le plus souvent des espèces de dés , 
sur lesquels étaient gravés quelquescaractères, ou quel- 
ques môj^ dont on allait chercher l'explication dans des 
tables Êiit^es exprès. Les usages étaient difiPérens sur les 
sorts : dans quelques temples , on les jetait soi-même ; 
dans d'autres, on les faisait sortir d'une urne, d'où est 
venue cette manière de parler si ordinaire aux Grecs, 
le sort est tombé. 

Ce jeu de dés était toujours précédé de sacrifices et de 
beaucoup de cérémonies. Apparemment les prêtres sa- 
vaient manier les dés ; mais s'ils ne voulaient pas pren- 
dre cette peine , ils n'avaient qu'à les laisser aller ; ils 
étaient toujours maîtres de Vexplication. 

Les Lacédémoniens allèrent un jour consulter les 
sorts de Dodone , sur quelque guerre qu'ils entrepre- 
naient ; car outre les chênes parlàns y et les colombes , 
et les bassins , et l'oracle , il y avait encore des sorts à 
Dodone. Après toi^tes les cérémonies faites, sur le point 
qu'on allait jeter les sorts avec beaucoup de respect et 
de vénération, voilà un singe du roi des Molosses, qui, 
étant entré dans le temple, renverse les sorts et l'urne. 
La prétresse , effrayée , dit aux Lacédémoniens qu'ils 
ne dev^iient pas songer à vaincre , mais seulement à se 
sauver ; et tous les écrivains ( Cicéron , livré 2 de la Di- 
vination ) assurent que jamais Lacédémone ne reçut un 
présage plus funeste. 

Les plus célèbres entre les sorts étaient à Préneste et 
à Antium , deux petites villes d'Italie. A Préneste était 
la fortune , et à Antium les fortunes. 

Les fortunes d'Antium avaient cela de remarquable, 
que c'étaient des statues qui se remuaient d'elles-mé« 
mes, selon le témoignage de Macrobe, liv. i, chap. a3, 
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et dont les mouvement différens, ou serraient de ré- 
ponse, ou marquaient si Ton pouvait consulter les sorts. 

Un passage de Cicél*on, au livre 2 de la Divination , où 
il dit que Ton consultait les sorts de Préneste par le 
consentement de la fortune, peut faire croire que cette 
fortune savait aussi remuer la tête , ou donner quelque 
autre signe de ses volontés. 

Nous trouvons encore quelques statues qui avaient 
cette même propriété. Diodore de Sicile et Quinte- 
Gufce disent que Jupiter Ammon était porté par quatre- 
vingts prêtres dans une gondole d'or , d*où pendafent 
dçs coupes d'argent; qu'il était suivi d'un grand nom- 
bre de femmes et de filles y qui chantaient des hymnes 
en lajigue du pays ; et que ce Dieu , porté par ses prê^ 
très,' les conduisait en leur marquant par quelque^ 
mouvemens où il voulait allen. 

Le dieu d'Héliopolis de Syrie , selon Maçrobe > en 
faisait autant. Toute la différence était qu'il voulait être 
porté par des gens les plus qualifiés de la province , 
qui eussent long-temps auparavant vécu en continence, 
et qui se fussent fait raser la tête. 

Lucien , dans le traité de la déesse de Syrie ^ dit qu'il 
a vu un ApoHon encore plus miraculeux ; car étant 
porté sur les épaules de ses prêtres , .il s'avisa de les 
laisser la, et de se promener par les airs, et cela aux 
yeux d'un homme tel que Lucien ; ce qui est considé- 
rable. 

Je suis si las de Recouvrir les fourberies des prêtres 
païens, etje suis si persuadé aussi qu'on est las de m'en 
entendre parler , que je ne m'amuserai point à dire 
comment on pouvait faire jouer de pareilles marion- 
nettes. 

TOM. Hi.. / 22 
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Dans rOrient , les sorts étaient des flèches , et aujour- 
d'hui encore les Turcs et les Arabes s'en servent de la 
même infinière. Ezéchiel dit que Nabuchodonosor mêla 
ses flèches contre Ammon et JeFusalem , et que la flè^ 
che sortit contre Jérusalem. C'était là une belle pa- 
nière d^ résoudre auquel de ces d«uj^ peuples il ferait 
la guerre. 

Dans ta £îrèce et dans l'Italie ^ on tirait souvent les 
sorts de quelque poète célèbre , coinme Homère ou Eu- 
ripide; cci^ui se présentait à l'ouverture du livre était 
l'afi^étdu ciel. L'histoire en fournit mille exemples. 
. On voit même que quelqire deux cents ans après la 
mort de Virgile , on faisait déjà assez de cas de ses vers 
pour les croire prophétiques , et pour les mettre en la 
plfMee des sorts qui avaient été à Préneste. Car Alexandre 
Sévère , encore particulier , et dans le temps que l'çm- 
pereut HéMpgabale né lui iK>ulait pas de bien , reçut 
pour réponse , dans le temple de Préneste , cet endroit 
de Virgile dont le sens est : Si tu peux surmcnUr hs des^ 
tins, contraires , tu stras Marcellus. 

Ici mon auteur se souvient que Rabelais à parlé des 
sorts virgilianeSy que Pânurge va consulter sur son ma- 
riage*; et il trouve cet endroit du livre aussi savant qu'il 
est agréable et badin. Il dit que les bagatelles et les sot- 
tises de Rabelais valent souvent mieux que les discours 
les plus sérieux des autres. Je n'ai point voulu oublier 
cet élcige , parce que c'est une chose singulière de le 
rencontret au milieu d'un traité des brades, plein de 
science et d'éruditi^. Il est certain que Rabelais. avait 
beaucoup d'esprit et de lecture , et un art très particu- 
lier de débiter des choses savantes comme de pures fa- 
daises, et de dire de pures fadaises, le plus souvent 
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sans ennuyer. C'est dommage qu'il n'ait yécu dans un 
siècle qui Feût obligé À plus d'bonnéteté et de politesse. 

Les sorts passèrent jusques dans le christianisme ; «on 
les prit dans les livres sacrés, au lieu que Içs païens les 
prépaient dans leurs poètes. Saint Augustin , dans Té- 
pttre 119 a Januarius, parait ne désapprouver ëat usage 
que sur ce qui regarde les affaires du siècle. Grégoirtfde 
Jours nous apprend lui-même quelle éiait ^ pratique ; 
il passait plusieurs jours dans lejeùne et.dai^ la prière: 
ensuite il allait au tombeau de saint Martii^ , où iVou^ 
vr^it tel livre de TEcriture qu'il voulait , et il priait 
pour la réponse de Dieu , le premier passage qui s'of- 
frait a ses yeux. Si ce passage ne faisait rien.au sujet , 
il ouvrait un autre livre de l'Ecriture. 

D'autres prenaient pour sort divin la première 
chose qu'iis entendaient chanter en titrant dans l'E- 
glise. 

-Mais qui croirait que l'empereur Héraclius, délibé- 
rant en qu^l lieu il ferait passer l'hiver à sou armée, se 
détermina par celte espèce de sort? Il fit purifier Mn 
armée pendant trois jours , ensuite il ouvrit le livre 
de§ Ëvangilq^, et trouva que son quartier d'hiver lui 
était marqué dans l'Albanie. Etait-ce la une affaire dont 
on pût espérer de jLrouver la ééci$ion dans l'Ecriture ? 
L'Eglise est enfin venue 4 bout d'exterminer cette 
supa:'stition ; mais il lui a fallu du temps. Du moment 
que Terreur est e|i possession des esprits, c'œt une 
merveilUe si elle ne s'y maintient toujours. 
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DEUXIEME DISSERTATION. 

Que les Oracleâ n'ont point cesse au temps de la venue de 
Jésus-Christ. 

La plus ^ande difficulté qui regarde les oracles, est 
surmontée, -depuis que nous avons reconnu que les dé- 
nioift n'ont point dû y avoir de part. Les oracles étant 
ainsi devenus indifférens k la religion chrétienne, on 
ne s'intéressera plus k les faire finir précisément à la 
venue de Jésus-Christ. 

CHAPITRE PREMIER. 

Faiblesse des raisons sur lesquelles cette opinion est fondée. 

"Ce qui a fait croire à la plupart des gens que les ora- 
cles avaient cessé ^ la venue de Jésus-Qirist , ce sont 
les oracles mêmes qui ont été rendus sur le silence des 
oracles , et Vaveu des païens qui , vers le temps de Jé- 
sus-Christ, disent souveht qu'ils ont cessé. • 

Nous avons déjà vu la* fausseté de ces prétendus 
oracles , par lesquels un démon , devenu muet , disait 
lui-même , qu'il était muet. Us ont été , ou supposés 
parle trop de zèle des chrétiens^ ou trop facilement 
reçus par leur crédulité. 

Voici un de ceux sur lesquels Eusèbe se fonde pour 
soutenir que la naissance de Jésus-Christ les a fait ces- 
ser. Il est tiré de Porphyre , et Eusèbe ne manque ja- 
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mais de se prévaloir autant qm^iLpeut du témoignage 
de cet ennemi. 

o Je t'apprendrai la véritë sur les oracles et de Delphes 
» et de Clarosy disaà Apollon à son prêtre, k.\xtT%(oi& il sor- 
» titdu sein de la terre une infinité d'oracles, et de%^on- 
» taines , et des exhalaisons qui inspiraient de% fureurs 
» divines. Mais la terre , par les changcmens continuels 
« ^ue le temps amène ^ a repris et fait rentrer en elle^ 
» même ,«et fontaines, et exhalaisons, et orftcles. Il ne 
» reste plus que les eaux de Micale, dans lesxampagnes 
» de Didyme, et celles de Claros, et Toracle du Par* 
i> nasse.» Smv cela||i|i^èbe conclut, en général, que 
tous le» oracles avffbnt cessé. 

Il est certain qu'il y en a du moins trois d'esceptés, 
selon cet oracle qu'il rapporte lui-même; mais i\gJi^ 
songe qu'à ce commencement qui lui est favorable, et 
ne s'inquiète point du reste. • 

Mais cet oracle de Porphyre nous dit-il quand tous 
ces autres oracles avaient cessé? point du tout. Ëusèbe 
veut l'entendre du temps de la venue de Jésus-Chria*. 
Son zèle est louable , mais sa manière de raisonner ne 
l'est pas tout-à-fait. 

Et qual^ même l'oracle de Porphyre parlerait du 
temps de Jésus-Christ , il s'ensuivrait qu'alors plusieurs 
oracles cessèrent, mais qu'il en resta pourtant encore^ 
quelques uns. 

Ëusèbe a peut-être cru que cette exception n'était 
riep , et qu'il suffisait que le plus grand nombre d'ora- 
cles eût cessé; mais cela ne va pas ainsi. Si. les oracles 
ont été rendus par des démons , que la naissance de 
Jésus-Chraist ait cotidamnés au silence, nul /démoq 
n'a été privilégié. Qu'il soit resté un seurçracle aprèf^ 



Digitized by 



Google 



34« ' ' * ftrsT;oiRE 

Jésus-Chnsl, il ne m'enffeul pas davantage; ce n'est point 

sa naissance qui a fait taire les oracles. C'est ici un de 

ces cas, où la moindre exception ruine la proposition 

générale.' 

Mi|is peut-être les dénions , à la naissance de Jésus^ 
Chrisl , ont cessé de rendre des oracles , et les oracles 
n'ont pas* laissé de continuer, parce que les prêtres les 
ont contrefeits. 

Cette pA)position serait sans aucun fondement. Je 
prouverai que les oracles ont duré quatre cents ans 
aprSs Jésus-Christ; On n'a remarqué aucune différence 
efttre ces oracles qui ont suivi lâT* naissante de Jésus- 
Christ , et ceux qui l'avaient précédée. Si les prêtre» 
ont' si bien fourbe pendant quatre cents ans, pourquoi 
ne Wont-ils pas toujours fait? 

Un des auteurs païens qui a le plus servi à faife 
croire que les oracles avaient cessé a la venue de Jésus<^ 
Christ , c'est Plutarque. Il vivait quelque cent ans 
après Jésus-Christ, et il a fait un dialogue sur les ora-- 
dês qui avaient cessé. Bieii des gens , sur ce titre seul , 
ont formé leiir opinion > et pris leur parti. Cependant 
Plutarque excepte positivement l'oracle de Lébadie , 
p' est-à-dire de Trophonius , et celui de Delji^es, (ni il 
dit qu'il fallait anciennement deux prêtresses, bien 
ftouvent trois, mais qu'alors c'était assez d'une. Du 
reste, il avoue que les oracles étaient taris dans la 
Bédtie, qui en avait été autrefois une source très 
féconde. ' • • 

Tout cela prouve la cessation de quelques oracles et 
la diminution de quelques autres , mais non pas k ces- 
sation entière de tous les oracles ; ce qui serait pour^ 
tant absolument nécessaire pour le sysiènve commun. 
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fSncore l'oracle de Delphes n'était-il pas si Ibrt dé- 
chu du temps de Plutarque ; car lui-même , dans un 
autre traité > nous dit que le temple de Delphes était 
plus magnifique qu'on ne Tavait jamais vu ; qu'on en 
avait relevé d'anciens bâtimens que le temps commen- 
çait a ruiner, et qu'on y en avait ajouté «l'autres tout 
modernes ; que même on voyait une petite ville qui , 
s*étant formée peu à peu auprès de Delphes, eH tirait 
sa nourriture comme un petit arbre qui pousse au pied 
d'un grand , et que cette petite ville était parvenue à 
être plus considérable qu'elle n'avait été depuis mille 
ans. .IMi éans ce dialogue même des oracles qui ont 
cessé, Démétrius Cilicien , l'un des interlocuteurs, dit 
qu'avant qu'il commençât ses voyages , les oracles d' Am- 
philochus et de Mopsus en son pays étaient aussi floris- 
sans que jamais ; que véritablement depuis qu'il en était 
parti , tl ne savait pas ce qui leur pouvait être arrivé. 

Voilà ce qu'on trouve dans ce traité de Plutarque , 
auquel je ne skis combien de gens savans vous ren- 
voient, pour vous pcouvef que les oracles ont cessé à la 
venue de Jésus-Christ. 

Ici mon auteur prétend qu'on est. tombé aussi dans 
une méprise grossière sur un passage du second livre 
de la Divinalicn. Cicéron se moque d'un oracle qu'on 
disait qu'Â.pollon avait rendu en latin à Pyrrhus , qui 
lecflinsultaitsur la guerre qu'il allaitfaire aux Romains. 
Cet oracle est équivoque , de sorte qu'on ne sait s'il 
veut dire que Pyrrhus vaincra les Romains , ou que les 
Romains vaincront Pyrrhus. L'équivoque est attachée 
à la opistruction de la phrase latine, et nous ne la 
saurions rendre en français. Voici Tes propres termes de 
Cicéron sur cet oracle. 
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<c Premièrement y âU^il y Â.polloii n'a jamais parié 
» latin. Secondement, les Grecs ne connaissent point 
«.cet oracle. Troisièmement, Apollon, du temps de 
» Pyrrhus , avait déjà cessé de faire des vers. Enfin , 
» quoique les Éacides , de la famille desquels était Pyr^ 
» rhus , ne fussent pas^ gens d'un esprit bien fin ni bien 
» pénétrant, cependant l'équivoque de Vomcle était 
» si manifeste, que Pyrrhus eût dû s'en apercevoir... 
Y> Mais ce qui est le principal , pourquoi y a-t-il déjà 
longtemps qu'il ne se rend plus d'oracles à Delphes 
» de cette sorte, ce qui fait qu'il n'y a présentement 
» rien de plus méprisé ? 9 . i|#c» 

C'est sur ces dernières paroles que l'on s'esC fondé, 
pour dire que , du temps de Cicéron, il ne se rendait 
plus d'oracles à Delphes. 

Mon auteur dit qu'on se trompe , et que ces mots : 
Pourquoine se rendrilplus (F oracles dé cette sorte ? marquent 
bien que Cicéron ne parle que des oracles en, vers , 
puisqu'il était alors question d'un oracle renfermé en 
un vers. • 

Je ne sais s*il faut être tout-à-fait de son avis * car 
voici comme Cicéron continue immédiatement. « Ici , 
n quand on presse les défenseurs des oracles , ils jré-» 
p pondent que cette vertu , qui était dans l'exhalaison 
» de la, terre , et qui inspirait la Pythie, s'est évaporée 
» avec le temps. Vous diriez qu'ils parlent de quelque 
» vin qui a perdu sa force. Quel temps peut consumer 
» ou épuiser une vertu toute divine ? Or, qu'y a-t-il de 
» plus divin qu'une exhalaison de la terre qui fait un 
» tel effet sur l'âme , qu'elle lui donne , et la cHmnais-r 
» sance de l'avenir , et le moyen de s'en expliquer en 
» vers ?» • 



Digitized by 



Google 



DES ORACLES. 349 

Il me semble que Cicéron entend que la vertu tout 
entière avait cessé , et il eût bien vu qu'il en eût toujours 
dû demeurer une bonne partie , quand il ne se fût plus 
rendu à Delphes que des oracles en prose. N'est-ce donc 
rien qu'une prophétie , à moins qu'elle ne soit en vers? 

Je ne crois pas qu'on ait eu tant de tort de prendre 
ce passage pour une preuve de I4 cessation entière de 
l'oracle de Delphes ; mais on a eu tort de prétendre en 
tirer avantage pour attribuer cette cessation a la nais- 
sance de Jésus-Christ. L'oracle a cessé trop tôt , puis- 
que y selon ce passage , il avait cessé long-temps avant 
Cicéron. • * 

Mais il n'est pas vrai qucla chose soit comme Cicéron 
parait l'avoir entendue en cet endroit. Lui-même , au 
premier livre de la Divination , fait parler en ces termes 
Quintus son frère , qui soutient les oracles : « Je m'ar- 
»> réte sur ce point. Jamais l'oracle de Delphes n'eût 
D été si célèbre , et jamais il n'eût reçu tant d'offrandes 
» des peuples et des rois , si de tout temps on n'eût 
« reconnu la vérité de ses prédictions. Il n'est pas si 
» célèbre présentement. Comme il l'est moins, parce 
» que ses prédictions sont moins vraies , jamais , si 
» eUes n'eussent été extrêmement vraies , il n'eût été 
» célèbre au point qu'il l'a été. » 

Mais ce qui est encore plus fort , Cicéron même, à 
ce que dit Pliitarque dans sa vie , avait dans sa jeunesse 
consulté l'oracle de Delphes sur la conduite qu'il de- 
vait tenir dans le monde, et il lui avait été répondu 
qu'il suivit son génie plutôt que de se régler sur les 
opinion* vulgaires. S'il n'est pas vrai que Cicéron ait 
consulté Toraclede Delphes, il faut du moins que , du 
temps de Cicéron , on le consultât encore. 
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CHAPITRE II. 

Pourquoi les auteurs anciens se contredisent souvent sur 1^ temps de la 
cessation des Oracles. 



D'où vieni donc ,, dira- t-on , que Lucain, au cin-* 
quîème livre de ta Pharsale , parle en ces termes de 
l'oracle de Delphes ? « L'oracle de Delphes , qui a gardé 
» le silence depuis que les grands ont redouté l'avenir, 
» et ont défendu aux dieux de parler, est la plus consi^ 
» dérable de toutes les faveurs du ciel que notre siècle 
» a perdues. Et peu après: A.ppius, qui voulait savoir 
» quelle serait la destinée de l'Italie , eut la hardiesse 
» d'aller interroger cette caverne depuis si long- temps 
» muette , et d'aller remuer ce trépied oisif depuis si 
» long- temps. » 

D'où vient que Juvénal dit en un endroit, puisque 
f oracle ne parle plus à Delphes > 

D'où vient enfin que, parmi les auteurs d'un même 
temps , on en trouve qui disent que l'oracle de Delphes 
ne parle plus, d'autres qui disent qu'il parle encore? 
Et d'où vient que quelquefois un méme^auteiir se i^n-» 
tredit sur ce chapitre ? 

C'est qu'assurément les oracles n'étaient plus dans 
leur ancienne vogue, et qu'aussi ils n'étaient pas encore 
tout-à-fait ruinés. A.insi, par rapport à ce qu'ils avaient 
été autrefois, ils n'étaient plus rien ; et en effet, ils ne 
laissaient pourtant pas d'être encore quelque chose. 

Il y a plus : il arrivait qu'un oracle était ruiné pour 
un temps , et qu'ensuite il se relevait ; ca» les oracles 
étaient sujets à diverses aventures^ 11 ne les feut pas 
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croire anéantis , du monîfent qu'on les voit muets ; ils 
pourront reprendre la parole. 

Plcflarque dit qu'anciennement un dragon , qui s'é- 
tait venu loger sur le Parnasse , avait fait déserter l'o- 
racle de Delphes ; qu'on ^croyait communément que 
c'était la solitude qui J avait fait venir le dragon : mais 
qu'il y avait plus d'apparence que le dragon y avait 
causé la ^litude ; que depuis , la Grèce" s'était remplie 
de villes , etc. 

Vous voyez que Plutarque vous parle d'un temps as- 
sez éloigné. Ainsi l'oracle, depuis sa naissance, avait 
déjà été abandonné une fois ; ensuite , il est sûr qu'il 
s'était merveilleusement bien rétabli. 

Après cela , le temple de Delphes e«uya diverses for- 
tunes. Il fut.pillé par un brigand descendu de Phlegios, 
par l'armée deXercès , par les Phocenses , par Pyrrhus, 
par Néron, enfin par les chrétiens sous Constantin. 
Tout cela ne faisait pas de 'bien à l'ot*acle : les prêtres 
étaient, ou massacrés, ou dispersés; on abandonnait 
le lieu ; lés ustensiles sacrés étaient perdus : il fallait 
des soins , des frais et du temps pour remettra l'oracle 
sur pied. 

Il se peut donc faire que Cicérôn ait , pendant sa 
jeunesse , consulté l'oracle de Delphes ; que pendant la 
guerre de César et de Pompée , et dans ce désordre gé- 
néral de l'univers , l'oracle ait été muet , comme le veut 
Lucain ; qu'enfin , après la fin de cette guerre , lorsque 
Cicéron écrivait ses livres de philosophie , il commen- 
çât a se rétablir assez pour donner lieu k Quiiitus de 
dire quHl était encore au monde , et assez peu pour 
donner lieu à Cicéron de supposer qu'il n'y était plus. 

Quand Dorimaque , au rapport de Pôlybe, brûla les 
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portiques da tfemple de Dodébe , renyersa de fond en 
comble le lien sacré de Toracle, pilla ou ruina toutesî 
les offrandes , un auteur de ce temps-là aurait Iwen pu 
dire que l'oracle de Dodon% ne parlait plus. Cela n'em- 
pêcherait pas que , dans le siècle suivant , on ne trou- 
vât un autris auteur -qui en rapporterait quelque ré- 
ponse. « 

CHAPITRE III. 



Histoire de la durée de TOracle de Delphes , et de quelques autres 
Oracles. 



Ifous ne saurions mieux prouver , que vers le temps 
de la naissance d% Jésus-Cl^rist , où l'on parle tant du 
silence de l'oracle de Delphes , il n'avait pas cessé tout- 
à-fait, mais était seulement interrompu , qu'en rappor- 
tant toutes les occasions différentes où l'on trouve , de- 
puis ce temps-là , qu'il a parlé. 

Suétone , dans la vie de Néron , dit que l'oracle de 
Delphes ^'avertit qu'il se donnât de garde des soixante- 
treize ans ; que Néron crut qu'il ne devait mourir qu'à 
cet âge-là , et ne songea point au vieux Galba ^ qui , 
étant âgé de soixante-treize ans , lui ôta l'empire. Cela 
le persuada si bien de son bonheur, qu'ayant perdu 
par un naufrage des choses d'un très grand prix , il se 
vanta que les poissons les lui rapporteraient. 

Il fallait qu'il eût reçu du même oracle de Delphes 
quelque réponse qui lui parût moins agréable , ou qu'il 
ne se contentât plus d'être destiné à vivre soixante- treize 
ans, lorsqu'il ôta aux prêtres de Delphes les champs de 
Cirrhe pour les donner à des soldats ; qu*il enleva di| 
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templ^ plus de 5oo statues , soit d'hommes /soit de 
dieux y toutes de bronze ; et que, pour profaner ou pour 
abcjlir à jamais Foracle , il fit égorger des hommes à 
Touverture de la caverne sacrée , d'où sortait Fesprit 
divin. 

Que l'orade, après une telle aventure, ait été muet 
jusqu^au temps deDomitien, en sorte que Ju vénal ait 
pu dire alors que Delphes ne parlait plus^ cela est mer- 
veilleujt. 

Cependant il ne faut pas quHl ait été 4;out-a-fait muet 
depuis Néron jusqu^à Domitieii ; car voici comme parle 
Philostrate , dans la vie d'A.pollonius de Tyane , qui a 
vu Domitien : « Apollonius visita tous les oracles de la 
» Grèce , et celui de Dodone , et cel\^ de Delphes y et 
» celui d'Amphiaratis , etc. » Ailleurs il parle encore 
ainsi : « Vous pouvez voir Apollon de Delphes , illustre 
» par les oracles qu'il rend au milieu de la Grèce. Il 
» répond à ceux qui le consultent , comme vous le sa- 
» vez vous-même , en peu de paroles , et sans accompa- 
» gner sa réponse de prodiges, quoiqu'il lui fût fort 
' » aisé de faire trembler le Parnasse , d'arrêter la course 
» du Céphyse, et de changer les eaux de Castalie en 
» vin. Il vous dit simplement la vérité , et ne s'amuse 
» point à faire une montre inutile de son pouvoir. » Il 
est assez plaisant que Philostrate prétende faire valoir 
son Apollon , parce quUl n'était pas grand faiseur de 
miracles. Il pourrait y avoir en cet endroit-là quelque 
venin coi^tre les chrétiens. 

Nous avons vu comment, du temps de Plutarque, 
qui vivait sous Trajan , cet oracle était encore sur 
pied , quoique réduit à une seule prétresse ,^ après 
en avoir eu deux ou trois. Sous Adrien , Dion Chry- 
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sostômé dit qu'il consulta l'oracle de Delphes, ej. il en 
rapporta une réponse qiii lui parut assez embarrassée , 
^t qui r*est effectivement. ^ ^ 

Sotts les A.ntomns> Lucien dit qu'un p:*étre de 
Tyane alla demander à ce faux prophète Alexandre, si 
les oracles , qiii ^e rendaient s^lors à Didyme , à Claros 
et à Delphes , étaient véritablement des réponses d*jV.- 
poUoQ, ou des^ impostures. Alexandre eut des égards 
pour ces oracles qui étaient de la nature dû sien , et 
répondit aux pcétres qu'il n'était pas penmis de savoir 
cela. Mais quand cet habile prêtres demanda ce qu'il 
serait après sa mort , on li|i répondit hardiment : « Tu 
» seras chameau, puis cheval > puis philosophe , puis 
» .prophète aussi^and qu'Alexandre. » . 

Après les Antonins, trois empereurs se disputèrent 
l'empire, Severus Septimus, Pescennius Niger, Clo- 
dius Albinus. << On consulta Delphes, dit ^arlien^ 
» pour savoir lequel des trois la république devait 
» souhaiter ; et l'oracle répondit en un vers : le noir 
» est le meilleur , l'africain • est bon , le blanc est le 
» pire. » Par le noir , on entendait Pescennius Niger , 
par l'africain Sévère , qui était d'Afrique , et par le 
blanc, Clodius Albinus. On demanda ensuite qui de- 
meurerait le maître de l'empire; et il fut répondu : 
«On versera le sang du blanc et du* noir, l'africain 
» gouverneta le monde.» On demande encore combien 
de temps il gouvernerait , et il fut répondu : « Il mon- 
» tera sur la mer d'Italie avec vingt vaisseaux j^, si cepen- 
» dant un vaisseau peut traverser la mer; » par où l'on 
entendit que Sévère régnerait vingt ans. Il est vrai que 
Toracle se réservait une restriction obscure pour se 
pouvoir sauver en cas de besoin ; mais enfin , dans le 
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temps que Delphes était le plus florissant, il ne s'y ren- 
dait pas de meilleurs oracles que ceux-là. 

On trouve cependant que Clément Alexandrin , 
dans son exhortation aux gentils, qu'il a composée, 
ou sous Sévère , ou à peu près en ce temps 1», dii net* 
tement que la fontaine de Castalie qui appartenait à 
Foracle de Delphes , et celle de Colophon , et toutes les 
autres fontaines prophétiques , avaient enfin, quoique 
tard , perdu leurs vertus fabuleuses. 

Peut-être en ce temps la ces oracles tombèrent-ils 
dans un de ces silences auxquels ils étaient devenus 
sujets par intervalles ; peu^^étre parce qu'ils n'étaient 
plus guère en vogue. Clément Alexandrin aimait-il 
autant dire qu'ils ne subsistaient plu« du tout. 

Il est toujours certain que sous Constantius , père de 
Constantin , et pendant la jeunesse de Contantin , Del- 
phes notait pas encore ruiné , puisque Eusèbe fait dine 
k Constantin , dans sa vie , que le bruit courait alors 
qu'Apollon avait rendu un oracle , non par la bouche 
d'une prétresse , mais du fond de son obscure caverne, 
par lequel il disait que les hommes justes, qui étaient 
en terre , étaient cause qu'il ne pouvait plus dire vrai. 
Voilà un plaisant aveu. De plus , il fallait que Toracle 
de Delphes fut alors bien misérable , puisqu'op en 
avait retranché la dépense d'une prétresse. 

Il reçut Un terrible coup sous Constantin , qui com- 
manda ou qui permit que l'on pillât Delphes. « Alors ^ 
» «fô Eusèbe , dans la vie de Constantin, on produisit aux 
» yeux du peuple, dans les places de Constantinople , 
» ces statues, dont l'erreur des hommes avait fait si 
» long-temps des objets de vénération et de culte. Ici , 
» l'Apollon Pythien ; là le Sliinthien , les trépieds 
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» dans le cirqae , et les muses Héliconides dans le pa- 

» lais^ furent exposés aux railleries de tout le monde.» 

L'oracle de Delphes se releva pourtant encore Une 
fois. L'empereur Julien l'envoya consulter sur l'expe- 
ditiotfi qu'il méditait contre les Perses. Si Toracle de 
Delphes a été plus loin ; du moins nous ne pouvons pas 
pousser plus loin son histoire» Il n'en est* plus parlé 
dans les livres { mais en effet il y a bien de l'apparence 
que c'est la le temps où il cessa, et que ses dernièrespa- 
roles s'adressèrent k Témpereur Julien, qui était si zélé 
pour le paganisme. Je ne sais pas trop bien comment de 
grands hommes ont pu mettre Auguste en la place de 
Julien , et avancer hardiment que l'oracle de Delphes 
avait fini par la réponse qu'il avait rendue a Auguste sur ' 
l'enfant hébreu. 

Quelques auteurs modernes, qui ont trouvé cet ora- 
cle digne d'une fin éclatante, lui en ont fait une. Ils 
ont lu dans Sozomène et dans Théodoret , que sous 
Julien le feu avait pris au temple d'Apollon, qui était 
dans un faubourg d'Antioche, appelé Daphné, sans 
qu'on eût pu découvrir l'auteur ou la cause de cet 
incendie; que les païens en accusaient les chrétiens, 
et que les chrétiens l'attribuaient à un foudre lancé de 
la mgin de Dieu. A la vérité , Théodoret dit que le ton- 
nerre était tombé sur ce temple; mais Sozomène nW 
parle point. Ces modernes se sont avisés de transpor- 
ter cet événement au temple de Delphes , qui était fort 
éloigné de là , et de dire que, par une juste vengeance 
de Dieu , les foudres l'avaient renversé au milieu 
d'un grand tremblement de terre. Ce tremblement 
de terre, dont ni Sozomène , ni Théodoret ne parlent 
dans l'incendie même tfe Daphné , a été mis là pour 
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tenir compagnie aux foudres, et pour honorer Ta- 
venture. 

Ce serait une chose ennuyeuse de faire l'histoire de 
la durée de tous les oracles depuis la naissance de Jé- 
sus-Christ : il suffira de remarquer en quels temps on 
trouve que quelques uns des principaux ont parlé pour 
la dernière fois ; et souvenez-vous toujours que ce n'est 
pas k dire qu'ils aient effectivement parlé pour la der- 
nière fois y dans la dernière occasion où les auteurs 
nous apprennent qu'ils aient parlé. 

Dion, qui ne finit son histoire qu'à la huitième année 
d'Alexandre Sévère, c'est-à-dire l'an 280 de Jésus-Christ, 
dit que de son temps , Amphilocus rendait encore des 
oracles en songes. Il nous apprend aussi qu'il y avait 
dans la ville d'ÀpoUonie un oracle , où l'avenir se dé- 
clarait par la manière dont le feu prenait à l'encens 
qu'on jetait sur un autel. Il n'était permis de faire à 
cet oracle des questions ni de mort, ni de mariage. Ces 
restrictions bizarres étaient quelquefois fondées sur 
l'histoire particulière du dieu qui avait eu sujet , pen- 
dant sa vie , de prendre de certaines choses en aversion. 
Je crois aussi qu'elles pouvaient venir quelquefois du 
mauvais succès qu'avaient eu les réponses de l'oracle 
sur de certaines matières. 

Sous Aurélien, vers l'an de Jésus-Christ 272, les Pal- 
miréniens révoltés consultèrent un oracle. d'Apollon 
Sarpédonien en Cilicie. Ils consultèrent encore celui de 
Vénus Aphacite, dont la forme était assez singulière 
pour mériter d'être rapportée ici. Aphaca est un lieu 
entre Heliopolis et Biblos. Auprès du temple de Vénus, 
est un lac semblable à une ci terne. A de certaines assem- 
blées que l'on y fait dans des temps réglés, on voit dans 

TOM. III. 23 



Digitized by 



Google 



358 HISTOIRE 

ces lieux là Un feu en forme de globe ou de lampe; et ce 
feu , dit Zozime 9 s'est vu jusqu'à notre temps, c'est- 
à-dire jiisques vers Tan de Jésus-Christ 400. On jette 
dans le lac des présens pour la déesse : il n'importe de 
quelle espèce ils soient. Si elle les reçoit , ils Tont au 
fond ; si elle ne les reçoit pas , ils surnagent, fût-ce de 
l'argent ou, de Tor. L'année qui précéda la ruiiie des 
Palmiréniens, leurs présens allèrent au fond, mais Fan- 
née suivante tout surnagea. 

Licinius ayant dessein de recommencer la guerre 
contre Constantin , consulta l'oracle d'Apollon de t)i- 
dyme , et en eut pour réponse deux vers d'Homère , 
dont le sens est : « Malheureux vieillard, ce n'est point 
» à toi à combattre contre les jeunes gens; tu n'as point 
» de forces , et ton âge t'accable. » 

Un dieu assez inconnu , nommé Besa , dit Ammian 
Marcellin , rendait eiicore des oracles sur des billets , 
à Abide, dans l'extrémité de laThébaïde, souff l'empire 
deConstantius; Car on envoya à cet empereur des billets 
qui avaient été laissés dans le temple de Besa , sur les- 
quels il commença à faire des informations très^rigou- 
Veuses, et jeta dans les prisons, ou envoya en exil, ou fit 
tourmenter cruellement un assez grand nombre de per- 
sonnes. C'est que par ces billets on consultait le dieu 
sur la destinée de l'empire , ou sur la durée que devait 
avoir le règne de Constantius, ou méine sur le succès 
de quelque dessein que l'on formait contre lui. 

Enfin Macrobe, qui vivait sous Arcadiuset Honorius, 
fils de Théodose , parle dû dieu d'Héliopolis de Syrie 
et de son oracle, et des fortunes d'Antium, en des termes 
qui marquent positivement que tout cela subsistait 
encore de son temps. 
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Remarque^ qu'il n'importe pour notre dessein que 
toutes ces histoires soient vraies, niqueces oracles aient 
efiectivement rendu les réponses qu'on leur attribue. 
On n'a pu attribuer de fausses réponses qu'à des oracles 
que Ton savait qui subsistaient encore effectivement; 
et les histoires que tant d'auteurs en ont débitées, 
prouvent du moins que l'on ne croyait pas qu'ils eus- 
sent cessé. 

CHAPITRE IV. 

Cessation générale des Oracles avec celle du Paganisme. 

En général , les oracles n'ont cessé qu'avec le paga- 
nisme, et le paganisme ne cessa pas à la venue de Jésus- 
Christ. 

Constantin abaJLtit pe\i de temples , encore n'osa-t-il 
les abattre qu'en prenant le prétexte des crimes qui 
s'y commettaient. C'est ainsi qu'il fit renverser celui 
de Vénus Aphacîte , et celui d'Esculape qui était à 
Egès en Cilicie , tous deux temples a oracles. Mais il 
défendit que l'on sacrifiât aux dieux , et commença à 
rendre , par cet édit, les temples inutiles. 

On trouve des édils de Consiantius etde Julien, alors 
Césars , par lesquels toute divination est défendue sur 
peine de la vie, non-seulement celle des astrologues, et 
des interprètes des songes, et des m^igiciens , mais aussi 
celle des augures et des aruspices , ce qui donnait une 
grande atteinte à la religion des Romains. Il est vrai que 
les empereurs avaient un intérêt particulier à défendre 
toutes les divinations , parce qu'on ne faisait autre 
chose que s'enquérir de leur destinée et principalement 
des successeurs qu'ils devaient avoir; et tel se révoltait 
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et prétendait à l'empire , pour avoir été *Aatté par un 

deyiu. • 

Nous avons vu qu'il restait encoiqe beaucoup d'oracles, 
lorsque Julien se vit empereur; mais de ceux qui étaient 
ruinés , il s'appliqua à en rétablir le plus qu41 put. Ce- 
lui du faubourg de Daphné, par exemple, avait été 
détruit par Adrien , qui , pendant qu'il était encore 
particulier, ayant trempé une feuille dans la fontaine 
Castalienne (car il y en avait une de ce nom a Dapliné 
aussi bien qu'à Delphes ), avait trouvé sur cette feuille, 
en la retirant de Veau , l'histoire de ce qui lui devait 
arriijer , et des avis de songer à l'empire. Il craignait , 
quand il fut empereur, que cet oracle ne donnât le 
même conseil à quelque autre, et il fit jeter dans la 
fontaine sacrée une grande quantité de pierres dont on 
la boucha. Il y avait beaucoup d'ingratitude dans ce 
procédé : mais Julien , selon Ammian Marcellin , rou- 
vrit la fontaine ; il fit ôter d'alentour les corps qui y 
étaient enterrés , et purifia le lieu de la même manière 
dont les Athéniens avaient autrefois purifié Tile de 
Délos* 

Julien fit plus ; il voulut être prophète de l'oracle de 
Didyme. C'était le moyen de remettre en honneur la 
prophétie qui n'était plus guère estimée. Il était souve- 
rain pontife , pi^isqu'il était empereur ; mais les empe- 
reurs n'avaient pas coutujne de faire grand usage de 
cette dignité sacerdotale. Pour lui , il prit la chose 
bien plus sérieusement; et nous voyons dans une de 
ses lettres qui sont venues jusqu'à nous, qu'en qualité 
de souverain pontife , il défend à un prêtre païen de 
faire , pendant trois mois, aucune fonction de prêtre. 
La lettre qu'il écrivit à Arsace , pontife de la Galatie , 
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nous af^'rend de quelle manière il se prenait à faire re- 
fleurir le paganisme. Il se félicite d'abord des grands 
effets que son zèle a produits en fort peu de temps. Il 
juge que le meilleur secret pour rétablir le pagan^me, 
estd'y transporter les-yertus du christianisme, la cha- 
rité pour les étrangers , le soin d^enterrer les morts , et 
la sainteté de vie que les chrétiens , dit-il , feignent si 
bien. Il veut que ce pontife , par raison ou par mena- 
ces , oblige les prêtres de la Galatie à vivre régulière- 
ment, k s'abstenir des spectacles et des cabarets, a 
quitter tous les emplois ba» où infâmes, à s'adonner 
uniquement , avec toute leur famille^ au culte des 
dieux , et à avoisr Tœil sur les GaliléenS , pour répri- 
mer leurs impiétés et leurs profenations. Il remarque 
qu'il est honteux que les juifs et les Galiléens nourris- 
sent, non-seulement leurs pauvres, mais ceux des^^ 
païens , et que les païens abandonnent les leurs , et ne 
se souviennent plus que l'hospitalité et la libéralité^ 
sont 4^8 vertus qui leur sont propres , puisque Homère 
fait ainsi parler Ëumée : « Mon hôte, quand il me ,vien- 
» drait quelqu'un moins considérable que toi, il ne-- 
» me serait pas permis de ne le point recevoir. Tous. 
» viennent de la part de Jupiter, et étrangers et pau- 
» i?res. Jedonne peu , mais je donne avec joie. » Enfin,, 
il dit quelles distributions il a ordonné que l'on fasse 
tous les ans aux pauvres de la Gaktie, et il commande- 
à ce pontife de faire bâtir dans chaque ville> plusieurs 
hôpitaux , où soient reçus, non-seulement les païens , 
mais aussi les autres. Il ne veut pornt que le pontife 
aille souvent yoir les gouverneurs chez eux , mais seule- 
ment qu'il leur écrive , ni que les prêtres aillent au-de-* 
vant d'eux quand ils entrent dans les villes , mais seu- 
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lement quand Ils viennent aux temples ; encore ne 
yeut-il pas qu'on les aille recevoir plus loin que lé* ves- 
tibule. Il défend à ces gouverneurs , dans cette occa* 
sion»; défaire marcher devant eux des soldats, parce 
qu'alors ils ne sont que des personnes privées ; m^is il 
peirmet aux soldats de les suivre , s'ils veulent. 

Avec ces soins et cette imitation du christianisme ^ 
Julien , s'il eût vécu , eût apparemment retardé la ruine 
de sa religion; fnais Dieu ne lui laissa pas achever deux 
années de règne. 

Jovien, qui lui succéda, commençait à se porter 
avec zèle à la destruction du paganisme ; mais en sep^ 
mois qu'il régna , il ne put pas faire de grands progrès. 

Yttiens , qui eut l'empire d'Orient , permit à chacun 
d'adorer tels dieux qu'il voudrait, et prit plus à cœur 
de soutenir l'arianisme que le christianisme même. 
Aussi , pendant son règne, on immolait publiquement, 
et on faisait publiquement des repas de victimes immo- 
lées. Ceux qui étaient initiés aux ipystères de Bacçhus, 
les célébraient sans crainte; ils couraient avec des 
boucliers, déchiraient des chiens, et faisaient toutes 
les .extravagances que cette dévotion demandait* 

Valentinien son frère, qui eut l'Occident, fut plus 
zélé pour la gloire du christianisme; cependant sa 
conduite ne fut pas aussi ferme qu'elle eût dû être. Il 
avait fait une loi par laquelle il défendait toutes les 
cérémonies nocturnes. Prétextatus, proconsul de la 
Grèce, lui représenta qu'en ôtant aux Grecs ces cérémo- 
nies auxquelles ils étaient très attachés, on leur rendait 
la vie tout-à-fait désagréable. Valentinien se laissa tou- 
cher , et consentit que , sans avoir d'égard à sa loi , on 
pratiquât les anciennes coutumes. Il est vrai que c'eçt 
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Zozime , un païen y de qui nous teiv3ns cette histoire ; 
on peut dire qu'il Va supposée pour donner à croire que 
les empereurs considéraient encore les païens. On peut 
répondre aussi que Zozime, dans Vétat où étaient les 
affaires de sa religion , deyait être plutôt d'humeur à 
se plaindre du mal qu'on ne lui faisait pas , qu'à S0 
louer d'une grâce qu'on ne lui aurait pas faite. 

Ce qui est constant , c'est que Ton a des inscriptions 
et de Rome et d'autres villes d'Italie , par lesquelles il 
parait que , sous l'empire de Yalentinien , dels person- 
nes de grande considération firent les sacrifie* nom- 
més iawcbolia et crioboUa y c'est-à-dire , aspers.::» i de 
sang de taureau , ou de sang de bélier. Il semble 
même , par la quantité des inscriptions , que cetle cé- 
rémonie ait été principalement à la mode du tempç de 
Yalentinien , et des deu^ autres empereurs du même 
nom. 

Comme elle est une des plus bizarres et des plus sin- 
gulières du paganisme , je crois qu'on ne sera paç fê- 
chédeia connaître. Prudence , qui pouvait Tavoir vue, 
nous la décrit assez au long. 

Ou creusait une fosse assez profonde , où celui pour 
qui se devait faire la cérémpnie descendait avec des 
bandelettes sacrées à la tête , avec une couronne , enfin 
avec tout un équipage mystérieux. On mettait sur la 
fosse un couvercle de bois, percé de quantit^é de trous. 
On amenait sur ce couvercle un taureau couronné de 
fleurs , et ayant les cornes et le front ornés de petites 
lames d'or. On l'égorgeait avec un couteau sacré; son 
sang coulait, par ces trous dans la fosse, et celui qui y 
était le recevait avec beaucoup de respect; il y présen- 
tait son front, ses joues, ses. bras, ses épaules, enfin 
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toutes les parties de son corps , et tachait à n'en pas 
laisser tomber une goutte ailleurs que sur lui. Ensuite^ 
il sortait de là hideux à voir , tout souillé de ce sang , 
ses cheveux , sa barbe , ses habits tout dégouttans : mais 
aussi il était purgé de tous ses crimes, et régénéré pour 
l'éternité ; car il parait positivement , par les inscrip- 
tions, que ce sacrifice était pour ceux qui le recevaient, 
une régénération mystique et éternelle. 

Il fallait le renouveler tous les vingt ans , autrement 
il perdait cette force qui s'étendait dans tous les siècles 
à venir. 

Les femmes recevaient cette régénération aussi bien 
que les homtmes. On y associait qui l'on voulait , et , 
ce! qui est encore plus remarquable, des villes entières 
la recevaient par députés. 

Quelquefois on faisait ce sacrifice pour le salut des 
empereurs. Des provinces faisaient leur cour d'envoyer 
un homme se barbouiller , en leur nom , de sang de 
taureau , pour obtenir a l'empereur une longue et heu- 
reuse vie. Tout cela est clair par les inscriptions. 

Nous Voici enfin sous Théodose et ses fils , à la ruine 
entière du paganisme. 

Théodose commença par l'Egypte , où" il fit fermer 
tous les temples. Ensuite, il alla jusqu'à faire abattre 
celui de Sérapis, le plus fameux de toute l'Egypte, 

Selon Strabon, il n'y avait rien déplus gai dans 
toute la religion païenne , que les pèlerinages qui se 
faisaient a Sérapis. Vers le temps de certaines fêtes , 
dit-il , on ne saurait croire la multitude de g^ns qUi 
'descendent sur un canal d'Alexandrie àCanope, où 
est ce temple. Jour et nuit ce ne sont que bateaux 
pleins d'hommes et de. femmes, qui chantent et qui 
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dansent avec toute la liberté imaginable. A Canope , il 
y a sur le canal une infinité d*hôtelleries qui ser- 
vent à retirer ces voyageurs, et a favoriser leurs diver- 
tissemens. 

Aussi le sophiste Eunapius , païen , parait avoir grand 
regret au temple de Sérapis , et nous en décrit la fin 
malheureuse avec assez de bile. 11 dit que des gens qui 
n'avaient jamais entendu parler de la guerre , se trou- 
vèrent pourtant fort vaillans contre les pierres de ce 
temple , et principalement contre les riches ofirandes 
dont il était plein ; que dans ces lieux saints on y plaça 
des moines , gens infâii^es et inutiles , qui , pourvu 
qu'ils eussent un habit noir et mal-propre , prenaient 
une autorité tyrannique sur l'esprit des peuples; et 
que ces moines , au lieu des dieux que l'on voyait par 
les lumièves de la raison , donnaient a ?idorer des têtes 
de brigands punis pour leurs crimes, qu'on avait salées 
afin de les conserver. C'est ainsi que cet impie traite 
les moines et les reliques ; il fallait que la licence fût 
encore bien grande du temps qu'on écrivait de pa- 
reilles choses sur la religion des empereurs. Rufin ne 
manque pas de nous marquer qu'on trouva le temple 
de Sérapis tout plein de chemins couverts , et de ma- 
chines disposées pour les fourberies des prêtres. • Il 
nous apprend , entre autres choses , qu'il y avait à l'o- 
rient du temple une petite fenêtre par où entrait à 
certain jour un rayon du soleil qui dllait donner sur la 
bouche de Sérapis. Dans le même temps, on apportait 
un nmulacre du soleil qui était de fer , et ,qui , étant 
attiré par de l'aimant caché dans la voûte, s'élevait vers 
Sérapis. Alors , on disait que le soleil saluait ce dieu ; 
mais quand le simulacre de fer retombait, et que le 
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rayon se retirait de dessus la bouche de Sérapis , le 

soleil lui avait assez fait sa cour, et il allaita ses 

affaires. 

Après que Théodose eut défait le rebelle Eugène , il 
alla à Rome où tout le sénat tenait encore pour le pa- 
ganisme. La grande raison des païens était que » depuis 
douze cents ans , Rome s'était fort bien trouvée de ses 
dieux , et qu'elle en avait reçu toutes sortes de pros- 
pérités. L'empereur harangua le sénat , et l'exhorta c^ 
embrasser le .christianisme; mais on lui répondit tou- 
jours que, par Fusage et l'expérience, on avait re- 
connu le paganisme pour unp bonne religion , et que 
si on le quittait pour le christianisme , on ne savait ee 
qui en^ arriverait. Voilà quelle était la théologie du 
sénat romain. Quand Théodose vit qu'il ne gagnait 
rien sur ces gens-là, il leur déclara que le fisc était trop 
chargé des dépenses qu'il fallait faire pour les sacrifi- 
ces, et qu'il avait besoin de cet argent-là pour payer 
ses troupes. On eut beau lui représenter que les sacri- 
fices n'étaient point légitimes s'ils ne se faisaient de 
l'argent public , il n'eut point d'égard à cet inconvé- 
nient. Ainsi , les sacrifices et les anciennes cérémonies 
cessèrent , et Zozime ne manque pas de remarquer que 
d&puis ce temps-là^ toutes sortes de malheurs fondirent 
sur l'empire Roniaiu. 

Le même auteur raconte qu'à ce voyage que Théo- 
dose fit à Rome , Serena , femme de Stilicon , voulut 
entrer dans le temple de la mère des dieux pour lui 
insulter , et qu'elle ne fit point de diftculté de s'ac- 
commoder d'un beau collier que la déesse portait. Une 
vieille vestale lui reprocha fort aigrement cette im- 
piété, et la poursuivit jusques hors du temple avec 
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mille imprécations. Depuis cela, dit Zozime, la pauTre 
Serena eut souvent , soit en dormant , soit en yeillant, 
une vision qui la menaçait de la mort. 

Les derniers efforts du paganisme furent ceux que fit 
Symmaque , pour obtenir des empereurs Valentinien , 
Théodose et Arcadius , le rétablissement des privilèges 
des vestales, et de Tautel de la Victoire dans le capitole; 
mais tout le monde sait avec quelle vigueur saint Ara- 
broise s'y opposa. 

11 parait pourtant, par les pièces mêmes de ce fameux 
procès y que Rome avait encore Tdir extrêmement 
païen , car saint Ambroise demande à Symmaque s'il 
ne suffit pas aux païens d'avoir les places publiques, les 
portiques, les bains remplis de leurs simulacres , et s'il 
faut encore que leur autel delà Victoire soit placé dans 
le capiiole, qui est le lieu delà ville où il vient le plus 
de chrétiens. «Afin que ces chrétiens, £ft-^7, reçoivent 
» 'malgré eux la fumée des sacrifices dans leurs yeux, 
» la musique dans leurs oreilles > les cendres dans leur 
» gosier , et l'encens dans^ leur nez. » 

Mais lors même que Rome était assiégée par Alaric , 
sous Honorius; elle était encore pleine d'idoles. Zozime 
dit que, comme tout devait alors conspirer à la perte 
de cette malheureuse ville , non-seulement on ôta aux 
dieux leurs parures, mais que l'on fondit quelques uns 
de ces dieux qui étaient d'or ou d'argent, et que de ce 
nombre fut la vertu ou la force , après quoi aussi elle 
abandonna entièrement les Romains. Zozime ne dou- 
tait pas que cette belle pointe ne renfermât la véri- 
table cause de la prise de Rome. 

On ne sait si , sur la foi de cet auteur , on peut rece- 
voir l'histoire suivante. Honorius défendit à ceux qui 
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n'étaient pas chrétiens , de paraître à la cour avec un 
baudrier , ni d'avoir aucun commandement. Générid , 
païen, et même barbare , mais très brave homme , qui 
commandait les troupes de Pannonie et de Dalmatie , 
ne parut plus chez Fempereur , mit bas le baudrier , et 
ne fit plus aucunes fonctions de sa charge. Honorius 
lui demandant un jour pourquoi il ne venait pas au pa- 
lais en son rang, selon qu'il y était obligé, il lui repré- 
senta qu'il y avait une loi qui lui ôtait le baudrier et le 
commandement. L'empereur lui dit que cette loi n'é- 
tait pas pour un homne comme lui; mais Générid ré- 
pondit qu'il ne pouvait recevoir une distinction qui le 
séparait' d'avec tous ceux qui professaient le même 
culte. En effet, il ne reprit poipt les fonctions de sa 
charge, jusqu'à. ce que l'empereur, vaincu par la néces- 
sité , e&t lui-même rétracté sa loi. Si cette histoire est 
vraie, on peut juger qu'Honorius ne contribua pas 
beaucoup à la ruine du paganisme. 

Mais enfin , tout l'exercice de religion païenne fut 
défendu, sous peine de la vie, par une constitution des 
empereurs Valentinien III et Martien, Fan 45 1 de Jé- 
sus-Christ. C'était là le dernier coup que l'on put por- 
ter à cette fausse religion. On trouve pourtant que les 
mêmes empereurs, qui étaient si zélés pour l'avancement 
du christianisme^ ne laissaient pas de conserver quelques 
restes du paganisme, peut-être assez considérables. 
Us prenaient, par exemple, le titre de souverains pontifes r 
et cela voulait dire souverains pontifes de augures, des 
aruspices, enfin de tous les collèges des prêtres païens , 
et chefs de toute l'ancienne idolâtrie romaine. 

Zozime prétend que le grand Constantin même , et 
Valentitien et Valens reçurent volontiers des pontifes 
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{)aïens , et ce titre , et l'habit de cette dignité , qu^qp 
leur allait ofirir , selon la coutume à leur avènement à 
Tempire : mais que Gratien refusa Téquipage pontifical; 
et que quand on le rapporta aux pontifes , le premier 
d'entre eux dit tout en colère : Siprinceps non vult appel- 
laripontifex , admodùm hrevi pontife x Maximusjiet, C'est 
une pointe attachée aux mots latins y et fondée sur ce 
que Maxime se révoltait alors contre Gratien , pour le 
dépouiller de F empire. 

Mais un témoignage plus irréprochable sur ce cha- 
pitre-là, que celui de Zozime, c'estceluides inscriptions. 
On y voit le titre de souverain pontife , donné à des em- 
pereurs chrétiens ; et même dans le sixième siècle , 
deux cents après que le christianisme était monté sur 
le trône, Tempereur Justin, parmi toutes ses autres 
qualités, prend celle de souverain pontife , dans une ins- 
cription quUl avait fait faire pour la Ville de Justino- 
polis en Istrie , à laquelle il donnait son nom. 

Être uudes dieux d'une fausse religion, c'est encore 
bien pis que d'en être le souverain pontife. Le paga- 
nisme avait érigé les empereurs romains en dieux ; et 
pourquoi non ? il avait bien érigé la ville de Rome en 
déesse. Les empereurs Théodose et Arcadius , quoique 
chrétiens, souffrent queSymmaque, ce grand défenseur 
du paganisme , les traite de votre divinité , ce qu'il ne 
pouvait dire que dans le sens et selon la co^tume des 
païens ; et nous voyons des inscriptionfs en l'honneur 
d'Arcadius et d'Honorius , qui portent : Un tel dévoué à 
leur divinité et à leur majesté. 

Mais les empereurs chrétiens ne reçoivent pas seule- 
ment ces titres , ils se les donnent eux-mêmes. On ne 
voit autre chose dans les constitutions de Théodose , 
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4e Yalentinien , d'Honorius et d'Aniastase. Tantôt' ils 
nommen trieurs édits des sialuts célestes , des oracles di-- 
vins; tantôt ils disent nettement , la très heureuse expé- 
dition de notre divinité , etc. 

On peut dire que ce n'était là qu'un style de chan- 
cellerie : mais c'était un fort mauvais style , ridicule 
pendant le paganisme même \ et impie dans le chris- 
tianisme ; et puis , n'est-il pas merreilleux que de pa- 
reilles extravagances deviennent des manières de parler 
familières çt communes, dont on ne peut plus se passer? 

La vérité est que la flatterie des sujets pour leurs 
maîtres , et la faiblesse naturelle des princes pour les 
louanges, maintinrent l'usage de ces expressions plus 
long-temps qu'il n'aurait fallu. J'avoue qu'il faut sup- 
poser et cette flatterie et cette faiblesse extrême, cha- 
cune dans son genre ; mais aussi ces deux choses-là 
n'ont-elles pas de bornes. On donne sérieusement àmn 
homme le nom de Dieu ; cela n'est presque pas conce- 
vable, et ce n'est pourtant encore rien. CetJiomme le 
reçoit : il le reçoit si bien , qu'il s'accoutume lui-même . 
à se le donner; et cependant ce même homme avait une 
idée saine de ce que c'est que Dieu. Ajustez-moi tout 
cela d'une manière qui sauve l'honneur de la nature 
humaine. 

Quant au titre de souverain pontife, il n'était pas si 
flatteur que la vanité des empereurs chrétiens fût inté- 
ressée à se le conserver. Peut-être croyaient-ils qu'il 
leur servirait à tenir encore plus dans le respect ce qui 
restait de païens ; peut-être n'eussent-ils pas été fâchés 
de se rendre chefs de la religion chrétienne à la faveur 
de l'équivoque. En efiet, on voit quelques occasions 
où ils en usaient assez en maîtres; et quelques uns ont 
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écrit que les empereurs avaient renoncé à ce titre, par 
l'égard qu'ils avaient eu pour les papes, qui apparem- 
ment en craignaient Tabus. 

Il u'est pas si surprenant de voir passer dans le chris- 
tianisme, pour quelque temps, ces restes du paga- 
nisme, que de voir ce quUl y avait dans le paganisme 
de.plus extravagant, de plus barbare^ et de plus op- 
posé à la raison et à l'intérêt commun des hommes, 
être le dernier à finir ; je veux dire les victimes hu- 
maines. Cette religion était étrangement bicarrée; elle 
avait des choses extrêmement gaies, et d'autres très 
funestes. Ici, les dames vont dans un temple accorder ^ 
par dévotion , leurs faveurs aux premiers venus ; et là , 
-par dévotion , on. égorge des hommes sur un autel. Ces 
détestables sacrifices se trouvent dans toutes les natipns. 
Les Grecs les pratiquaient aussi bien que les Scythes, 
mais non pas à la vérité aussi fréquemment; et les Ro- 
mains qui , dans un traité de paix , avaient exigé des 
Carthaginois qu'ils ne sacrifieraient plus leurs enfansà 
Saturne, selqn la coutume x]u' ils en avaient reçue des 
Phéniciens leurs ancêtres , les Romains eux-mêmes im- 
molaient tous les ans un homme à Jupiter Latial. £u- 
sèbe cite Porphyre , qui le rapporte comme une chose 
qui était encore^en usage de spn temps. Lactance et 
Prudence, l'un du commencement et l'autre de la fin 
du quatriènfe siècle^nous en«sont garans aussi , chacun 
pour le temps où il vivait. Ces cérémonies pleines 
d'horreur ont duré autant que les oracles, où il n'y 
avait tout au plus que de la sottise et de la crédulité. 
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CHAPITRE V. 

Que quand le Paganisme n^eùt pas du être aboli , les Oracles eussent 
pris fin. 

Première raison particulière de leur décadence. 

Le paganisme a dû nécessairement envelopper les 
oracles dans sa ruine, lorsqu'il a été aboli par le chris- 
tianisme. De plus, il est certain que le christianisme; 
ayant même qu'il fût encore la religion dominante , fit 
extrêmement tort aux oracles , parce que les chrétiens 
s'étudièrent à en désabuser les peuples, et à en découvrir 
r imposture : mais indépendamment du christianisme , 
les oracles ne lassaient pas de déchoir beaucoup par 
d'autres causes , et a la fin ils eussent entièrement 
tombé. . 

On commence à s'apercevoir qu'ils dégénèrent dès 
qu'ils ne se rendant plus eu vers. Plutarque a fait un 
traité exprès pour rechercher la raison de ce change- 
ment ; et, à la manière des Grecs , il dit sur ce sujet 
tout ce qu'on peut dire de vrai et de faux. 

D'abord, c'est que le dieu qui agite la Pythie se pro- 
portionne k sa capacité, et ne lui fait point faire de vers, 
si elle n'est pas assez habile pour en pouvoir faire naturel- 
lement. La connaissance de l'avenir est d' Apollon , mais 
la manière de l'exprimer est de la prêtresse. Ce n'est 
pas la faute dû musicien s'il ne peut pas se servir d'une 
lyre comme d'une flûte ; il faut qu'il s'accommode à 
l'instrument. Si la Pythie donnait ses oracles par écrit, 
dirions-nous qu'ils ne viendraient pas d'Apollon, parce 
qu'ils ne seraient pas d'une assez belle écriture ? L'âme 
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de la Pythie , lorsqu'elle se vient joindre à Apollon , 
est conune une jeune fille à marier , qUi ne sait encore 
rien, et est bien éloignée de savoir faire des vers. ^ 

Mais pourquoi donc les anciennes Pythies parlaient- 
elle^ toutes en \evs? N*étaient-ce point alors des aines 
vierges qui venaient se joindre à Apollon? A cela Plu- 
tarque répond premièremeht , que les anciennes Py- 
thies parlaient quelquefois en prose; mais de plus, que 
tout le monde anciennement était né poète. Dès que ces 
gens là, dit-il, avaient un peu bu, ils faisaient des vers; 
ils n'avaient pas sitôt vu une jolie femme, que c'étaient 
des vers sans fin ; ils poussaient des sons qui étaient 
naturellement des chants. Ainsi , rien n'était plus 
agréable que leurs festins et leurs galanteries. Mainte- 
nant ce génie poétique s'est retiré déft hommes ; il y a 
encore des amours aussi ardens qu'autrefois, même 
aussi grands parleurs : mais ce ne sont que des amours 
en prose. Toute la compagnie de Socrate et de Platon, 
qui parlait tant d'amour , n'a jamais su faire des vers. 
Je trouve tout cela trop iauxet trop joli pour y répon- 
dre sérieusement. 

Plutarque rapporte une autre raison qui n'est pas 
tout-à-fait si fausse. C'est qu'anciennement il ne s'écri- 
vait rien qu'en vers, ni sur la religion , ni sur la mo- 
rale, ni sur la physique, ni sur l'astronomie. Orphée 
et Hésiode, que l'on connaît assez pour des poètes, 
étaient aussi des nhilosophes; et Parménide, Xéno- 
phane, Empédocle , Eudoxe , Thaïes, que l'on connaît 
assez pour des philosophes , étaient aussi des poètes. Il 
est assez surprenant que la prose n'ait fait que succéder 
aux vei*s , et qu'on ne se soit pas avisé d'écrire d'abord 
dans le langage le plus naturel; mais il y a toutes les 
TOM. III. 24 
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apparences du monde ^ que comme on n'ëcrt^ait alors 
que pour ilonner des préceptes , on voulut les mettre 
dans un discotu*s laesur-é , a£n de les fairje retenir plus 
aisément. A^issi fes lois et la morale étaientH^Ue^ en 
yers. Sur ce pied-^là» Torigine de la |>QQ6ieest biea plus 
sérieuse que Ton ne croit dWdinaio^e, et les Muses sont 
bien sorties 4^ lear^^mière ^■arvité. Qui croirait que 
naturellement le^code put èiare en vers, et les contes 
de La Fontaine en prose ? 11 fallait; -donc bien , dit Plu- 
tarque, que les oracles fussent autrefois en vers, puis- 
qu'on y mettait toutes les choses im^portantes. A|>ollon 
voulut bien en cela s'accommoder à la mode. Quand la 
prose commença d*y être, A4)oUon parla en prose. 

Je CToi& bien q»ue, dans les conunencemens , on ren- 
dait les oracles 'eu vers, et a£n qu'ils fussent plus aisés 
à retenir*, et pour suivre Pu&age qui avait condamné 
i la prose à iie.s6rvir qu'aux discours ordinaires^ Mais les 
vers furent chassés de Thistoire et de la philosophie 
qu'ils embarrassaient sans nécessité , à peu près sous le 
règne de Qyrqs, Thaïes , qui vivait en ce tempsJà ^ fut 
des derniers philosophes poètes , et Apollon ne cessa^die 
parler 6a vers que peu de temps avant Pyrrhus, comone 
nous T'apprenons de Cioéron, c*est-à*dire quelque 2S0 
ans après Çyrus. Il parait p^ là qu'on retint les vers à 
Delpbos le (4\iS'long-temps qu'on put, parce qu'on avait 
reconnu qu'ils convenaient à la dignité des oragles ; 
mais ^qu'enfin on fut obligé de se réduire à la simple 
prose. 

Plutarqu^ sie moque, quand il dit que les oracles se 
fendirent en :prose, parce qu'on y demanda plus .dç 
|[;lai?ié , ex qu!on se désabusa du galimatias .mystérieux 
des vers., Soit que les dieu^ maires priassent, ,soit 
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que ce ne fui que les prêtres, je voudrais bien savpir 
si Ton poutait obliger les Uns ou les autires à parler 
plus clairemenl. 

Il prétend , avec plus d apparenee , que les veta ppc^ 
pbétiques se décrièrent par Tusa^ qu'en faisaif pt de 
certains charlatans y que le menu peuple constdiait it 
plus souvent dans les carrefours. Les prêtres d^s tvsàr 
pies ne voulurent avoir f ien de commun avec eux , 
parce qu'ils étaient des charlatans plus-noblesetplussé^ 
rieux, ce qui fait une grande diffiérenoedans ce métier là. 

Enfin, Plutarque se résout a nous apporter la véri-> 
uble raison. Cest qu'autrefois on ne venait eoi^ulter 
Delphes que sur des choses de la dernière importance > 
sur des guerres , sur des fondations de villes , sur les 
intérêts des rois et des républiques. Présentement , 
dit-il, ce sont des particuliers qui viennent demander 
a Toracle s'ils se marieront, s'ils aeheieront un es^ 
clave , s%ls réussiront dans le trafic ; et lorsque des 
villes y envoient , c^est pour savoir si leurs terres, ser 
ront fertiles , ou s4 leurs troppeaux multiplieront. Ces 
demandes là ne valent pas la peine qu^on y réponde en 
îer^; et si le dieu s'amusait à en faire, il faudrait. qu'il 
ne^s^mbldti à ces sophistes qui fiant parade de leur sa* 
voir , iorsqn'il p'en est nullement question. 
' Yoîlà e&eUrvement ce ^i servit te plus à ruiner les 
oraeles. Ees tkimains devinrent maîtres de touta la 
Qrèce, et des empires fondés par les successeurs d'Ar 
lexaiftdre.1 Dès que les Gnecs furent sous là domination 
d0sHpmainSi dont ib n'espérèrent pas depouvoir sortir, 
la jGpiteê ^oesisA d'être Agitée par les divisions conliHuelles 
qui régnaient entre tous 6es pelitS:états, dont lesinté* 
rêl» étaientsibrouillés. L^s maîtres communs calmèrent 
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tout 9 et Tesclavage produisit la paix. Il me semble qilè 
ks Grecs n'ont jamais été si heureux qu'ils le furent 
alors. Ils vivaient dans une profonde tranquillité et dans 
une oisiveté entière ; ils passaient les journées dans 
leurs parcs des exercices, à leurs théâtres, dans leurs 
écoles de philosophie. Ils avaient des jeux, des comé- 
dies, des disputes et des harangues; que leur fallait-il 
de plus selon leur génie ? Mais tout cela fournissait peu 
de matière aux oracles, et Von n'était pas obligé d'im- 
portuner souvent Delphes. Il était assez naturel que les 
prêtres ne se donnassent plus la peine de répondre en 
vers, quand ils virent que leur métier n'était pas si bon 
qu'il l'avait été. 

Si les Romains nuisirent beaucoup aux oracles par 
la paix qu'ils établirent dans la Grèce, ils leur nuisii^nt 
encore plus par le peu d'estime qii'ils en faisaient. Ce 
n'éuit point là leur folie. Ils ne sVttachaient qu'à leurs 
livres sibyllins , et à leurs divinations étrusques , c'est- 
à-dire , aux aruspices et aux augures. Les maximes et 
lessentimens d'un peuple qui domine, passent aisément 
dans les autres peuples; et il n'est pas surprenant que 
les oracles , étant une invention grecque , aient suivi 
la destinée de la Grèce, qu'ils aient été florissaus avec 
elle, et qu'ils aient perdu avec elle leur premier éclat. 

Il faut pourtant convenir qu'il y avait des oracles dans 
l'Italie. Tibère, dit Suétone, alla à l'oracle deGérion 
auprès de Padoue. Là, était une certaine fontaine d'A- 
pon, qui, si l'on en veut croirie Claudian , rendait la 
parole aux muets, et guérissait toutes sortes de mala- 
dies. Suétone dit encore que Tibère voulait ruiner les 
oracles qui étaient proches de Rome; mais qu'il en fat 
détourné par le miracle des sorts de Préneste, qui ne se 
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trouvèrent point dans un cofih*e bien fermé et bien 
scellé où il fes avait fait apporter de Préneste à Rome , 
et qui se retrouvèrent dans ce même cofire dès qu'on les 
eut reportés à Préneste. 

A ces sorts de Préneste, et k ceux d'Antium, il y faut 
ajouter les sorts dû temple d'Hercule qui était à Tibvr. 

Pline le jeune décrit ainsi Toracle de Clytomne y 
dieu d'un fleuve d'Ombrie : « Le temple est ancien et 
» fort respecté. Clytomne est la babillé à la romaine. 
» Les sorts marquent la présence et le pouvoir de la di- 
» vinité. Il y a à l'en tour plusieurs petites chapelles, 
» dont quelques unes ont des fontaines et des sources ; 
)•. car Clytomne est comme le père de plusieurs autres 
» petits fleuves qui viennent se joindre à lui. Il y a 
» un pont qui fait la séparation de la partie sacrée 
» de ses eaux d'avec la profane. Au-dessus de ce pont 
» on ne peut qu'aller en bateau ; ^u-dessous il est per- 
* mis de se baigner. » Je ne crois point connaître d'au- 
tre fleuve que celui là qui rende des oracles ; ce n'était 
guère leur coutume. 

Mais dans Rome même il y avait des oracles. Escu- 
lape n'çn rendait-il pas dans son temple de l'Ile du 
Tibre ? On a trouvé à Rome un morceau d'une table 
de marbre, où sont en grec les histoires des trois mi- 
racles d'Esculape. En voici le plus considérable, traduit 
mot à mot sur l'inscription : oEn ce même temps il ren- 
» dit un oracle à un aveugle nommé Caïus : il lui dit 
V qu'il allât au saint autel , qu'il s'y mit a genoux , et y 
» adorât ; qu'ensuite il allât du côté droit au côté gau. 
» <;he , qu'il mit les cinq doigts sur l'autel , et enfin 
» qu'il portât sa main sur ses yeux. Après tout cela, 
y> l'aveugle vit ; le peuple en fut témoin , et marqua la 
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» joie qu'il avait die voir ar* ÎTer de si grandes mer*- 
»' Teilles 90tis notre empereur Amlonin. » ).es deu& au- 
tres guérisons sont moins surprenantes; oe n'était 
qu'une pleurésie et une perte de sang, désespérées 
l'une et l'autre à la vérité : mais le dieu avait ordonné 
à ses malades d^ pommes de pin avec du miel , et du vin ^ 
avec de certaines cendres , qui sont des choses que les 
incrédules peuvent pi'emlre pour de vrais remèdes. 

Ges inscriptions, pour être grecques, n'en ont pas 
été moins faites à Rome. La forme des lettres et l'or- 
thographe ne paraissent pas être de la main d'un sculp- 
teur grec. De plus , quoiqu'il soit vrai que les Romains 
faisaient leurs inscriptions en latin, ib ne laissaient pas 
d'en faire quelques unes en grec , principalement lors- 
qu'il y avait pour cela quelque raison particulière. Or, 
il est asseK vraisemblable qu'on ne se servit que de^ la 
langue grecque dans le temple d'£sculape , parce quev 
c'était un dieu grec , et qu'<m avait fait venir de Grèce 
pendant cette grande pestip , dont tout le monde sait 
l'histoire. 

Cda même bous ïait voir que cet oracle d'Ësculape 
n'était pas d'institution romaine | et je crois qu'on 
itvoveraÎFt aussi à la plupart des oracles d'Italie une 
oragiiie grecque , si lk>n voulait se donner la peine de 
la «chercher. 

QuNH qu'il en soit, le petit nombre d'oracles 4{ui 
ëtaien tien Italie^ etmémeà Ron^, ne fait qu'une ex- 
ception très peu 'considérable à ce qu« nous avons 
avancé. Esculape ne «e mékit que de fe médecine , et 
n'avaiit'nulfepartau gou^rnenvent. Quoiqu'il sût ren- 
dre 4a vue a-uoc aveugles , le sénat ne se fût pas fié h lui 
de la moindre affaire. Parmi les Romains, les particu- 
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l-f«rs pouYaient avoir foi aux oracles, sUis voulaient , 
inais^Félat n'y en avail poinl. C'étaient les sy billes et 
ks entrailles des animaux qui gouvernaient , et une 
infimté de dieux tombèrent dans le mépris, lor^quW 
vit que les mai très de la terre ne daignaient pas les 
eonsolter. 

CHAPITRE VI. 

Seconde caull particulière de la décadence des Oracles. 

II y a ici une difficulté que je ne dissimulerai pas. 
Dès le temps de Pyrrhus , Apollon était réduil k là 
prose , c'est-à-drre , que les oracles commençaient à dé* 
choir ; et cependant les Romains ne furent maîtres de 
la Grèce que long- temps après Pyrrhus; et depuis 
Pyrrhus jusqu'à rétablissement de la domination ro- 
maine dans la Grèce , il y eut en tout ce pays-là autant 
de guerres et de mouvemens que jamais , et autant de 
sujets importans d'aller à Delphes. 

CeÈa est très vrai. Mais at^si du temps d'Alexandre, 
et un peu avant Pyrrhus , il se forma dans la; Grèce de 
grandes sectes de philosophes qui se moquaient des 
oracles, les cyniques, les péripalétîciens, les épicuriens. 
Les épicuriens surtout , ne faisaient? que plaisanter des 
méchans vers qui venaient de Delphes ; car les prêtres 
les faisaient comme ils pouvaient ; souvent même pé- 
chaient-ils contre les règles de ht mesure , et ces philo- 
sophes railleurs trouvaient fort mauvais qu'Apollon , le 
dieu de la poésie, fût infiniment au-dessous d'Homère , 
qui n'avait été qu'un simple mortel inspiré par Apollon 
mc^mc. 

On avait beau leur répondre que la méchanceté 
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même des vers marquait qu'ils pavtaieiu d'un dî^u qui 
levait un noble mépris pour les règles , ou pour la beauté 
du style ; les philosophes ne se payaient point de cela 
et pour tourner cette réponse en ridicule , ils rappor- 
taient Fexemple de ce peintre à qui pn avait demandé un 
tableau d'un cheval qui se roulât à terre sur le dos. Il pei- 
gnit un cheval qui courait, et quand on lui dit que ce 
n'était pas là ce qu'on lui avait demandé, il renversa le 
tableau , et dit : Ne voilà-t-Upas le chemlquise roule sur 
le dos ? C'est ainsi que ces philosophes se moquaient de 
ceux qui par un certain raisonnement qui se renver- 
sait j eussent conclu également que les vers étajei^t d'un 
dieu> soit qu'ils eussent été bons, spit qu'ils eussent 
été méçhans. 

Il fallut enfin que les prêtres de Delphes, accablés des 
plaisanteries de tous ces gens-là, renonçassent aux vers, 
du moins pour ce qui se prononçait sur le trépied , car 
hors de là il y avait dans le temple des poètes, qui de 
sang-froid mettaient en vers ce que la fureur divine 
n'avait inspiré qu'en prose à la Pythie. N'est-il pas 
plaisjant qu'on ne se contentât point de l'oracle tel 
qu'il étai^ ^orti de la bouche du dieu? 'Mais apparem- 
ment d^ gens qui venaient de loin eussent été .hon- 
teux de ne reporter chez eux qu'un oracle en pro$ç. 

Comme on conservait l'usage des vers le plus qu'il 
était possible , les dieux ne dédaignaient point de se 
servir quelquefois de quelques vers d'Homère, dont la 
versification était assurément meilleure que la leur. On 
en 1;rquyç assez d'exemples; mais ces vers empruntés, et 
les poètes gagés des temples, doivent passer pour autant 
de marques que l'ancienne poésie naturelle des oracles^ 
s'était fqrt décriée. 
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Ces grandes sectes de philosophes, icontraires aux 
oracles , durent leur faire un tort plus essentiel que 
celui de les réduire à la prose. Il n'est pas possible 
qu'ils n'ouvrissent les yeux à une partie des gens rai- 
sonnables , et qu'à l'égard du peuple même ils ne ren^ 
dissent la chose un peu moins certaine qu'elle n'était 
auparavant. Quand les oracles avaient commencé à pa-^ 
raltre dans le' monde , heureusement pour eux la phi-^ 
lospphte n'y avait point encore paru. 

CHAPITRE VII. 

Dernières i»iises particulières de la décadence des Oracles. 

La fourberie des oracles était trop grossière pour 
D'être pas enfin découverte par mille différentes aven- 
tures. 

Je conçois qu'on reçutd'abord les oracles avec avidité 
et avec joie y parce qu*il n'était rien de plus commode 
que d'avoir des dieux toujours prêts à répondre sur tout 
ce qui causait de l'inquiétude ou de la curiosité. Je con- 
çois qu'on ne dut renoncer à cette commodité qu'avec 
beaucoup de peine, et que les oracles étaient de nature 
à De devoir jamais finir dans le paganisme , s'ils n'eus- 
sent pas été la plus impertinente chose du monde; 
mais enfin, à force d'expérience, il fallut bien s'endés^ 
abuser, 

Les prêtres y aidèrent beaucoup par l'^^Ltrême har- 
diesse avec laquelle ils abusaient de leur faux ministère. 
Ils croyaient avoir mis les choses au point de n'avoir 
besoin d'aucun ménagement. 

Je ne parle point des oracles de plaisanteries qu'ils 
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rendaient quelquefois. Par exemple, i»n homme qui 
veuaît demander aux dieux ce qu*il devatt faire pour 
deTentf riche, ils lui répondaient agréableinenl, quHl 
n'twaU qu'à posséder tout ce quiêst entre les viUesde Sicyone 
ei de Ccrmtke^. Aussi badinait-on quelquefois avec eux. 
Potémon dormant daits le temple d*Esculape pour ap- 
prendre de hii le moyen de se guërir de la goutte , le 
dieu lui apparut et lui dit : Qm il s' abstint de èeire froid. 
Polémon lui répondit : Que ferais^u done , mon êel ami, 
situ avais à guérir un bœuf? Mais ce ne sont là que des 
gentillesses de prêtres qui s^égâyaient quelquefois ; et 
avec qui on s'égayait aussi. * 

Ce qui est le plus essentiel , c'est que les dieux ne 
manquaient jamais de devenir amoureux des belles» 
femmes; il fallait qu'on les envoyât passer des nuits 
dans les temples , parées de la it^ain même de leurs 
maris , et chargées de présens pour payer le dieu de ses 
peines. A la vérité, on fermait bien les temples à la vue 
de tout le monde, mais on ne garantissait point aux 
maris le chemin souterrain. 

Pour moi, j'ai peine à concevoir que de pareilles 
choses aient pu être pratiquées seulement une fois. Ce- 
pendant Hérodote nous assure qu'au huitième et der- 
nier étage de cette superbe tour du temple de Bélus à 
Babylone , était un lit magnifique où couchait toutes 
les nuits une femme choisie par le dieu. 11 s'en faisait 
autant à Thèbesen Egypte. Et quand la prêtresse de l'o- 
racle de Patate en Lycie devait prophétiser, il fallait au- 
paravant qu'elle (touchât seule dans le temple où Apol- 
lon venait Pinspirer. 

' Athënée. 
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Tout cela s'était pratiqué dans les plus épaisses ténè- 
bres du paganisme , et dans un temps où tes cérémonies 
païennes n'étaient pas sujettes à être contredites; mais 
à la vue des chrétiens , le Saturne d'Alexandrie ne lais- 
sait pas de faire venir les nuits dans son temple telle 
femme qu'il lui plaisait de nommer par la bouche de 
Tyrannus, son prêtre. .Beaucoup de femmes avaient 
reçu cet honneur avec grand respect, et on ne se plai- 
gnait point de Saturne , quoiqu'il soit le plus âgé et le 
moins galant des dieux. 11 s'en trouva une à la tin , qui 
ayant couché daiy le temple , fit réflexion qu'il ne s'y 
était rien passé que de fort humain , et dont Tyrannus 
n'eût été assez capable Elle en avertit son mari, qui fit 
faire le procès à Tyrannus. Le malheureux avoua tout; 
et Dieu sait quel scandale dans Alexandrie ! 

Le crime des prêtres , leur insolence , divers événe- 
mens qui avaient fait paraître au jour leurs fourberies; 
l'obscurité , l'incertitude et la fausseté de leurs réponses, 
auraient donc enfin décrédité les oracles et en auraient 
causé la ruine entière , quand même le paganisme 
n'aurait pas dû finir. 

Mais il s'est joint à cela des causes étrangères. D'a- 
bord de grandes sectes de philosophes grecs qui se sont 
moqués des oracles , ensuite les Romains qui n'en fai- 
saient point d'usage ; enfin les chrétiens qui les détes- 
taient , et qui les ont abolis avec le paganisme. 



FIN DE L HISTOIRE DES ORACLES. 
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AVERTISSEMENT 

De fj^uteur sur la tréisième éditimi des Dialogujùs rfer 
' Morts, 1683. 

* • PREMIERE PARTIE. 

Le sueoès de ce petit ouTt'ag^ m'a dëtefmîné à finir d'au- 
tres Dîalo^es des M<Mts de k même natn^ que ceux-«i , et 
d(mt j'arais déjà quelques ébauches. J'ai trouve tout le 
monde persuadé qve la matière n'était pas épuisée , et quVlle 
powrak eBc»r« me fournir sans peme a-Rtafrt qu'elte m'a 
fourni. J'ai pris du temps pour la seconde partie, afin de 
tâcher à la rendre plus «erreete. L'indulgeiM^e du public 
pour la première , m'a donné presque autant de crainte que 
de coura^. 

DMIXIRME PARTIE. 

L'impressiott de cette seconde partie des Dialogues des 
Morts , a été retardée par diverses rencontres , dont le dé- 
tail serait fortî»dîffére«it au pul^îe. J'ai «uîvî le dessein de 
la première p|rtie , et même l'ordre des trois espèces de Dia- 
logues. Le premier tome a été si heureux que , quoique je 
«ouhaite plus de mérite à celui-ci , pour me rendre digne de 
l'indulgence qu'on a eue pour moi , je ne lui souhaite pas 
fiiiftde bonheur, li pourra en avoir beaucoup moins , et être 
««corc traî^assee favorablement. Je n'y ai rien négligé , ni 
«powr "k icb^ix ^s matière» , ni poiir eduS des traits d'his- 
toire , ni pour celui des person-nages , ni ^our la dictîori. 
. On m'avait reproché qu'elle était négligée j j'ai tâché à me 



Digitized by 



Google 



388 AVERTISSEMENT, 

corriger de ce défaut ^ autant que me Fa pu permettre Fex- 
tréme naïvetë dont le Dialogué doit être. Quelques per- 
sonnes y mais peu , Ce me semble , araîent dit que les assor- 
timent des peitonnages étaient quelquefois trop bizarres , 
celui d'Auguste et d'Arétin , par exen^ile. J'aroue que je 
n*ai pas remédié à cela ; mais je prie ceux qui ont fait cette 
critique , de vouloir bien considérer que souvent tout Far 
grément d*un Dialogue , s'il y en a, consiste dans la bizar- 
rerie de cet assortiment j qu'elle donne moyen d'offrir à l'es- 
prit des raj^ports quSl n'avait peut-être pas aperçus , et qui 
aboutissent toujours à quelque moralité ^ que jfai Lucien 
pour modèle et pour garant , et qu'enfîi) tout le monde se 
rencontre dans les GbampsElysées. Ce n'est pas que je n'aie 
mis quelquefois ensemble des personnages assez semUables, 
mais encore art-il fallu faire naître entre eux des oppositions; 
il faut toujours du contraste , comme disent les peintres. 
J'ai prétendu garder les caractères], je ne haâs si je l'ai fait. 
Il y en a de certains qui ne sont point marqués dans l'hîs* 
toire par aucun trait considérable; j'ai usé de ceux-là selon le 
besoin que j'en ai eu ; mais je me suis assujétî aux autres. A 
cela près que tous mes morts sont un peu raisonneurs , et qu'ils 
savent des choses qu'ils n'ont pu apprendre que dans la con- 
versation d'autres morts , je crois qu'on les peut reconnaître 
pour ce qu'ils étaient pendant leur vie. S'ils ont changé de 
sentimens après leur mort , on en est instruit par eux-mêmes. 
Raphaël d'Urbin , qui était un grand peintre , parle ici d'au- 
tre chose que de peinture ; mais beaucoup d'habiles gens 
m'ont assuré qu'ils en avaient encore conçu une plus 
grande idée que celle d'un grand peintre , et qu'il n'y |Lvait 
rien de trop élevé , pour être mis dans )a bouche de Ra- 
phaël d'Urbin. Le public m'apprendra , ou excusera mes 
fautes mieux que personne. 
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AUX CHAMPS ÉLYSIEN^. 



Illustre morî, 

Il est bien juste , qu'après avoir pm une idée 
qui vous appartient , je vous en rende quelque 
sorte d'hommage. L'auteur dont on a tiré leplus de 
secours dans un livre , est le vrai héros de l'épître 
dédicatoire; c'est lui dont on peut publier les 
louanges avec sincérité ^ et qu'on doit choisir pour 
protecteur. Peut-être on trouvera que j'ai été bien 
hardi d'avoir osé travailler sur votre plan ; mais il 
me semble que je l'eusse été encore davantage , 
si j'eusse travaillé sur un plan de mon imagina- 
tion. J'ai quelque lieu d'espérer que le dessein qui 
est de vous , fera passer les choses qui sont de 
moi ; et j'ose vous dire, que si par hasard mes Dia- 
logues avaient un peu de succès, ils vous feraient 
plus d'honneur que les vôtres mêmes ne vous en 
ont fiait , puisqu'on verrait que cette idée est assez 
agréable pour n'avoir pas besoin d'être bien- exécu- 
tée. J'ai fait tant de fond sur elle, que j'ai cru qu'une 
partie m'en pourrait suffire. J'ai supprimé Pluton , 

TOM. III. 25 
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Caron , Cerbère , et tout ce qui est usé dans les 
enfers. Que je suis fâché que vous ayez épuisé 
toutes ces belles matières de Tégalité des morts, 
du regret qu'ils ont à la vie , de la fausse fermeté 
que les philosophes affectent de faire paraître en 
mourant , du ridicule malheur de ces jeunes gens 
qui meurent avant les vieillards dont ils croyaient 
hériter, et à qui ils faisaient la cour! Mais après 
tout , puisque vous aviez inventé ce dessein , il 
était raisonnable que vous en prissiez ce qu'il y 
avait de plus beau/ Du moins j'ai tâché de vous 
imiterdanMa fin que vous vous étiez proposée. Tous 
vos dialogues renferment leur morale , et j'ai fait 
moraliser tous mes morts : autrement ce n'eût 
pas été la peine de les faire parler; des vivans au- 
raient suffi pour dire des choses inutiles : de plus, 
il y a cela de commode^ qu'on peut supposer que 
les morts sont gens de grande réflexion, tant à 
cau^ de leur expérience que de leur loisir ; et on 
doit croire , pour leur honneur , qu'ils pensent un 
peu plus qu'on ne fait d'ordinaire pendant la vie. 
Ils raisonnent nyieux que nous des choses :d'ici 
haut , parce qu'ils les regardent -avec plus d'indif- 
férence et plus de tranquillité , et ils veulent bien 
en raisonner, parce qu'ils y prennent un reste 
d'intérêt. Vous avez fait la plupart de leurs dia- 
logues si courts, qu'il paraît que vous n'avez pas 
cru qu'ils fussent de grands parleurs , et je suis 
entré aisément dans votre pensée. Comme les morts 
ont bien de l'esprit, ils doivent voir bientôt le bout 
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de toutes les matières. Je croirais même ^ns peine 
qu'ils devraient être assez édairés pour convenir 
de tQut tes uns avec leis autres , et par ccms^uent 
poiMT ne se( parler presque jamais : car il me s^tiîble 
qu'il n'ajppattieht de disputer qu'à nmis t^utksfes 
ignorans, qui ne «fcécQUvrdns pas la vérité; de 
même qu'il n'appartient qu'à des aveugles , qui hë 
voient pas le but où ils vont, de s'entre-heurter 
dans un chemin. Mais on ne pourrait pas se per- 
suader ici qUe les morts eussent changé de carac- 
tère, jusqu'au point .de n'avoir plus de sentimens 
opposés. Quand on a une fois conçu dans le monde 
une opinion des gens, on n'en saurait revenir.Ainsi 
je me suis attacli^ à rendre les morts reconnaissa- 
bles , du moins ceux qui sont fort connus. Vous n'a- 
vez pas faitde difficuhé d'en siqpposer quelques uns , 
et peut-être aussi quelques unes des aventures que 
vous leur attribuez ; mais je n'ai pas eu besoin de 
privilège. L'histoire me fournissait assez de véri- 
tables morts , et d'aventures véritables , pour me 
dispenser d'emprunter aucun seCburs de la fiction. 
Vous ne serez pas surpris que les mort^ parlent de 
ce qui s'est passé long-temps après eux , vous qui 
les voyez tous les jours s'entretenir des affairés les 
uns des autres. Je suis sûr qu'à l'heure qu'il est , 
voiîs connaissez la France par une. infinité de rap- 
ports qu'on vous en a faits, et que vous savez qu'elle 
est aujourd'hui pour les lettres , ce que la Grèce 
était autrefois ; surtout votre illustre traducteur, 
qui vous a si bien fait parler notre langue , n'aura 
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pas manqué de vous dire que Paris a eu pour vos ou^ 
vrages le même goût que Rome et Athènes avaient 
eu. Heureux qui pourrait prendre votre style 
comme ce grand homme le prit, et attraper dans ses 
expressions cette simplicité fine et cet enjouement 
naïf , qui sont si propres pour le dialogue ! Pour 
moi , je n'ai garde de prétendre à la gloire de vous 
avoir bien imité ; je ne veux que celle d'avoir bien 
su qu'on ne peut imiter un plus excellent modèle 
que vous. 
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DES MORTS ANCIENS. 



DIALOGUE PREMIER. 
ALEXANDRE, PHRINÉ; 

PHRINE. 

V (Mjs pouvez le savoir de tous ks Thébains qui ont 
vécu de mon temps. Us vous diront que je leur offiris 
de rebâtir à mes dépens les murailles de Thèbes, que 
vous aviez ruinées , pourvu que Ton y mit cette inscrip- 
tioti : Alexandre-le- Grand aveUt abattu ces murailles y mais 
la courtisane Pkriné les a relevées. 

ALEXi^NDRE. 

Vous aviez donc grand'peur que les siècles à venir 
n'ignorassent quel métier vous aviez fait. 

PHRINÉ. 

J'y avais excellé, et toutes les personnes extraordi- 
naires, dans quelques professions que ce puisse étre^ 
ont la folie des monumens et des inscriptions. 

ALEXANDRE. 

Il est vrai que Rhodope Tavait déjà eue avant vous. 
L'usage qu'elle fit de sa beauté , la mit en état de bâtir 
une de ces fiimeuses pyramides d'Egypte qui sont en- 
core sur pied ; et je me souviens que comme elle en 
parlait Fautre jour à de certaines mortes françaises , 
qui prétendaient avoir été fort aimables , ces ombres 
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se mirent à pleurer, en disant que dans Jes pays et dans 
les siècles où elles venaient de vivre , les belles ne fai* 
saientplus cf assez grandes fortunes pour élever des py- 
ramides. ' * 

PHRINÉ. 

Mais moi , j'avais cet avantage par-dessus Rhodope , 
qu'en rétablissantles murailles de Thèbes, je me mettais 
en parallèle avec vous , qui saviez été le plus grand con- 
quérant du mpnde, et que je faisais voir que ma beauté 
avait pu réparer les ravages que votre valeur avait faits. 

ALEXANDRE. 

Yoilk deux choses, qui assurément n'étaient jamais 
ei^trée^ ^n cctmpaciîsonrune avec l'autre. Vous vous 
^y^z doîat bon gré d'avoir eu bien des galanteries P 

PHRINÉ. 

Et vous^ vous êtes fort satisfait d'avoir désolé la 
meilleure pwtie de l'univerâ? Que ne s'est-il trouvé 
une Phriné daBs chaque ville que vous av^z ruinée! il 
ne serait resté aucune marque de vos fureurs. 

, . ALBXANORE. 

Si j'avais à revivre , je voudrais être encore un illustre 
conquérant. 

PHRINÉ. 

£t moi, u|ie aimable conquérante» La beautéa up droit 
naturel de commander aux hommes , et la valeur n'a 
qu'un droit acquis par la force. Les belles sont de tout 
pays, et les rois mêmes ni tescoaquérans n'en sont pas. 
Mais pour. TOUS convaincre, encore mieux. , votre père 
Philippe était h^^nvaillaàt 9 To^s l'étiez beaucoup aussi; 
cependant vous ne- pûtes, ni l'un ni l'autre, inspirer 
ajucune crainte à l'orateur Démosthène ^ qui ne fit , pen- 
dant toute sa vie, que hai^anguer contre vous deux ; 
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et une autre Phriùë que moi (car le nom est heureux ) 
étant sur le point de perdre une cause forjt impprtante, 
son avocat^ qui avait épuisé vainement toute son ék>- 
quenoe pour elle , s'avisa de lui arracher un grand voile 
qui la couvrait en partie; et aussitôt, à la* vue des 
beauités qui parurent , les juges, qui étaient prêts k4a 
ccrndamner , changèrent d'atis. Cest ainsi que le bruit 
de vos armes ne put, pendant un grand nombre d'années, 
faire taire un* orateur, et que les attraits d'une belle 
personne icorrompir^nt -en un moment tout le sévère 
aréopage» , ' * : . .. 1 

> i. ; ALEXANDRE. 

' Quoique vous ayez appelé encore unePhriné à votre 
seepurs,^^ j^ ne croîs p&s que le parti d'Alexandre en soit 
plus faible. Ce serait grande pitié, si..... 

Je «ois ce que vous m'alle^ ^ire. La^ Gfèee i VAiïe , 
kl Perse , les Indes ^ tout cela est un bel é^kgn.'iÛe*- 
pêndant, si je rett;anckais de votre gloire ce^ qui ne 
vous en appartient pas ; si je donnais à vos soldats,^ à 
vos capitaines, au hasard même la part qui leur en est 
due, croyez- vous que vbus n^ perdissiez gi/feré? Mais 
une belle ne partage avec personne 'l'hbnheiii' dé sè^ 
conquêtes; elle ne doit rien qu'à elle-même. Croyez- 
moi , c'est une jolie condition que ^élle d'une jolté 
femme. 

ALEXANDRE.' 

Il a paru que vpus en avez été bien persuadée. Mais 
pensez-vous- que ce personnage s'étende aussi loin que 
vous l'avez poussé. 

PHRinsi 

Non , non , car j^ suis de bonne foi. J'avoue que j'ai 
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extrêmement outré le caractère de jolie femmes 
mais vous ave^ outré aussi celui de grand homme. 
Vous et moi , nous avons fait trop de conquétes.^Si je 
n^avais eu que deux ou trois galanteries tout au plus^ 
cela était dans Tordre, et il n'y avait rien à redire; mais, 
d'en avoir assez pour rebâtir les murailles de Thèbes j 
c'était aller beaucoup plus loin qu'il ne fallait. D'autre 
côté y si vous n'eussiez fait que conquérir la Grèce , les 
lies voisines , et peutrétre encore quelque petite partie 
de l'Asie mineure , et vous en composer un état y il n'y 
Rivait rien de mieux entendu ni de plus raisonnable : 
mais de courir toujours sans savoir où, de prendre 
toujours des villes, sans savoir pourquoi, et d'exécuter 
toujours, sans, avoir aucun dessein , c'est ce qui n'a pas 
plu à beaucoup de personnes bien sensées • 

ALi;XANQRE. 

Que ces personnes bien sensées en disent tout ce 
qu'il leur plaira. Si j'avais usé si sagement de ma va- 
leur et de ma fortune , on n'aurait presque point parlé 
de moi. 

PHRINÉ. 

Ni de moi non plus , si j'avais usé trop sagement de^ 
ma beauté. Quand on ne veut que faire du bruit , cq 
ne sont pas les caractères les plus raisonnable 4^iy 
sont les phis propres. 

DIALOGUE IL 
MILON, SMINDIRIDE. 

SMINDIRIDE. 

Tu es donc bien glorieux , Milon , d'avoir porté u^ 
bœuf sur tes épaules aux jeux olympiques? 
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MILON. 

Assurément, Taction fut fort belle. Toute la Grèce y 
applaudit, et Thonneur s'en répandit jusques sur la 
ville de Crotone ma patrie , d'où sont sortis une infi- 
nité de braves athlètes. Au contraire , ta ville de Siba- 
ris sera décriée a jamais par la mollesse de ses habitans, 
qui avaient banni les coq;», de peur d'en être éveillés, 
et qui priaient les gens à manger un an avant le jour 
du repas, pour avoiç le loisir de le faire aussi délicat 
qu'ils le voulaient. 

SMINDIRIDB, 

Tu te moques des Sibarites ; mais toi , Crotoniate 
grossier, crois-tu que se vanter de porter un bœuf, 
ce ne soit pas se vanter de lui ressembler beaucoup ? 

MILON. 

Et toi , crois-tu avoir ressemblé à un homme, quand 
tu t'es plaint d'avoir passé une nuit sans dormir , à 
cause que parmi les feuilles de roses dont ton lit était 
semé, il y en avait eu une sous toi qui s'était pliée 
en deux. 

SMINDIRIDE. 

Il est vrai que j'ai eu cette délicatesse; mais pourquoi 
te parait-elle si étrange ? 

HILON. , 

Et comment se pouiTait-il qu'elle ne me le parût 
pas ? 

SMINDIRIDE. 

Quoi ! n'as-tu jamais vu quelque amant , qui étant 
comblé des faveurs d'une maîtresse à qui il a rendu des 
services signalés, soit troublé dans la possession de 
ce bonheur, par la crainte qu'il a que la reconnais- 
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sance n'agisse dans le cœur de la belle , plus que l'in- 
clination? 

t *MILON. 

Non , je n'en ai jamais tu. Mais quand cela serait ? 

SMIIIPIRIDE. 

Et n'as^tu jamais entendu parler de quelque conqué- 
rant, qui, au retour d'une, expédition glorieuse se 
trouvât peu satisfait de ses triomphes , parce que là for- ^ 
tun« y aurait eu plus d« part que ^ valeur , ni sa con- 
duite , et que ses desseins auraient réussi sur des mesu- 
res fausses et mal prises? 

MIWK. ■ . ■ < • . 

NoA , je n'çn ai point çi;itendu parler^ Mais encore 
une fois , qu'en veux-tu ^conclure ? 

SMINDIB^DE. 

Que cet amajit et ce conquérant , et ^généralement 
presque tous les hommes , quoique couchés sur des 
fleurs, ne sauraient dormir, s'il y en a une seule feuille 
pliée en deux. Il ne faut rien pour gâter les plaisirs. 
Ce sont des lits de roses , où il est bien difficile que 
toutes les feuilles se tiennent étendues , et qu'aucune 
ne se plie ; cependant le pli d'une seule suffit pour in- 
commoder beaucoup. 

MILON. 

Je ne suis pas fort savant sur ces matières-lk ; mais 
il me semble que toi , et l'amant et le conquérant que 
tu supposes , et tous tant que vous êtes , vous avez ex- 
trêmement tort.Pourquoi vous rendez-vous si délicats? 

'» ii , SMINDIRÎDE. 

Ah ! Milon , Iqs gens d'esprit ne sont pas dès Croto- 
niates commf. toi ; mais ce sont des Sibarites encore 
plus raffinés que je n'étîjis. 
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MILON. 

Je vois bien ce que c est. Les gens d'esprit ont assu- 
rément plus de plaisirs qu'il ne leur en faut ^ et ils per- 
mettent à leur délicate3se d'en retrancher ce qu'ils 
ont de trop. Ils veulent Uen être sensibles aux plus 
petiu désagrémens , parce qu'il y a d'ailleurs assez d'a- 
grëmens pour eux ^ et sur ce pied là/ je trouve qu'ils 
ont raison. 

SMINDIRIDE.' 

Ce n'est "point du tout cela. Les gens d'esprit n'ont 
point plus de plsrtsirs qu'il ne leur en faut. 

MULON. 

Ils sont donc fous de s'amiis«r à être si délicats? 

«MÎNDiaiDE. 

Voilà le malheur. La délicatesse est tout-à-fait digne 
des hommes ; elle n'est produite que par les bonnes 
qualités et de l'esprit et du cœur : on se sait bon gré 
d'en avoir ; on tâche à en acquérir y quand on n'en a 
pas. Cependant la délicatesse diminue le nombre des 
plaisirs , et on n'en a point frop ; elle est caigise qu'on 
les sent moins vivement, et d'eux-mêmes ils ne sont 
point trop vifs. Que les hommes sont à plaindre l 
leur condition naturelle leor fournit peu de choses 
agréables , et leur raison leur apprend à en goûter en- 
core moins. 

DIALOGUE IIL 
DIDON, STRATONICE.. 

DIDÔN. 

Hélas! ma pauvre Stratonice, que je suis malheu- 
reuse! Vous savez comme j'ai vécu. Je gardai une fidé- 
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lité si exacte à mon premier mari , que je me brûlai 
toute vive , plutôt que d'en prendre un second. Cepen- 
dant je n'ai pu être a couvert de la médisance. Il a plu 
à un poète , nommé Virgile , de changer une prude 
aussi sévère que moi, en une jeune coquette, qui se 
^ , laisse* charmer de la bonne mine d'un étranger , dès le 
premier jour qu'elle le voit. Toute mon histoire est 
renversée. A la vérité, le bûcher où je'flis consumée 
m'est demeuré ; mais- devinez pourquoi je m'y jette. 
Ce n'est plus de peur d'être obligée à un second ma- 
riage; c'est que je suis au désespoir de te que cet étran- 
ger m'abandonne. 

STRATONICE. 

De bonne foi , cela peut avoir des conséquences très 
dangereuses. Il n'y aura plus guère de femmes qui 
veuillent se "brûler par fidélité conjugale , si après leur 
mort un poète est en liberté de dire d'elles tout ce qu'il 
voudra. Mais peut-être votre Virgile n'a-t-il pas eu si 
grand tort. Peut-être a-t-il démêlé dans votre vie quel- 
que intrigue que vous espériez qui ne serait pas con- 
nue. Que sait-on? je ne voudrais pas répondre de vou^ 
sur la foi de votre bûcher. 

DIDON. 

Si la galanterie que Virgile m'attribue avait quelque 
vraisemblance,je consentirais que l'on me soupçonnât; 
mais il me donne pour amant , Ënée , un homme qui 
était mort trois cents ans avant que je fusse au monde. 

STRATONICE. 

Ce que vous dites la est quelque chose. Cependant 
Ënée et vous , vous paraissiez extrêmement être le fait 
l'un de l'autre. Vous aviez été tous deux contraints 
d'abandonner votre patrie; vous cherchiez fortune tous 
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deux dans des pays étrangers ; il était veuf, vous étiez 
veuve : voilà bien des rapports. Il est vrai que vous êtes 
née trois cents ans après lui ; mais Virgile a vu tant de 
raisons pour vous assortir ensemble , qu'il a cru que 
les trois cents années qui vous séparaient n'étaient pas 
une af&îre . 

DIDON. 

Quel raisonnement est-ce là? Quoi ! trois cents ans 
ne s«nt pas toujours trois cents ans , et malgré cet 
obstacle , deux personnes peuvent se rencontrer et 
s'aimer ? 

STRATONICB. 

Oh ! c'est sur ce point que Virgile a entendu finesse. 
Assurément, il était homme* du monde; il a voulu faire 
voir qu'en matière de commerces amoureux , il ne 
faut pas juger sur l'apparence , et que tous ceux qui en 
ont le moins , sont bien souvent les plus vrais. 

DIDON. 

J'avais bien aflhire qu'il attaquât ma réputation, pour 
mettre ce beau mystère dans ses ouvrages. 

SIUIATONICE. 

Mais quoi ! vous a-t-il tournée en ridicule ? vous a-t- 
il fait dire des choses impertinentes ? 

DIDOM. 

Rien moins. Il m'arécité ici son poème, et tout lemor- 
ceau où il me fait paraître est assurément divin , à la 
médisance près. J'y suis belle ; j'y dis de très belles 
choses sur ma passion prétendue ; et si Virgile était 
obligé k me reconnaître dans l'Enéîde pour femme de 
bien , l'Enéïde y perdrait beaucoup. 

STRATONICE. 

De quoi vous plaignez-vous donc? On vous donne 
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une galanterie que vous n'avez pas eue : voilà un grand 
malheur! Mais en récompense, oh vous donne de la 
beauté et de l'esprit , que vous n'aviez peut-être pas, 

DIDON. 

Qiielle consolation ! 

STRATONICE. 

Je ne sais comment vou» êtes faite , mai« la plupart 
des femmes aiment mieux , ce me semble , qu'on mé- 
dise un peu de ienr vertu , que de leilr esprit ou de 
leur beauté; Pour moi , j'étais de cette humeur là. Un 
peintre , qui était à la cour du roi de Syrie mon màri^ 
fut mal content de moi : et pour se venger, il me pei- 
gnit entre les bras d'unsolt^t. il exposa son tableau, et 
prit assitôt la fuite. Mes sujets , zélés pour ma gloire , 
voulaient brûler ce tableau publiquement; mais comme 
j'y étais peinte admirablement bien , et avec beaucoup 
de bttauté , quoique les attitudes qu'on m'y donnait 
He fussent pas avantageuses à ma vertu , je défendis 
qu'on le brûlât , et fis revenir le peintre à qui je par- 
donnai. Si vous m'en croyez , vous en userez de même 
à l'égard de Virgile. 

DIDOM^ 

Cela serait bon , si le premier mérite <{'uné femme 
était d'être belle, ou d'avoir de l'esprit. 

STRATONÏCE. : 

Je ne décide point quel est ce premieir mérite : mais 
dans l'usage ordinaire , la première question qu'on fait 
sur une femme que l'on ne connaît point, c'est, est- 
elle belle? la seconde, a-t-elle de l'esprit? Il arrive ra- 
rement qu'on fasse une troisième question. 
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DIALOGUE IV. 
ANACRÉON, ARISTOTE. 

ARISTOTE. 

Je n* eusse jamais cru qu'un faiseur de chansonnettes 
eût osé se comparer à un philosophe d'une aussi grande 
réputation que moi. 

ANACRÉON. 

Vous faites sonner bien haut le nom de philosophe : 
mais moi, avec mes chansonnettes, je n'ai pas laissé 
d'être appelé le sage Anacréon ; et il me semble que le 
titre de philosophe ne vaut pas celui de sage. 

ARISTOTE. 

Cens, qui vous ont donné cette qualité là , ne son- 
geaientpas trop bien à ce qu'ils disaient. Qu'aviez-vous 
jamais fait pour la mériter ? 

ANACRÉON. ^ 

Je n'avais fait que boire, que chanter, qu'être amou- 
reux ; et la merveille est qu'on m'a donné le nom de 
sage à ce prix, au lieu qu'on ne vous a donné que celui 
de philosophe, qui vous a coûté des peines infinies. Car 
combien avez-vous passé de nuits à éplucher les ques- 
tions épineuses de la dialectique ? Combien aveztvous 
composé de gros volumes sur des matières obscures , 
que vous n'entendiez peut-être pa& bien vous même ? 

ARISTOtE. 

J^avoue que vous avez pris un chemin plus commode 
pour parvenir à la sagesse , et qu'il fallait être bien ha- 
bile , pour trouver moyen d'acquérir plus de gloire 
avec votre luth et votre bouteille, que les plus grands 
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hommes n^en ont acquis par leurs veillés et par lettre 

travaux. 

ANACBËON. 

Vous prétendez railler, mais je Vous soutiens qu'il 
est plus difficile de boire et de chanter comme j'ai 
chanté et comme j'ai bu , que de philosopher comme 
vous avez philosopha. Pour chanter et pour boire 
comme moi, il faudrait avoir dégagé son âme des pas- 
sions violentes , n'aspirer plus à ce qui ne dépend pas 
de nous , s'être disposé à prendre toujours le temps 
comme il viendrait : enfin il y aurait auparavant bieii 
de petites choses à régler chez soi ; et qu'il n'y ait pas 
grande dialectique à tout cela, oh a pourtant de la 
peine à en venir à bout. Mais on peut à moins de frais 
philosopher comme vous avez fait. On n'estpoint obligé 
à se guérir , ni de l'ambition , ni de l'avarice : on se * 
fait une entrée agréable à la cour du grand Alexandre : 
on s'attire des présens de cinq cent mille écus , que 
l'on n'emploie pas entièrement en expériences de phy- 
sique j selon l'intention du donateur ; et en un mot , 
cette sorte de philosophie mène k des choses assez op- 
posées à la philosophie. 

ARISTOTE; 

Il faut qu'on vous ait fait ici-bas bien des lûédisances 
de moi : mais après tout , l'homme n'est homme que 
par la raison , et rien n'est plus beau que d'apprendre 
aux autres commeni ils s'en doivent servir à étudier la 
nature, et à développer toutes ces énigmes qu'elle 
nous propose. \ 

ANACRÉON. 

Voilà comme les hommes renversent l'usage de tout. 
La philosophie est en elle-même une chose admirable, 
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et qui leur peut être fort utile : mais parce qu'elle les 
incommoderait , si elle se mêlait de leurs affaires , et si 
elle demeurait auprès d'eux h régler leurs passions , ils 
l'ont envoyée dans le ciel arranger des planètes , et en 
mesurer les mouvemens ; ou bien ils la promènent sur la 
terre, pour luifaire examiner tout ce qu'ils y voient. En* 
fin, ils f occupent toujotps le plus loin d'eux qu'illeur 
est possible. Cepepc^ant, com:me ils veulent être philo- 
sophes à bon marché, ils ont l'adresse d'étendre ce nom 
et ils le donnent le plus souvent à ceux qui font la re- 
cherche des causes naturelles. 

ARISTOTE. 

Et quel nom plus convenable leur peut-on donner? 

ANAckÉON. 

La philosophie n'a affaire qu'aux hommes , et nulle- 
ment au reste de Funivers. L'astrotiome pense aux as^ 
très, le physicien pense à la nature > et le philosophe 
pense à soi. Mais qui eût voulu l'être à une condition 
si dure? hélas ! presque personne. On a donc dispensé 
les philosophes d^être philosophes , et OM s'est contenté 
qu'ils fussent astronomes ou physiciens. Pour moi , je 
n'ai point été d'humeur a m'engager dans tes spécula- 
tions ; mais je suis sûr qu'il y. a moins de philosophie 
dans beaucoup de livres qiû font profession d'en parier 
que dans quelques unes de ces chansonnettes que vous 
méprisez tant : dans celle-ci , par exemple. 

Si l'or prolongeait la vie , 
Je n'aurais point d'autre entie 
Que d'amasser bien de l'or ; 
La Mort me rendant visite , 
Je la renverrais bien vite , 
En lui donnant mon trésor* 
TOM. m, a6 
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Mais BÎ la Parque sëvère 
Ne le permet pas ainsi ^ 
L'or ne m'est plus nëoessaire ^ 
L'amour et la bonne chère 
Partageront inon souC I . 

ARISTOTE. 

Si vous ne voulez* appeler philosophie que celle qui 
regardé les mœurs , il y a dans mes ouvrages de morale 
des choses qui valent bien votre chanson : car enfin ^ 
cette obscurité qu^on m'a reprochée , et qui se trouve 
|)eut-étrè dans quelques uns de mes livres , îie se trouve 
nullement dans ce que j'ai écrit sur cette matière , et 
tout le monde a avoué qu'il n'y avait rien de plus beau 
ni de plus clair que ce que j'ai dit des passions. 

ANACRÉON. 

Quel abus ! Il n'est, pas question de définir le» pas- 
sions avec méthode , comme on dit que votisaveiÈ fait , 
mais de les vaincre. Les hommes donnent volontiers à 
la philosophie leurs maux à considérer, mais non pas 
à guérir , et ils ont trouvé le secret de faire une morale 
qui ne lès touche pas de pltis près que l'astronomie. 
Peut-on s'empêcher de rire , en voyant des gens qui, 
pour de l'argent, prêchent le mépris des richesses , et 
des poltrons qui se battent Sur la définition du magna- 
nime? 

DIALOGUE V- 
HOMÈRE, ÉSOPE. 

HOMERE. 

En vérité , toutes les fables que vous venez de me 
réciter ne peuvent être assez admirée$. II fautque vous 
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ayez beaucoup d'art, pour déguiser ainsi en petits 
contes les instructions les plus importantes que la mo*» 
raie puisse donner , et pour couvrir vos pensées sous 
des images aussi justçs et aussi familières qu« celles-là. 

ÉSOPE. 

ïl m'est bien doux d'être loué sur cet art , par vous 
qui l'avez si bien entendu. 

HOMÈRE. 

Moi? je ne m'en suis jamais piqué. 

ÉSOPE. 

Quoi ! n'avez-vous pas prétendu cacher de grands 
mystères dans vos ouvrages ? 

ItOMÀRE. ' 

Hélas ! point du tout. 

ESOPE. 

Cependant, tous les savans de mon temps le disaient; 
il n'y avait rien dans l'iliade, ni dans l'Odyssée, à quoi 
ils ne donnassent les allégories les plus belles du monde. 
Ils soutenaient que tous les secrets de la théologie , de 
la physique , de la morale , et des mathématiques 
même, étaient renfermés dans' ce que vous aviez écrit. 
Véritablement il y avait quelque difficulté à les déve- 
lopper; où l'un trouvait un sens moral, l'autre en trou- 
vait un physique: mais après cela, ils convenaient que 
vous aviez tout su, et tout dit à qui le coioprenaiti>ien. 

HOMERE. 

Sans mentir , je m'étais bien douté que de certaines 
gens ne manqueraient point d'entendre finesse où je n'en 
avais point entendu. Comme il n'est rien tel que de 
prophétiser des choses éloignées, en attendant l'événe- 
ment , il n'est rien tel aussi que de débiter des fables , 
en attendant; l'iallégorie. 
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ÉSOPE. 

. Jl fallait aue ypds fussiez bieu hardi , pour rous re-^ 
poser sur vos lecteurs du soin de mettre des allégories 
dai^ Tos poèmes, 0& en eussiaz-Tous été, si on les eut 
pris au pied de la lettre ? ^ 

HOttèRÊ, 

Hé bien , ce n'eût pas été un ^and malheur f, 

ESOPE., 

Quoi 1 ces dieux qui s'estropient les uns les autres; cô 
foudroyant Jupiter qui , dans, une assemblée de divi 
ni tés y menace l'auguste Junon de la battre ; ce Mars , 
qui étant ble^é par Diomède, crie, dites-yous, comme 
neuf oii dix miUb homiçes , et n'agit pas comme un 
seul ( car au lieu dé mettre totis les Grecs en pièces, il 
s amuse a s'aller plaindre de- sa blessure à Jupiter) ; tout 
cela eût été bon sans allégorie i 

HOMÈRE. 

Pourquoi non? Vous imaginez que Fesprit bumain 
ne cherche que le rrai J détrompes-vous. L'esprit hu- 
mainet le faux sympathisent extrêmement. Si vous 
avez la vérité à dire , vous ferez fort bien de l'envelop- 
per dans -des fabl^^ elle en plaira beaucoup plus. Si 
vous voulez dire dés fables , '^Ue^ pourront bien plaire, 
sans contenir aucune vérité. Ainsi; le vrai a besoin 
d'emprunter la figure du faux, pour être agréable- 
ment reçu dans Fesprit humain ; mais le faux y entre 
bien sous sa propre figure^ car c'est lé lieu de sa |iais« 
sance et de sa demeura ordinaire^ et le vrai y est étran^ 
gjer. Je vous dirai bien plus : quand je me fusse ttlé à 
imaginer des fables allégoriques , il eût bien pu arriver 
que la plupart des gens auraient pris la fable comme une 
chose qui n'eût point été trop hprs d'apparence, et au- 
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raient laisse Ik l^Uégorie; et, en effet, Vous devez 
savoir que mes dieux , tels qu'ils sont , et tous mys-' 
tères à part , n'ont point été trouvés ridicules. 

ÉSOPE. 

' Cela me fait trembler; je crains furieusement que l'on 
ne croie que les béies aielit parlé , commes elles font 
dans mes apologues. 

HOllèAE, * 

Voilà une plaisante peur. 

ÉSOPE. 

Hé quoi , s^ op a bien eru que les dieux, aient pu te- 
nir les discours que vous leur avez fait tenir, pourquoi 
ne croira-t-on ^as que les bêtes aient, parlé de la ma- 
nière dont je les ai fait parler ? 

' HOMÈRE. 

Ah ! ce n'est pas la même chose. Les hommes veulent 
bien que les dieux soient aussi fous qu'eux ; mais ils 
ne veulent pas que les bétes soient aussi sages, 

DIALOGUE VL 
ATHENA1S,ICA5IE. 

ICASIE. 

Puisque vous voulez savoir mon aventure, la voici. 
L'empereur sous qui je vivais, voulut se. marier; et 
pour mieux choisir une impératrice , il fit publier que 
toutes celles qui se croyaient d'une beautéetd'un agré- 
ment à prétendre au trône , se trouvassent à Constanti- 
nople. Dieu sait Taffluence qu'ily eut. J'y allai, etje ne 
doutai point qu'avec beaucoup de jeunesse , avec des 
yeux très vîfe , et un air assez agréable et assez fin , je 
ne pusse disputer l'empire. Le jour que se tint l'assem-. 
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blée de tant de jolies prétendantes , nous parcourions 
toutes d'une maillère inquiète les visages *les unes des 
autres ; et je remarquai avec plaisir que mes rivales me 
regardaient d'assez mauvais œil. L'empereur parut» Il 
passa d'abord plusieurs rangs de belles sans rien dire > 
mais quand il vint à moi , mes yeux me {servirent bien, 
et ils l'arrêtèrent. En vérité , me dit-il, en me regardant 
de l'air que je pouvais souhaiter , les femmes sent bien 
dangereuses y elles peuvent faire beaucoup de mal^ Je crus 
qu'il n'était questioii que d'avoir un peu d'esprit , et 
que j'étais imp^atrice; et dai&s le trouble d'espérapcè 
et de joie où je me trouvais, je as un effort pour répon- 
dre : En récompense y Seigneur y les femmes peuvent faire et 
ont fait quelquefois beaucoup de bien. Cette réponse gâta 
tout. L'empereur la trouva si s^)irituelle , qu'il n'osa 
m' épouser. 

ATH^NAIS. 

Il fallait que cpt empereur là fût d'un caractère bien 
étratige, pour craindre tant l'esprit, et qu'il ne s'y 
connût guère , pour croire que votre réponse en mar- 
quât beaucoup ; car franchement , elle n'est pas trop 
bonne , et vous n'avez pas grand'chose à vous repro-» 
cher. 

ICASIE^ 

Ainsi vont les fortunes. L'esprit seul vous a faite im-» 
pératrice; et moi la seule apparence de "^ l'esprit m'îi 
empêchée dé l'être. Vous saviez même encore la philo^ 
Sophie, ce qui est bien pis que d'avoir de l'esprit, e)t 
avec tout cela , vous ne laissâtes pas d'épouser Théo- 
dose le jeune. 

ATHÉNAIS. 

Si j'eusse eu devant les yeux un exemple comme le 
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TÔtre, j'eusse eu grànd'peur. Mon père^ après avoir 
fait de moi une fille fo(rt savante et fort spirituelle y me 
déshérita , tant il se tenait sur qu'avec ma science et 
mon bel esprit, je ne pouvais manquer cie faire for-, 
tuQe, et k dire le vrai, je le croyais comme lui. Mais 
je vois présentement que je courais un grand hasard 
et qu'il n'était pas impossible que je demeurasse sana 
aùcua bien , e^ avec li^ seule philosophie en partage^ 

ICASIB. 

Non , assurément ; mais par bonheur pour vous moii 
aventure n'était pas encore arrivée.Il serait assez plaisant 
que dans une occasion pareille à celle où je me trouvai ,. 
quelqu'autre qui saurait mon histoire , et qui voudrait 
en profiter , eût la finesse de ne laisser point voir d'es- 
prit , et qu'on se pioquât d'elle. 

A.THÉNAIS. 

Je ne voudrais pas répondre que cela lui réussit, si 
elle avait un dessein; mais bien souvent, on fait par 
hasard les plus heureuses sottises du monde. N'avez- 
vous pas ouï parler d'un peintre qui avait si bien peint 
des grappes de raisin , que des oiseaux s'y trompèrent , 
et les vinrent becqueter? Jugez quelle réputation cela 
lui donna. Mais les raisins étaient portés dans le ta- 
bleau par un petit paysan : on disait au peintre , qu'à 
la vérité il fallait qu'ils fussent bien faits , puisqu'ils 
attiraient les oiseaux; mais qu'il fallait que le petit 
paysan fût bien mal fait, puisque les oiseaux n'en 
avaient point de peur. On avait raison. Cependant, si 
le peintre ne se fût pds oublié dans le petit paysan, les 
raisins n'eussent pas eu ce succès prodigieux qu'ils 
eurent. 



Digitized by 



Google 



4ia DIALOGUES 

icàsie;. 
En vérité 9 quoi qu'on iisisse dans le monde , on ne 
sait ce que l'on fait; et après l'aventure' de ce peintre , 
on doit trembler 9 même dans les affaires où l'on se 
conduit bien, et craindre de n'avoir pas fait quelque 
faute qui eût été nécessaire. Tout est incertain. 11 sem- 
ble que la fortune ait soin de donner des succès différons 
aux mimes choses ^ afin de. se moquer toujours de la rai- 
son humaine y qui ne peut avoir de rè^le assurée^ 
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DIALOGUE PREMIER. 
AUGUSTE, PIERRE ABÉTINj 

PIERRE ARETIN. 

Oui , je fus bel esprit dans. mon sièek-, et je fis aupr^ 
des princes une fortune asses ccmsidérabie. 

• • aucus-kb;* •-' ' * 

Vous composâtes donc bien des oiïvrages"pour eur? 

PUnUEARÉTIN* 

Point du tout. J'avais pension, de tous les princes de 
TEurope, et cela n'eût pas pu être, si je mei fusse 
amusé à louer. Ils étaient en guerre les uns avec les 
autres : quand ie& uns t)attaient , les autres étaient 
battus > il n'y avait pas moyen de leur chantera tow 
leurs louanges. j ■ 

'AUbtJSTE. ■ ' ; '^ 

Que fiûnez^Tous donc? 

f PISURE ARÉTIN. 

Je faisais dtô yets contre eux. Ils ne pouraient j>as 
entrer touiar dans un panégyrique, mais ib entraient 
bien tous dans «né satire. J'avais si bien ré][>aBidu là 
terreur de mon nom, qu'ils me payaient tribut peur 
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pouvoir faire des sottises en sûreté. L'empereur Char- 
les V, dont assurément vous avez entendu parler ici- 
1:^^ s^ét^t^alH^tre batt|pe fçrtvims^ |l pfçpc^ ve^s \ef 
côtes d'Afrique , m'envoya aussitôt une assez belle 
chaîne d'or. Je la reçus, et la regardant tristement : 
Ah! c'est iàilenpea de chose , m'écrîai-je , poiir une aussi 
grande Jolie que celle qu'il a faite. 

Alfe^STE. 

Vous aviez trouvé là une nouvelle manière de tirer 
de l'argent des prinpes. 

PIERRE ARETIN. 

N'avais-je pas sujet -dte concevoir l'espérance d'une 
merveilleuse fortune , en m'établissaht un revenu sur 
les sottises d'autrui ! C'eàt un bon fonds , et qui rap- 
porte» «toujours bi«ii« 

• 'AUSBSTE. . 

Quoi que vous en puissiez dire , le métier de louer 
ç^t;plus.&ùr,>et:parc»nséqu6ûat meilleur. .. : :'r 

PIERRE. AUÉTIil. 

Que . voulez * vous , i0et^ji^jBtaii& pas assez impudent 
pouè louerv 

: .£t vx)us l'étiez bien assôz pioar. faire ides satires sur 
kalèles'Ccmitonnées./ • .: 

PIERRE ARETIN. . * • 

Ce n'est pas la même ahose. Pour faire des satires , 
il n'est pas toujours besoin xk mépriser, œoaâ eontre 
qui on les fait ; mais pour donneu de certaines louanges 
&defr ist ontrées ^ il me semble qu'il faut ift^tiser ceux , 
mânes à qui on les donne « et les croire bien 'dupes* 
De ^el Iront; Virgile osait-il vous dire qnibn ignorait 
iB|iiel paffli vous prendriez parmi les dieuH^ et que c'é« 
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tait une chose incertaine , si vous voua ctiargeriez du 
soin des affaires de la terre ^ ou si tous youa feriq?;» 
dieu marin y en épousant une fille deThéûs,.qui au,n 
rait volontiers acheté de toutes ses eaux V honneur, d^ 
votre alliance , ou enfin , si vous voudriez vous loger 
dans le ciel auprès du scorpion, qui tenait U place cJjb 
deux signes, et qui, en votre considération, se serait 
mis plus à l'étroit? ^ . . , 

AUGU9TE. .; 

^e soyez pas étonné que Virgile eût ce front. l^. 
Quand on est lotie , on ne prend pas les louai^gça^ 
avec tant de rigueur : on aide à la lettre, et la pudeur 
de c^ux qui les donneut est bien soulagçe pa^r ran^ur«- 
prppr« de .ceux à qui elles s^adressei^t. Souvent p^ 
croit mériter des louanges qu'on nç reçoit pp^s; et con^ 
ment crpirait^on ne mériter pas celles qu'on reçoit? , 

PIERRE ARÉTIN, 

Vous espériez donc sur la parole de Virgile, que 
vous épouseriez une nyipphe de Ici m,er,-o,u que vous 
auriez un appartement dans le zodiaque? < , . 

AUGUSTE. ., ,, 

Non, non. De ces sortes de louanges là oi^'en rabai; 
quelque chose ,, pour les réduire à une mesure un peu 
plus raisonnable; mais à la vérité on n'en rabat guèrf^ ^ 
et on se fait à soi-même une bonne composition. Enfin, 
de quelque manière outrée qu'où »oit loué, on eu ti- 
rera toujours le profit de croire qu'on est aunlessvis de 
toutes les louanges ordinaires, et que par son mérite^* 
on a réduit ceux qui louaient à pass^r^putes les bpfv 
nes« L4 vanité a bi^ des ressources. 

I^IERRE ARÉTIN. 

Je vois bien qu'il ne faut, faire aucune difficulté de 
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pousser les loaanges dans tous les eicès ; mais du 
moins pour celles qtii sont contraires les. unes aux au- 
tres , comment a-t-on la hardiesse dç les donner aux 
princes ? Je gage , par exemple , que quand vous vous 
vengiez impitoyablement de vos ennemis , il n'y avait 
rien de plus glorieux , selon toute votre cont, que de 
foudroyer tout ce qui avait là témérité de ^'opposer à 
vous ; mais qu'aussitôt que vous aviez fait quelque ac- 
tion de douceur , les cho*ses changeaient de face , et 
qu'on ne trouvait plus dans la vengeance qu'une gloire 
barbare et inhumaine. On loHiait une partie de votre 
vie aux dépens de l'autre. Pour moi, j'aurais craint 
que vous ne vous fussiez donné le divertissement de 
me prendre par mes propres paroles , et que v6us ne 
m'eussiez dit : Chcisissez de la sévérité ou de la clémence , 
peur en faire le vrai caractère et un héros , mcds après cela y 
lenez'vous-en à votre choix, 

AUGUSTE, 

Pourquoi voulez-Vous qu'on y regarde de si près? 11 
est avantageux aux grands que toutes les matières 
soient problématiques pour la flatterie. Quoi qu'ils 
&ssènt , ils ne peuvent manquer d'être loués; et à'ils le 
sont sur des choses opposées , c'est qu'ils ont plus d'une 
sorte de mérite. 

•^ PIERRE AR^TIN. 

Mais quoi, ne vous venait-il jamais aucun scrupule 
sur tous les éloges dont on vous accablait? Était-il be- 
soin de raffiner beaucoup, pour S'apercevoir qu'ils- 
étaient attachés a votr« rang? Les louanges ne distin- 
guent point les princes : on n'en donné pas plus aux 
héros qu'aux autres; mais la postérité distingue les 
louanges qu'on a données à différens princes. Eilç 
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confirme les unes» et déclare les autres de viles flat- 
teries, . . 

AUGUSTE* 

Vous conviendrez donc du moins que jç méritais les 
louanges que j'ai reçues, puisqu'il est sur que la pointé- 
rké lés a ipatifiées par son jugement. J'ai même en cela 
quelque sujet de me plaindre d'elle ^ car elle s'est tel- 
lement accoutumée à me regarder comme lé modèle 
des princes ,. qu'on les loue d'ordinaire en me les com- 
parant, et souvent la comparaison me fait tort. 
PIERRE arétin. 

Consolez-vous, on ne vous donnera plus ce sujet de 
plainte. De la manière dont tous les morts qui viennent 
ici parlent de Louis XIV, qui règne aujourd'hui en 
France, oest lui qu'on regardera désormais comme 
le modèle des princes, et je prévois qu'à l'avenir, on 
croira ne les pouvoir louer davantage, qu'en leur attri- 
buant quelque rappjort avec ce grand roi. 

AUGUSTE. > 

Hé bien, ne <îroyez-vous pas que ceux* à qui s'adres- 
sera une exagération si forte, l'écouterontavec plaisir ? 

PIERRE ARETIN. 

Cela pourra être. On est si avide de louanges , qu'on 
les a diq>ensées et de la justesse , et de la vérité, et de 
tous les assaisonnemens qu'elles devraient avoir. 

AUGUSTE. 

Il parait bien que vous voudriez exterminer les louan- 
ges, ^'il fallait n'en donner que de bonnes, qui se mê- 
lerait d'en donner ? 

PIERRE ARÉTIN. 

Tbus ceux qui en donneraient sans intérêt. Il n'ap-» 
partient qti*à eux de louer. D'où vient que votre Vir- 
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gile a si bien loué Caton, eii disaht quHl préside à ras- 
semblée des plus gens de bien , qui , dans les Champs 
Elysées , sont séparés d'avec les autres? Cest queCaton 
était mort ; et Virgile , qui n'espérait rien ni de lui , ni 
de sa famille , ne lui a donné qu'un seul vers , et * a 
borné son éloge à une pensée raisonnable. I^'ou vient 
quHl vous a si mal loué en tant de paroles au commen- 
cement de ses géorgiques? Il avait pension de vous. 

AUGUSTE. 

J'ai donc perdu bien de Targent en louanges ? ' 

PIERRE ARÉTIN. 

J'en suis fâché. Que ne faisiez-vous ce qu'a fait un de 
vos successeurs > qui, aussitôt qu'il fut parvenu à l'em- 
pire , défendit , par un édit exprès , que l'on composât 
jamais de vers pour lui ? 

AUGUSTE. 

Hélas! il avait plus de raison que moi. Les vraies 
louanges ne sont pas celles qui s'offrent à nous , mais 
celles que nous arrachons. 

DIALOGUE IL 
SAPHO,LAURE. 

LAURE. 

11 est vrai que dans les passions que nous avons eues 
toutes deux , les muses ont été de la partie , et y ont 
mis beaucoup d'agrément ; mais il y a cette différence , 
que c'était vous qui chantiez vos amans , et moi j'étais 
chantée par le mien. 

SAPHO. 

Hé bien , cela veut dire que j'aimais autant que vous 
étiez aimée. 
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LAURE. 

Je n'en suis pas surprise ^ oar je sais que les femtties 
ont d'ordinaire plus de penchant à la tendresse que les 
hommes. Cle qui me surprend, c'est que vous ayez 
marqué à ceux que tous aimiez , tout ce que tous sen- 
tiez pour eui&9 et que tous ayez en quelque maniéré 
attaqué leur cœur par tos poésies. Le personnage dSine 
femme n'est que de se défendre. 

SAPHO« 

Entre tious , j'en étais un peu fâchée ; c'est une in- 
justice que les hommes nous ont faite. Il ont pris le 
parti d'attaquer , qui e^t bien plus aisé que celui de se. 
défendre. 

LAURE. 

Ne nous plaignons point; notre parti a ses avantages. 
Nous qui nous défendons, nous nous rendons quand 
il nous plaît; mais eux qui nous attaquent, ils ne 
sont pas toujours vainqueurs , quand ils le voudraient 
bien. 

SAPpO. 

Vous ne dites pas que si les hommes nous attaquent , 
ils suivent le penchant qu'ils ont à nous attaquer; 
mais quand nous nous défendons , nous n'avons pas 
trop de penchant à nous défendre. 

j- ' ' . LAtntE. 

Ne comptez-vous pour rien le plaisir de voir , par 
tant de douces attaques , si long-temps continuées , et 
redoublées siisouvent, combien ils estiment la ctinquéte 
de vMre cœur? 

SAPHO. . 

£t ne comptez- vous pour rien la pettte de résister à 
ces douces attaqties? Ils en voient le succès avec plaisir 
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dans tous les progrès qu'ils font auprès de noua, et 
nous y nous serions bien fâchées que notre résistance 
eût trop de succès, 

LAUaEk 

■ Mais «nfin , quoiqu'après tous leurs soins ^ ils spient 
victorieux à bon titre ^ vous leur faites grâce en recon- 
naissant qu'ils le sont. Vous ne pouvez plus vous dé^ 
fendre , et ils ne laissent pas de vous tenir" compte de 
ce que vous ne vous défendez plus. 

SAPBO. * 

Ah I cela h' empêche pas que ce qui est une victoire 
.pour eux , ne soit toujours une espèce de défaite jpour 
nous. Ils ne goûtent dans le plaisir d'être aimés , que 
celui de triompher de la personne qui lësf aime ; et les 
amans heureux ne sont heureux /que parce qu'ils sont 
conquérans. 

LAURE* 

Quoi ! auriez-vous voulu qu'on* eût établi que les 
femmes attaqueraient les hommes ? 

SAPBOw 

Eh! q^el besoin y a-t-il que les uns attaquent ^ et 
que les autres se défendent? Qu'on s'aime de part et 
d'autre autant que le c(»ur en dira. 

LAURE. 

* Oh ! les choses iraient trop vite , et Psunour est un 
commerce si agréable, qu'on a bien fait dé lui donner 
le plus de durée qud^l'on à pu. Que* serai t^-cé y si l'on 
était reçu dès que l'on s'ofifirirait? Que deviendraient 
tous ces soins qu'on prend pour plaire , toutes ces in- 
quiétudes que Ton sent, quand on se reproche de n'a- 
voir pas assez pM, tous ces empressemens avec lesquels 
on cherche un moment heureux, enfin tout cet agréa-* 
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ble mélange de plaisirs et de peine qu'on appelle amour? 
Rien ne serait plus insipide, si Ton ne faisait que s'en- 
tr'aimer. 

SAPHO. 

Hé bien, s'il faut que l'amour soit une espèce de 
combat , j'aimerais mieux qu'on eût obligé les hommes 
à se tenir sur la défensive. Aussi bien , ne m'avez-vous 
pas dit que les femmes avaient plus de penchant qu'eux 
à la tendresse? A ce compte, elles attaqueraient mieux. 

LAURE. 

Oui, mais ils se défendraient trop bien. Quand on 
veut qu'un sexe résiste, on veut qu'il résiste autant 
qu'il faut pour faire mieux goûter la victoire à celui 
qui attaque, mais non pas assez pour la remporter. Il 
doit n'être ni si faible^ qu'il se rende d'abord , ni si 
fort , qu'il ne se rende jamais. C'est là notre caractère, 
et ce ne serait peut-être pas celui des hommes. Croyez- 
moi , après qu'on a bien raisonné ou sur l'amour , ou 
sur telle autre matière qu'on voudra, on trouve au 
bout du compte que les choses sont bien comme elles 
sont , et que la réforme qu'on prétendrait y apporter 
gâterait tout. 

DIALOGU* III. 

SOCRATE, MONTAIGNE. 

MONTAIGNE. 

C'est donc vous , divin Socrate? Que j'ai de joie d^ 
vous voir! Je suis tout fraîchement venu en ce pays-ci, 
et dès mon* arrivée , je me suis mis k vous y chercher. 
Enfin, après avoir rempli mon livre de votre nom 
et de vos éloges, je puis m'eniretenir avec vous, 
TOM. III. 27 
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et apprendre comment vous possédiez cett^ vertu si 
futtve ' f dont les allures étaient si naturelles , et qui 
n'avaient point d'exemple , même dans les heureux siè- 
cles où vous viviez. 

SOCRATE. 

Je suis bien aise de voir un mort qui me parait avoir 
été philosophe : mais comme vous êtes i^ouvellement 
venu de là-haut, et qu'il y a long-temps que je n'ai vu 
ici personne ( car on me laisse assez seul , et il n'y a pas 
beaucoup de presse à rçchercher ma conversation ) , 
trouvez bon que je vous demande des nouvelles. Com- 
ment va le monde? N'est-il pas bien changé? 

MONTAIGNE. 

Extrêmement. Vous ne le reconnaîtriez pas, 

SOCRATE. 

J'en suis ravi. Je m'étais toujours bien douté qu'il 
fallait qu'il devint meilleur et plus sage qu'il n'était de 
mon temps. 

MONTAIGNE. 

Que voulez-vous dire? il est plus fou et plus cor- 
rompu qu'il n'a jamais été. C'est le changement dont 
je voulais parler , et je m'attendais bien à savoir de 
vous l'histoire du temps que vous avez vu , et où ré- 
gnait tant de probité et de droiture. 

SOCRATE. 

Et moi , je m'attendais au contraire à apprendre des 
merveilles du siècle où vous venez de vivre. Quoi ! les 
hommes d'à présent ne se sont point corrigés des sot- 
tises de l'antiquité ? 

MONTAIGNE. 

Je crois que c'est parce que vous êtes ancien , que 
1 Termes de Montaigne. 
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vous parlez de Tantiquité si familièremcsit; mais sachez 
qu'on a grand sujet d'eir regretter les mœurs , et que 
de jour en jour tout empire. 

SOCaATE. 

Cela se peut*il ? Il me semble que de mon temps les 
choses allaient déjà bien de travers. Je croyais qu'à la 
fin, elles prendraient un train plus raisonnable, et 
que les hommes profiteraient de Texperience de tant 
d'années. 

MOSTAIGNE. 

Eh! les hommes font-ils des expériences? Ils sont 
faits comme les oiseux , qui se laissent toujours pren- 
dre dans les mêmes filets où Fon a déjà pris cent mill^ 
oiseaux de leur espèce. Il n'y a personne qui n'entre 
tout neuf dans la TÎe, et les sottises des pères sont per^ 
dues pour les enfans. 

SOCaATE. 

Mais quoi , ne fait-on point d'expérience ? Je croirais 
que le monde derrait aTcnr une vieillesse plus aaf e et 
plua réglée que n'a été sa jeunesse. 
aoNTAiaNE. 

Les hoipraes de tous les siècles ont les mémea» pen- 
chans^ 8«r lesquels la raison n'a aucun pouvoir. Ainsi ^ 
partout où il y a des hommeat il y ^ d^s sottises, et les 
mêmes sottises. 

SOCRATE. 

Et sisr ce pied-lk , comment voudries-vous qikst les 
siècles, àe tantiquitc eussent mieux valu qiiie le sièole 
d'aujourd'hui ? 

MOIHTAIGNE. 

\h ! Socrate f je savais bien que vous aviez une 
manière particulière de ratsomker , et d'envelopper si 



Digitizedby 



Google 



4^4 DIALOGUES 

adroitement ceux à qui vous aviez affaire , dans des ar- 
gumens dont ils ne prévoyaient pas la conclusion ^ que 
vous les ameniez où il vous plaisait ; et c'est ce que 
vous appeliez être la sage-fenAne de leurs pensées , et 
les faire accoucher. J'avoue que me voilà accouché 
d'une proposition toute contraire à celle que j'avan- 
çais : cependant , je ne saurais encore me rendre. 11 est 
sûr qu'il ne se trouve plus de ces âmes vigoureuses et 
roides de l'antiquité , des Aristide , des Phôcion , des 
Péri clés , ni enfin des Socrate. 

soc RATE. 

A quoi tient-il? Est-ce que la nature s'est épuisée, et 
qu'elle n'a plus la force de produire ces grandes âmes? 
Et pourquoi se serait-elle encore épuisée en rien v hor- 
mis en hommes raisonnables ? Aucun de ses ouvrages 
n'a encore . dégénéré ; pourquoi n'y aurait-il que les 
hommes qui dégénérassent ? 

MONTAIGNE» 

C'est un point de fait ; ils dégénèrent. Il semble'que 
la nature nous ait autrefois montré quelques échan- 
tillons de grands hommes y pour nous persuader qu'elle 
en aurait su faire , si elle avait voulu , et qu'ensuite 
elle ait fait tout le reste avec .assez de négligence. 

SOCRATE. 

Prenez garde à une chose. L'antiquité est un objet 
d'une espèce particulière ;^l'éloignement le grossit. Si 
vous eussiez connu Aristide , Phocion y Périclès et moi, 
puisque vous voulez me mettre de ce nombre , vous 
eussiez trouvé dans votre siècle des gens qui nous res- 
semblaient. Ce qui fait d'ordinaire qu'on est si prévenu 
pour l'antiquité, c'est qu'ouva du chagrin contre son 
siècle, et l'antiquité en profite. t)n met les anciens bien 
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haut, pour abaisser ses contemporains. Quand nousvi- 
vions, nous estimions nos slncétres plus qu'ils ne mé- 
ritaient; et à présent, notre postérité nous estime plus 
que nous ne méritons : mais et nos ancêtres , et nous , 
et notre postérité, tout cela est bien égal; et je crois 
que le spectacle du monde serait bien ennuyeux pour 
qui le regarderait d'un certain œil , car c'est toujours 
la même chose. 

MONTAIGNE. 

J'aurais cru que tout était en mouvement, que tout 
changeait, et que les siècles diflFérens avaient leurs dif- 
férens caractères, comme les hommes. En effet, ne 
voit-on pas des siècles savans , et d'autres qui sont 
ignorans? n'en voit-on pas de naïfs, et d'autres qui 
sont plus raffinés ? n'en voit-on pas de sérieux et de 
badins , de poKs et de grossiers ? 

SOCRATE. 

Il est vrai. 

MONTAIGNE. 

Et pourquoi donc n'y aurait-il pas des siècles plus 
vertueux , et d'autres plus méchans ? 

SOCRATE. 

Ce n'est pas une cchaséqùence. Les habits changent ; 
mais ce n'est pas à dire que la' figure des corps change 
aussi. La politesse ou la grossièreté, la science ou l'igno- 
rance , le plus ôu le moins d'une certaine naïveté , le 
génie sérieux ou badin , cène sont là que les dehors de 
l'homme , et tout cela change : mais le cçeur ne change 
point , et tout l'homme est dans le cœur. On est igno- 
rant dans un siècle , mais la mode d'être savant peut 
venir , on est intéressé , mais la mode d'être désinté- 
ressé ne viendra point. Sur ce nombre prodigieux 
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d'hommes assez déraisonnables qui naissent en cent 
am> la nature en a peut-être deux ou trois douauiines de 
raisonnables y qu'il faut qu'elle i^pande par toute la 
terre ; et vous jugez bien qu'ils ne se trouvent jamais 
nulle part en assez grande quantité , pour y faire une 
mode de yertu et de droiture. 

MONTAIGNE. 

Cette distribution d'hommes raisonnables se fait-elle 
également ? 11 pourrait y avoir des siècles mieux parta- 
gés les uns que les" autres. 

SOCRATE. 

Tout au plus il y aurait quelque inégalité impercep- 
tible. L'ordre général de la nature a l'air bien constant- 

DIALOGUE IV. « 
L'EMPEREUR ADRIEN, MARGUERITE D'AUTRICHE. 

MARGUERITE t>' AUTRICHE. 

Qu'avez-vous? je vous vois tout échauffé. 

ADRIEN. 

Je viens d'avoir une grosse contestation avec Caton 
d'U tique, sur la manière dont nous sommes morts l'un 
et l'autre. Je prétendais avoir paru dans cette dernière 
action plus philosophe que lui. 

MARGUERITE d'aUTRICHE. 

Je vous trouve bien hardi d^oser attaquer une mort 
aussi femeuse que la sienne. Ne fût-cepas quelque chose 
de fort glorieux , que de pourvoir à tout dans Utique y. 
de mettre tous ses amis en sûreté , et de se tuer lui-même, 
pour expirer avec la liberté de sa patrie, et pour ne pas 
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tomber entre les mains d'un yainqueur , qui cependant 
lui aurait infailliblement pardonné? 

^ ADRIEN. 

Oh ! si vous examiniez de près cette mort-là ^ vous 
y trouveriez bien des choses à redire. Premièrement , 
il y avait si long- temps qu'il s'y préparait , et il s'y était 
préparé avec des efforts si visibles , que personne dans. 
U tique ne doutait que Caton ne se dût tuer. Seconde- 
ment , avant que de se donner le coup , il eut besoin de 
lire plusieurs fois le dialogue où Platon traite de l'im- 
mortalité de Fâme. Troisièmement , le dessein qu'il avait 
pris le rendait de si mauvaise humeur , que s'étant cou- 
ché et ne trouvant point son épée sous le chevet de son 
lit (car comme on devinait bien ce qu'il avait envie de 
faire, on l'avait àtée de là), il appela pour la demander 
un de ses esclaves , et lui déchargea sur le visage un 
grand coup de poing , dont il lui cassa les dents; ce qui 
est si vrai , qu'il retira sa main tout ensanglantée. 

MARGUERITE d'aUTRICHE. 

J'avoue que voilà un coup de poing qui gâte bien 
cette mort philosophique. 

ADRIEN. 

Vous ne sauriez croire quel bruit il fit sur cette épée 
ôtée , et combien il reprocha a son fils et à ses domes- 
tiques, qu'ils le voulaient livrer à César , pieds et poings 
liés. Enfin, ils les gronda tous de telle sorte, qu'il fallut 
qu'ils sortissent de la chambre , et le laissassent se tuer. 

MARGUERITE d' AUTRICHE. 

Véritablement les choses pouvaient se {>asser .d'une 
manière un peu plus tranquille. Il n'avait qu'à attendre 
doucement le lendemain pour se donner la mort : il n'y 
a rien de plus aisé que de mourir quand on le veut ; 
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mais apparemment les mesures qu'il avait prises en 
comptant sur sa fermeté , étaient prises si juste , qu'il 
ne pouvait plus attendre, et il ne se fût peut-être pas 
tué , s'il eût différé d'un jour. 

ADRIEN. 

Vous dites vrai , et je vois que vous vous connaissez 
en morts généreuses. 

MARGUERITE d'aUTRICHE. 

Cependant , on dit qu'après qu'on eût apporté cette 
épée à Caton , et que l'on se fut retiré , il s'endormit et 
ronfla. Cela serait assez beau. 

ADRIEN 

Et le croyez- vous? Il venait de quereller tout le 
monde , et de battre ses valets : on ne dort pas si 
aisément après un tel exercice. De plus, la main dont 
il avait frappé l'esclave lui faisait trop de mal pour lui 
permettre de s'endormir ; car il ne put supporter la 
douleur qu'il y sentait , et il se la fit bander par un 
médecin , quoiqu'il fût sur le point de se tuer. Enfin , 
depuis qu'on lui eut apporté son épée jusqu'à minuit , 
il lut deux fois le dialoguedePlaton.Or , je prouverais 
bien , par un grand souper qu'il donna le soir à tous 
ses amisf par une promenade qu'il fit ensuite , et par 
tout ce qui se passa jusqu'à ce qu'on l'eût laissé seul 
dans sa chambre, que quand on lui apporta cette épée 
il devait être fort tard : d'ailleurs , le dialogue qu'il lut 
deux fois est très long , et par conséquent, s'il dormit, 
il ne dormit guère. En vérité , je crains bien qu'il n'ait 
fait semblant de ronfler , pour en avoir l'honneur au- 
près de ceux qui écoutaient à la port^de sa chambre. 

MARGUERITE d'aUTRFCHE. 

Vbus ne faites pas mal la critique de sa mort , qui ne 
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laisse pas d'avoir toujours dans le fond quelque chose de 
fort héroïque. Mais par où pouvez-vou* prétendre que 
la vôtre l'emporte? Autant qu'il m'en souvient, vous 
êtes mort dans votre lit tout uniment, et d'une manière 
qui n'a rien de remarquable. 

ADRIEN. 

Quoi ! n'est-ce rien de remarquable que ces vers que 
je fis presque en expirant ? • 

Ma petite âme , ma mignonne , 
Tu t'en vas donc , ma fille , et Dieu sache où tu vas? 
Tu pars seulette et tremblottante ! Hélas l 
Que deviendra ton humeur folichonne ? 
Que deviendront tant de jolies ébats. 

Caton traita la mort comme une afiaire trop sérieuse : 
mais pour moi , vous voy«z que je badinai avec elle ; et 
c'est en quoi je prétends que ma philosophie alla plus 
loin que celle de Caton. Il n'est pas si difficile de bra- 
ver fièrement la mort, que d'en railler nonchalam- 
ment, ni de la bien recevoir quand on Tappelle à son 
secours, que quand elle vient sans qu'on ait besoin 
d'elle. 

MARGUERITE d' AUTRICHE. 

Oui, je conviens que la mort de Caton est moins 
belle que la vôtre ; mais, par malheur , je n'avais point 
remarqué que vous eussiez fait ces petits vers , eh quoi 
consiste toute la beauté. 

ADRIEN. 

Voilà comme tout le monde est fait. Que Caton se 
déchiré les entrailles , plutôt que de tomber entre les 
mains de son ennemi, ce n'est peut-être pas au fond si 



Digitized by 



Google 



43o DIALOGUES 

grand'chose; cependant un trait comme celui là brille 
extrêmement dans Thistoire , et il n*y a personne qui 
n'en soit frappe. Qu'un autre meure tout doucement, 
et se trouve en état de faire des tours badins sur sa 
mort, c'est plus que ce qu'afait Caton;mais cela n^arien 
qui frappe, et l'histoire n'en tient presquepas compte. 

MARGUERITE d' AUTRICHE. 

Hélas ! rien n'est plus vrai que ce que vous dites ; et 
moi, qui vous parle, j'ai une mort que je prétends plus 
belle que la vôtre , et qui a fait encore moins de bruit. 
Ce n'est pourtant pas une mort tout entière ; mais 
telle qu'elle est, elle est au-dessus de la vôtre , qui est 
au-dessus de celle, de Caton. 

ADRIEN. 

Comment ! que voulez-vous dire ? 

MARGUERITE d'aUTRICHE. 

J'étais fille d'un empereur ; je fus fiancée a un fils de 
roi , et ce prince , après la mort de son père , me ren- 
voya chez le mien, malgré la promesse solennelle qu'il 
avait faite de m'épouser. Ensuite on me fiança en- 
core au fils d'un autre roi ; et comme j'allais par mer 
trouver cet époux , mon vaisseau fut battu d'une fu- 
rieuse tempête qui mit ma vie en un danger tfès évi- 
dent. Ce fut alors que je me composai moi-même cette 
épitaphe : 

Cî gîst Margot , la gentil' damoîselle , 
Qu'a deux maris , et encore est pucelle. 

A la vérité , je n'en mourus pas, mais il ne tint pas à 
moi. Concevez bien cette espèce de mort-là , vous en 
serez satisfait. La fermeté de Caton est outrée dans un 
genre ^ la vôtre dans un autre, la mienne est natu- 
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relie. 11 est trop guindé , vous êtes trop badin , je suis 
raisonnable. * 

ADRIEN. 

Quoi ! vous me reprochez d'avoir trop peu craint la 
mort. 

MARGUERITK d'auTRICHE. 

Oui; il n'y a pas d'apparence que l'on n'ait aucuii 
chagrin en mourant ; et je suis sûre que yous vous fîtes 
alors autant de violence pour badiner , que Ca ton pour 
se déchirer les entrailles. J'attends un naufrage à tous 
momens y sans m'épouvanter , et je compose de sang- 
froid mou épilaphe : cela est fort extraordinaire ; et 
s'il n'y avait rien qui adoucit cette histoire , on aurait 
raison de ne la croire pas, ou de croire que je n'eusse agi 
que par fanfaronnade. Mais en même temps , je suis 
une pauvre fille deux fois fiancée , et qui ai pourtant 
le malheur de mourir fille ; je marque le regret que 
j'en ai , et cela met dans mon histoire toute la vraisem- 
blance dont elle a besoin. Vos vers, prenez-y garde, ne 
veulent rien dire ; ce n'est qu'un galimatias composé 
de petits termes folâtres : mais les miens ont un sens 
fort clair, et dont on se contente d'abord, ce qui 
fait voir que la nature y parle bien plus que dans les 
vôtres. 

ADRIEN. 

£n vérité , je n'eusse jamais cru que le chagrin de 
mourir avec votre virginité eût dû vous être si glo- 
rieux. 

MARGUERITE d'aUTRICHE. 

Plaisantez-en tant que vous voudrez ; mais ma mort, 
si elle peut s'appeler ainsi, a encore un avantage essen- 
tiel sur celle de Caton et sur la vôtre. Vous aviez tant 
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fait les philosophes Tun et l'autre pendant votre vie , 
que vous vous étiez engagés d'honneur à ne craindre 
point la mort; et s'il vous eût été permis delà craindre, 
je ne sais ce qui en fût arrivé. Mais moi, tant que la 
tempête dura , j'étais en droit de trembler, et de pouS- 
'$er des cris jusqu'au ciel, sans que personne y trouvât 
à redire, ni m'en estimât moins; cependant je demeu- 
rai assez tranquille pour faire mon épitaphe. 

ADRIEN. 

Entre nous , Tépitaphe ne fut-elle point faite sur la 
terre ? » 

MARGUEIIITE d'aUTRICHE. 

Ah! cette chicane là est -de mauvaise grâce : je ne 
vous en ai pas fait de pareille sur vos vers. 

ADRIEN. 

. Je me rends donc de bonne foi , et j'avoue que la 
vertu est bien grande quand elle ne passe point les bor- 
nes de la nature. 

DIALOGUE V. 
ERASÏSTRATE , HERVÉ. 

ÉRASISTRATE. 

Vous m'apprenez des choses merveilleuses. Quoi ! le 
sang circule dans le corps I les veines le portent des ex- 
trémités au cœur , et il sort du cœur pour entrer dans 
les artères , qui le reportent vers les extrémités? 

HERVE. 

J'en ai fait voir tant d'expériences, que. personne 
n'en doute plus. 

ÉRASISTRATE. 

Nous nous trompions donc bien , nous autres méde- 
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cins de l'antiquité , qui croyons que le sang n'avait 
qu'un mouvement très lent dû cœur vers les extrëmilés 
du corps , et on vous est bien obligé d'avoir aboli cette 
vieille erreur ! 

HERVÉ. 

Je le prétends ainsi , et même on doit m'avoir d'au- 
tant plus d'obligation , que c'est moi qui ai mis les 
gens en train de faire toutes ces belles découvertes 
qu'on fait aujourd'hui dans l'anatomie. Depuis que j'ai 
eu trouvé une fois la circulation du sang , c'est à qui 
trouvera un nouveau conduit , un nouveau canal , un 
nouvau réservoir. Il semble qu'on ait refondu tout 
l'homme. Voyez combien notre médecine moderne 
doit avoir d'avantage sur la vôtre. Vous vous mêliez de 
guérir le corps humain, et le corps humain ne vous 
était seulement pas connu. 

ÉRASISTRATE. 

J'avoue que les modernes sont meilleurs physiciens 
que nous ; ils connaissent mieux la nature : mais ils ne 
sont pas meilleurs médecins; nous guérissions les ma- 
lades aussi bien qu'ils les guérissent. J'aurais bien 
voulu donner a tous ces modernes , et a vous tout le 
premier, le prince Antiochus à guérir de sa fièvre 
quarte. Vous savez comme je m'y pris , et comme je 
découvris par son pouls qui s'émut plus qu'à l'ordinaire 
en la présence de Stratonice ^ qu'il était amoureux de 
cette belle reine , et que tout son mal venait de la vio- 
lence qu'il se faisait pour cacher sa passion. Cependant 
je. fis une cure aussi difficile et aussi considérable que 
celle là, sans savoir que le sang circulât; et je crois qu'a- 
vec tout le secours que cette connaissance eût pu vous 
donner, vous eussiez été fort embarrassé en ma place. Il 
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ne s'agissait point de nouveaux conduits, ni de nou- 
veaux réservoirs ; ce qu'il y avait de plus important à 
connaître dans le malade , c^était le cœur. 

HERVE. 

Il n'est pas toujours question du cœur, et tous les 
malades ne sont pas amoureux de leur belle-mère, 
commç Antiochus. Je ne doute point que faute de sa- 
voir que le sang circule, vous n!ayeK laissé mourir biéra 
des gens entre vos mains. 

ÉRASISTRATE. 

Quoi ! <vous croyez vos nouvelles découvertes fort 
utiles? 

HERVÉ. 

Assurément. 

ÉRiiSISTRATE. 

Képondez donc, s'il vous pl&it, à une petite question 
que je vais vous faire. Pourquoi voyons-nous venir ici- 
tous les jours a.u tant demorts, qu'il en soitjamais^v^u? 

HERVÉ. 

Oh ! s'iU meurent, c'est leur faute; ce n'est plus celle 
des médçqins^ 

ÉRA&ISTRATE. 

Mais ççtte circulation du sang, ces conduits^ ces ca- 
naux, ces réservoirs, tout cela ne guérit donc de rien ? 

. . , HERVE. 

On n'a peut-être pas encore eu le loisir de tirer quel-' 
que usage de tout ce qu'ont appris depuis péu^ mais 
il est impossible qu'avec le temps on n'en voie de grands 
^ets. 

ÉRAUlSTRAtE. 

Sur ma parole , rien ne changer». Voyez-vous, il y a 
«ne certaine mesure de connaissances utiles, que les 
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hommes ont euie de bonne heure, à laquelle ils n'ont 
guère ajouté, et qu'ils ne passeront f^uère, s'ils la pas* 
sent. Ils ont cette obligation à la nature, qu'elle leur a 
inspiré fort promptement ce qu'ils avaient besoin de sa- 
voir; car ils étaient perdus, si elle eût laissé à la lenteur 
de leur raison à le chercher. Pour les autres choses qui 
ne sont pas si nécessaires, elles se découvrent peu à peu, 
et dans de longues suites d'années. 

HERVE. 

Il serait étrange, qu'en connaissant mieux Phomme, 
on ne le guérit pas mieux. A ce compte, pourquoi s'a- 
muserait-on à perfectionner la science du corps hu- 
main ? Il vaudrait mieux laisser là tout. 

ÉRASISTRATE. 

On y perdrait des connaissances fort agréables; mais 
pour ce qui est de l'utilité, je crois que d^Scouvrir un 
nouveau conduit dans le corps de Fhomme, ou une 
nouvelle étoile dans le ciel , est bien la même chose. 
La nature veut que dans de certains temps , les 
hommes se succèdent les uns aux autres par le moyen 
de la mort; il leur est permis de se défendre contre elle 
jusqu'à un certain point : mais passé cela, on aura beau 
faire de nouvelles découvertes dans Fanatomie, on aura 
beau pénétrer de plus en plus dans les secrets de la struc- 
ture du corps humain , on ne prendra point la natun^ 
pour dupe , on mourra comme à l'ordinaire. 

DIALOGUE VI. 
COSME II DE MÉDICIS , BÉRÉNICE. 

COSME DE MÉUICIS. 

Je viens d'apprendre de quelques savans, qui sont 
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morts depuis peu, une nouvelle qni m'afflige beau 
coup. Vous saurez que Galilée , qui était mon mathé^ 
maticien , avait découvert de certaines planètes qui 
tournent autour de Jupiter, auxquelles il donna en 
mon honneur le nom d'astres de Médicis. Mais on m'a 
dit qu on ne les connaît presque, plus sous ce nom là , 
et qu'on les appelle simplement satellites de Jupiter. Il 
faut que le monde soit présentement bien méchant et 
bien envieux de la gloire d'autrui. 

BERENICE. 

Sans doute, je n'ai guère vu d'effets plus remarqua- 
bles de sa malignité. 

COSME DE MEDICIS. 

Vous en parlez bien à votre aise , après le bonheur 
que vous avez eu. Vous aviez fait vœu de couper vos 
cheveux , si votre mari Ptolomée revenait vainqueur 
de je ne sais quelle guerre. 11 revint, ayant défait ses 
ennemis ; vous consacrâtes vos cheveux dans un temple 
de Vénus , et le lendemain , un mathématicien les Qt 

' disparaître , et publia qu'ils avaient été changés en une 
constellation , qu'il appela la chevelure de Bérénice. 
Faire passer des étoiles pour des cheveux d'une femme, 

, c'était bien pis que de donner le nom d'un prince à de 
nouvelles planètes. Cependant votre chevelure a réussi, 
et ces pauvres astres de Médicis n'ont pu avoir la même 
fortune. ,-. ■ 

BÉRÉNICE. 

Si je pouvais vous donner ma chevelure céleste , je 
vous la donnerais pour vous consoler , et même je se- 
rais assez généreuse pour ne prétendre pas que vous 
me fussiez fort obligé de ce présent-là. 
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COSMS DE MBDICIS. 

U serait pourtant ccmsidérable , et je Toudrats qae 
mon nom fût aussi assuré de virre que le vôtre. 

BÉRÉNICE. 

Hélas! quand toutes les constellations porteraient 
mdn nom , en serais-je mieux ? Ils seraient lâchant dans 
le ciel, et moi, je n'en serais pas moins ici-bas. Les 
hommes sont plaka^; ils ne peuvent se dérober k la 
mort, et ils tâchent k lui dérober deux ou trois syllabes 
qui leur appartiennent. Voilà une belle chicane qu'ik 
s'avisent de lui faire. Ne vaudrait-il pas mieux qu'ib 
consentissent de bonne ^âce à mourir eux et leurs noms? 

COSKE DE MÉDICIS. 

Je ne suis point de votre avis : on ne meurt que le 
moins qn*il est possible , et tout mort qu'on est , on 
tâche à tenir encore à la Vie par un marbre où Ton est 
représenté, par des pierres que Ton a élevées les unes 
sur les autres , par son tombeau même. On se noie, et 
on s'accroche k tout cela. 

BERENICE . 

Oui , mais les choses qui devraient garantir nos noms 
de la mort, meurent elles-mêmes à leur manière. A 
quoi altacherez-vous votre immortalité? Une ville , un 
empire même ne vous en peut pas bien répondre. 

COSME DE HÉDICIS. 

Ce n'est pas une mauvaise invention que de donner 
son nom à des astres ; ils demeurent toujours. 

BÉRÉNICE. 

Encore de la manière dont j'en entends parier , les 

astres eux-mêmes sont- ils sujets à caution. On dit 

qu*il y en a de nouveaux qui viennent , et d'anciens 

qui s'en vont ; et vous verrez qu'a la longue , il ne me 

TOM. m. 28 
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restera peul-étre pas un cheveu dans le ciel. Du moins^ 
ce qui ne peut manquer à nos uoms^ c'est une mort, 
pour ainsi dire , grammaticale ; quelques changemens 
de lettres les mettent en état de ne pouvoir plus servir 
qu'à donner de l'embarras aux savans. Il y a quelque 
temps que je vis ici-bas des morts qui coiitestaient avee 
beaucoup de chaleur l'un contre l'autre. Je m'appro- 
chai ; je demandai qui ils étaient y et on me répondit 
que Tun était le grand Constantin , et l'autre un 'em- 
pereur barbare. Ils disputaient sur la préférence de 
leurs grandeurs passées. Constantin disait qu'il avait été 
empereur de Constantinople ; et le barbare qu'il l'avait 
été de Stamboul. Le premier, pour faire valoir sa 
Constantinople, disait qu'elle était située sur trois mers ; 
sur le Pont-Euxin , sur le Bosphore de Thrace, et sur 
la PropontidCé L'autre r^liquait que Stamboul com- 
mandait aussi à trois mers , à la mer Noire , au Détroit , 
et à la mer de Marmara. Ce rapport de Constantinople 
et de Stamboul étonna Constantin : mais après qu'il se 
fut informé exactement de la situation de Stamboul , 
il fut encore bien plus surpris de trouver que c'était 
Constantinople , qu'il n'avait pu reconnaiti*e à cause du 
changement des noms, a Hélas! s'écria-t-il , j'eusse 
B aussi bien fait de laisser ^k Constantinople son pre- 
» mier nom de Byzance. Qui démêlera le nom de Cons- 
B tantin dans Stamboul ? Il y tire bien à sa fin. » 

COSME DE MÉDICIS. 

De bonne foi , vous me consolez un peu , et je me 
résous à prendre patience. Après tout , puisque nous 
n'avons pu nous dispenser de mojarir , il est assez rai- 
sonnable que nos noms meurent aussi ; iris ne sont pasi 
de meilleure condition que nous. 
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DIALOGUE PREMIER, 
ANNE DE BRETAGNE , MARIE D'ANGLETERRE. 

ANNE DE BRETAGNE. 

Assurément ma mort vous fit grand plaisir. Vous pas- 
sâtes aussitôt la mer pour aller épouser Louis XII, et 
vous saisir du trône que je laissais vide. Mais vous n'en 
jouîtes guères, et je fus vengée de vous par votre jeu^ 
nesse même et par votre beauté , qui vous rendaient 
trop aimable aux yeux du roi, et le consolaient trop ai- 
sément de ma perte , car elles hâtèrent sa mort , et vous 
empêchèrent d'être long-temps reine. 

MARIE d' ANGLETERRE. 

Il est vrai que la royauté ne fit que se montrer à nuH 
et disparut en moins de rien. 

, ANNE DE BRETAGNE. 

Et après cela vous devîntes duchesse de Sufiblk ? C'é^ 
tait une belle chute. Pour moi, grâce au ciel, j'ai eu 
une autre destinée. Quand Charles VIII mourut , je ne 
perdis point mon rang par sa mort, et j'épousai son 
successeur , ce qui est un exemple de bonheur fort sin- 
gulier. 
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MARIE d' ANGLETERRE. 

M'en croiriez-Yous , si je vous disais que je ne vous 
^i jamais envié ce bonheur-là ? 

ANNE DE BRETAGNE. 

Non ; je conçois trop bien ce que c'est que d'être du- 
chesse de Suffolk , après qu'on a été reine de France. 

MARIE d' ANGLETERRE. 

Mais j'aimais le duc de Suffolk. 

• ANNE DE BRETAGNE. 

Il n'importe. Quand on a goûté les douceurs de la 
royauté, en peut-on goûter d'autres? 

MARIE d' ANGLETERRE. 

Oui , pourvu que oe soimt celles de l'amour. Je vous 
assure que vous ne devez point me vouloir de mal de 
ce que je vous ai succédé. Si j'eusse toujours pu dispo- 
ser de moi , je n'eusse été que duchesse ; et je retournai 
bien vite en Angleterre pour y prendre ce titre, dès 
que je fus déchargée de celui de reine. 

ANNE DE BRETAGNE, 

Aviez-vous les sentimens si peu élevés ? 

MARIE d' ANGLETERRE. 

J'avoue que l'ambition ne me touchait point. La na- 
ture a fait aux hommes des plaisirs simples, aisés, tran^ 
quitte», et leur Imagination leur en a fait qui sont em- 
barrassans, incertains, difficiles à acquérir; mais la 
nature est bien plus habile h leur faire des plaisirs, 
qu'il» ne le sont eux-mêmes. Que ne se reposenA-U» sur 
elle de ce soin-là? Elle a ^"^ent^é l'amo«r , qui est fotrft 
agréable , et ils on% inventé Ifambilion, dont il n'était 
pas besoin. 

ANNE 9^ BRETiiGN^. 

Qui vous a dit que les hommes aient inventé l'ambi^ 
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don ? La nature n'inspire pas moins les désirs de Vé\é^ 
vaiion et dtt cominandement , que te penchant de Va- 
moar. 

MARIS o'aKGLETERRE. 

L'ambition est aisée à reconnaître pour un ouvrage 
de l'imagination; elle en a le caractère, elle est in- 
quiète , pleine de projets chimériques ; elle va au-delà 
de ses souhaits, dès qu'ils sont accomplis; eUe a un 
t£mie qu'elle n'attrape jamais. 

AUNE DE BaETAONE. 

Et malheureusement 1 amour en a un qu'il attrape 
trop tôt. 

MAEis d'aNGLETEURE. 

Ce qui en arrive, c'est qu'on peut être plusieurs fois 
heureux par l'amour, et qu'on ne le peut être une seule 
fois par l'ambition ; ou , s'il est possible qu'on le soit, 
du moins ces plaisir&-la sont faits pour trop peu de gens : 
et par cdhséquent ce n'est point la nature qui les pro- 
pose aux hommes , car se> faveurs sont toujours très gé- 
nérales. Voyez l'amour, il çst fait pour tout le monde. 
U n'y a que ceux qui cherchent leur bonheur dans une 
trop grande élévation , à qui il semble que la nature ait 
envié les douceurs de l'amour. Un roi qui peut s'assu- 
rer de cent mille bras , ne peut guère s'assurer d'un 
cœur : il ne sait si on ne fait pas pour son rafng , tout 
ce qu'on aurait fait pour la personne d'un autre. Sa 
royauté lui coûte tous les plaisirs les plus simples et les 
ph» doux, 

ANIIE DE BRETAGNE. 

Vcms ne rendez pas les rois beaucoup plus malheu- 
reux par cette incommodité que vous trouvez a leur 
condition. Quand on voit ses volontés non-seulement 
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suiyiesYmsiis prévenues , une infinité de fortunes qui 
dépendent d'un mot qu'on peut prononcer quand on 
veut, tant de soins, tant de desseins , tant d'empresse- 
mens , tant d'application à plaire , dont on est le seul 
objet : en vérité, on se console de ne pas savoir tout4- 
fait au juste si on est aimé pour son rang ou pour sa 
personne. Les plaisirs de Tambition sont faits , dites- 
vous , pour trop peu de gens ; ce que vous leur repro- 
chez est leur plus grand charme. En fait de bonheur , 
c'est l'exception qui flatte, et ceux qui régnent sont 
exceptés si avantageusement de la condition des autres 
hommes , que , quand ils perdraient quelque chose des 
plaisirs qui sont communs à tout le monde , ils seraient 
récompensés du reste. 

MARIE d'aNGLETERRE* 

Ahl jugez de la perte qu'ils font, par la sensibilité 
avec laquelle ils reçoivent ces plaisii*s simples et coin- 
muns , lorsqu'il s'en présente quelqu'un à euif, Appre-* 
nez ce que me conta ici , l'autre jour , une princesse de 
mon sang, qui a régné ei^ Angleterre, et fort long- 
temps, et fort heureusement, et sans mari* Elle donnait 
unte première audience à des ambassadeurs, hollandais , 
qui avaient à leur suite un jeune homme bien fait. Dès 
qu'il vit la reine , il se tourna vers ceux qui étaient au^ 
près de lui , et leur dit quelque chose assez bas, mais 
d'un certain air qui fit qu'elle devina à peu près ce quil 
disait; car les femmes ont un instinct admirable. Le& 
trois ou quatre mots que dit ce jeune Hollandais, qu'elle 
n'avait pas entendus , lui tinrent plus à l'esprit que toute 
la harangue des ambassadeurs ; et aussitôt qu'ils furent 
sortis, elle voulut s'assurer de ce qu'elle avait pensé. EHe 
demanda à ceux à qui avait parlé ce jeune homme , ce 
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^ qu il leur avait dk. Ils lui répondirent , avee beaucoup 

de respect /que c'était une chose qu'on n'osait redire à 
une grande reine , et se défendirent long-temps de la 
répéter. Enfin , quand elle se servit de son autorité ab- 
solue , elle apprit que le Hollandais s'était écrié tout 
bas : Ah! voilà une femme bUn faite, et avait ajouté quel- 
que expression assez grossière , mais vive , pour mar- 
quer qu'il la trouvait k son gré. On ne fit ce récit à la 
reine qu'en tremblant; cependant il n'en arriva rien 
autre chose , sinon que , quand elle congédia les am- 
bassadeurs , elle fit au jeune Hollandais un présent fort 
considérable. Voyez comme au travers de tous les plai- 
sirs de grandeur et de royauté dont elle était environ- 
née , ce plaisir d'être trouvée belle alla la frapper vive- 
ment. 

ANNE DE BRETAGNE. 

• Mais enfin elle n'eût pas voulu l'acheter par la perte 
des autres. Tout ce qui est trop simple n'accommode 
point les hommes. Il ne suffit pas que les plaisirs touchent 
avec douceur ; on veut qu'ils agitent et qu'ils transpor- 
tent. D'où vient que la vie pastorale , telle que les 
poètes la dépeignent , n'a jamais été que dans leurs ou- 
vrages y et ne réussirait pas dans la pratique ? Elle est 
trop dou«e et trop unie. 

MARIE D'AIfGLETERRE« 

J'avoue que les hommes ont tout gâté. Mais d'où 
vient que la vue d'une cour la plus superbe et là plus 
pompeuse du monde les flatte moins que les idées qu'ils 
se prc^osent quelquefois de cette vie pastorale? C'est 
qu'ils étaient faits pour elle. 

' ANNE DE BRETAGNE. 

Ainsi le partage de vos plaisirs simples et tranquilles^ 
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n'est plus que d'entrer dans les chimères que les kooimes 

se forment? * 

MARIE D^ANGLETEHilE. 

Non y non. SHl est vrai que peu de gens aient le goût 
a3se^ bon pour commencer par ces plaisir^-là, du moins 
on finit volontiers par eux , quand on le. peut. L'ima- 
gination a fait sa course sur les faux objets , et elU re*' 
vient aux vrais. 

DIALOGUE II. 
CHARLES V, ERASME. 

ERASME. 

N'en doutez point y s'il y avait des rangs chez les 
morts , je ne vou$ céderais pas la préséance. 

CHARLES V. 

Quoi ! un grammairien ^ un savant , et pour dire en- 
core plus, et pousser votre mérite jusqu'où il peut aller^ 
un homme desprit prétendrait l'emporter sur un prince 
qui s'est vu maître de la meilleure partie de l'Europe ? 

ERASME. 

Joignez-y encore l'Amérique, et je ne vous en crain* 
drai pas davantage. Toute cette grandeur n'était pour 
ainsi dire qu'un composé de plusieurs hasards ; et ^i 
désassemblerait toutes les parties dont elle était formée, 
vous le ferait voir bien clairement. Si Ferdinand, votre 
grand-père , eût été homme de parole , vous n'aviez 
presque rien en Italie ; si d'autres princes que lui eus* 
sent eu l'esprit de croire qu'il y avait des antipodes , 
Christophe Colomb ne se fût point adressé à lui , et 
l'Amérique n'était point au nombre de vos états, si 
après la mort du dernier duc de Bourgogne, Louis XI eût 
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bien songé à ce qu'il faisait ^ T héritière de Bourgogne 
tt'étaitpoint àMaximiiten, ni les Pays-Bas pour tous; si 
Henri de Castille , fr^e de votre grand'mère Isabelle, 
n'eût point été en mauvaise réputation auprès des 
femmes y ou si sa femme n'eût point été d'une vertu 
assez douteuse y la fille de Henri eût passé pour être sa 
fille , et le royaume de Canlille vous échappait. 

CHABLSS V. 

Vous me faites trembler. Il me semble qu'à l'heure 
qu'il esty je perds, ou la Ca3tiUe , ou les Pays-Bas , ou 
l'Amérique , ou l'Italie. 

ERASME. 

N'en raillez poinl. Vous ne sauriez donner un peu 
plus de bon sens à l'un , ou de bonne foi k l'autre , qu'il 
ne vous en coûte beaucoup . Il n'y a pas j usqu'à l' impuis- 
sance de votre grand-oncle , ou jusqu'à la coquetterie 
de votre grand' tante , qui ne vous soient nécessaires. 
Voyez combien c'est un édifice délicat , que celui qui 
est fondé sur tant de choses qui dépendent du hasard. 

CHARLES V. 

En vérité , il n'y a pas moyen de soutenir un examen 
aussi sévère que le vôtre. J'avoue que vous faites dispa- 
raître toute ma grandeur et tous mes titres. 

ERASME. 

Ce sont là pourtant ces qualités dont vous prétendiez 
vous parer; je vous en ai dépouillé sans peine. Vous 
souvient-il d'avoir ouï dire que VA.tliénien Cimon, 
ayant fait beaucoup de Perses prisonniers, exposa en 
vente d'un côté leurs. habits ^ et de l'autre leurs corps 
tout nus ; et que comme les habks étaient d'une grande 
magnificence, il y eut presse à les acheter; mais que 
pour les hommes personne n'en voulut ? De bonne foi , 
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je crois que ce qui arriva à ces Perses là, arriverait à 
bien d'autres , : si Ton séparait leur mérite personnel 
d'avec celui que la fortune leur a donné. 

CHARLES V. 

. Mais quel est ce mérite personnel ? 

ERASIIE. 

Faut-il le, demander? Tout ce qui est en nous. LW 
prit , par exemple ^ les sciences. 

CHARLES V. 

Et Ton peut avec raison en tirer de la gloire? 

ERASUE. 

Sans doute. Ce ne sont pas des biens de fortune, 
comme la noblesse ou les richesses. 

CHARLES V. 

Je suis surpris de ce que vous dites. Les sciences ne 
viennent-elles pas aux savans^ comme les richesses 
viennent à la plupart des gens riches? N'est-ce pas par 
voie de succession? Vous héritez des anciens, vous 
autres hommes doctes, ainsi que nous de nos pères. 
Si on nous a laissé tout ce que nous possédons , on vous 
a laissé aussi ce que vous savez ; et de là vient que 
beaucoup de savans regardent ce qu'ils ont reçu des 
anciens , avec le même respect que quelques gens re- 
gardent les terres et le? maisons de leurs aïeux , où ils 
seraient fâchés de rien changer. 

ERASME. 

Mais les grands naissent héritiers de la grandeur de 
leurs pères , et les savans n'étaient pas nés héritiers des 
connaissances des anciens. La science n'est point une 
succession, qu'on reçoit, c'est une acquisition toute nou- 
velle que l'on entreprend de faire; ou si c'est. une suc- 



Digitized by 



Google 



DES MORTS. 447 

cession , elle est assez difficile k recueillir , pour être 
fort honorable. 

CHARLES y. 

Hë bien ^ mettez la peine qui se trouve à acquérir 
les biens de l'esprit, contre celle qui se trouve à con* 
server les biens de la fortune , voilà les choses égales ; 
car enfin, si vous ne regardez que la difficulté, sou- 
vent les affaires du monde en ont bien autant que les 
spéculations du cabinet. 

ERASME. 

Mais ne parlons point de la science, tenons-nous- 
en à Fesprit; ce bien là ne dépend aucunement du 
hasard. 

» CHARLES V. 

Il n'en dépend point? Quoi ! l'esprit ne consiste-il 
pas dans. une certaine conformation du cerveau, et le 
hasard est-il moindre*, de naître avec un cerveau bien 
disposé, que de naître d'un père qui soit roi? Vous 
étiez un grand génie : mais demandez à tous les philo- 
sophes à quoi il tenait que vous ne fussiez stupide et 
hébété; presque à rien, à une petite po9ition défibres; 
enfin , à quelque chose que Tanatomie la plus délicate 
ne saurait jamais apercevoir. Et après cela , ces mes- 
sieurs les beauxL-esprits nous oseront soutenir qu'il n'y 
a qu'eux qui aient des biens indépendans du hasard, 
et ils se croiront en droit de mépriser tous les autres 
hommes ? 

ERASME. 

A votre compte, être riche ou avoir de Fesprit, c'est 
le même mérite. 
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CHARLES y. 

Ayoir de l'esprit est un hasard plus heureux ; mais^ 
au fond , c'est toujours un hasard. 

EAASHE. 

Tout est donc hasard? 

CHAiaBs y. 

Oui f pounrii qu'on donne ee nom à un ordre que 
Ton ne conaait point. Je vous kisse à juger si je n'ai^ 
pas dépouillé les hommes encore mieux que vous n'a- 
viez fait; vous ne leur ôtiez que quelques avantages 
de la naissance, et je leur ôle jusqu'à ceux de l'esprit. 
Si avant que de tirer vanité d'une chose , ils voulaient 
s'assurer bien qu'elle leur appartint , il n'y aurait guère 
de vanité dans le monde. 

DIALOGUE III. 
ÉUSABETH D'ANGLETERRE , LE DUC P'ALENÇON. 

LE DUC d'aLENÇON. 

Mais pourquoi m'avez-vous si long-temps flatté de 
l'espérance de vous épouser, puisque vous étiez réso- 
lue daiis l'âme à ne rien conclure ? 

ELISABETH d'aNGLETERRE. 

J'en ai bien trompé d'autres qui ne valaient pas 
moins que vous. J'ai été la Pénélope de mon siècle. 
Vous , le duc d'Anjou votre frère , l'archiduc , le roi 
de Suède, vous étiez tous des poursuivans, qui en 
vouliez à une île bien plus considérable que celle d'Itha- 
que ; je vous ai tenus en haleine pendant une longue 
suite d'années, et k la fin , je me suis moquée de vous. 

LE DUC d'aLENÇON. 

11 y a ici de certains morts , qui ne tomberaient pas 
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d'accord que vous ressemblassiez tout-à*fait à Péné- 
lope ; mais on ne trouve point de comparaisons qui ne 
soient défectueuses en quelque poin(t. 

ELISABETH d' ANGLETERRE. 

Si «TOUS n'étiez pas encore aussi étourdi que vous Té- 
tiez, et que vous puissiez songer a ce que vous dites.... 

LE DUC d'aLENÇON. 

Bon, je vous conseille de prendre votre sérieux. 
Voîlà comme vous avez toujours fait des fanfaronnades 
de virginité ; témoin cette grande contrée d'Amérique, 
à laquelle vous files donner le nom de Virginie , en 
mémoire de la plus douteuse' de toutes vos qualités. 
Ce pays-Ia serait assez mal nommé y si ce n'était que 
par bonheur il est dans un autre monde : mais il n'im- 
porte ; ce n^est pas là de quoi il s'agit. Rendez-moi un 
peu raison de cette conduite mystérieuse que vous avez 
tenue, et de tous ces projets de mariage qui n'ont 
abouti à rien. Est-ce que les six mariages de Henri YIII 
votre père vous apprirent à ne vous point marier, 
comme les courses perpétuelles de Charles V apprirent 
à Philippe II à ne point sortir de Madrid ? 

ELISABETH d'aNGL^ERBE. 

Je pourrais m'en tenir à la raison que vous me four- 
nissez; en effet, mon père passa toute sa vie à se marier 
et à se démarier , a répudier quelques unes de ses 
femmes , et à faire couper la tête aux autres. Mais le 
vrai se^et de ma conduite , c'est que je trouvais qu'il 
n'y avait rien de plus joli que de former des desseins, 
de faire des préparatifs, et de n'exécuter point. Ce 
qu'on a le plus ardemment désiré , diminue du prix 
dès qu'on l'obtient; et les choses ne passent point de 
notre imagiiM.tion à la réalité , qu'il n'y ait de la perte^ 
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Vous venez en i\jigleterre pour m'épouser: ce ne sont 
que bals, que fêtes, que réjouissances; je vais même 
jusqu'à vous donner un [ailneau. Jusques-là, tout est 
le plus riant du monde ; tout ne consiste qu'en apprêts 
et en idées : aussi ce qu'il y a d'agréable dans !• ma- 
riage est déjà épuisé. Je m'en tiens là , et vous renvoie. 

LE DUC d'aLENÇON. 

Franchement, vos maximes ne m'eussent point ac- 
^commodé ; j'eusse voulu quelque chose de plus que des 
chimères. 

ELISABETH d' ANGLETERRE. 

Ah ! si Ton était les chimères aux hommes , quel 
plaisir leur resterait-il? Je vois bien que vous n'aurez 
pas senti tous les agrémens qui étaient dans votre vie ; 
mais en vérité vous êtes bien malheureux qu'ils aient 
été perdus pour vous. 

LE DUC d'aLENÇON. 

Quoi ! quels agrémens y avait-il dans ma vie? Rien 
ne m'a jamais réussi. J'ai pensé quatre fois être roi : 
d'abord il s'agissait de la Pologne, ensuite de l'Angle- 
terre et des Pays-Bas , enfin la France devait apparem- 
ment m' appartenir ; cependant je suis arrivé ici sans 
avoir régné* 

ELISABETH d'aNGLETERRE. 

Et voila ce bonheur dont vous ne vous êtes pas aperçu. 
Toujours des imaginations, des espérances, et jamais 
de réalité. Vous n'avez fait que vous préparer a la 
royauté pendant toute votre vie, comme je n'ai fait 
pendant toute la mienne que me préparer au mariage. 

LE DUC d'aLENÇON. 

Mais comme je crois qu'un mariage effectif pouvait 
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TOUS convenir, je vous avoue qu'une véritable royauté 
eût été assez de mon goût. 

ELISABETH d'aNGLETEMRE. 

Les plaisirs ne sont point assez solides pour souffrir 
qu'on les approfondisse ; il ne faut que les effleurer : 
ils ressemblent à ees terres marécageuses, sur lesquelles 
on est obligé de courir légèrement , sans y arrêter ja- 
mais le piedé 

DIALOGUE IV. 

GUILLAUME DE CABESTAN, ALBERTFRÉDÉRIC DE 
BRANDEBOURG. 

ALBERT-FRÉDÉRIC DE BRANDEBOURG. 

Je VOUS aime mieux d'avoir été fou aussi bien que 
moi. Apprenez -moi un peu l'histoire de votre folie: 
comment vint-elle ? 

GUILLAUME DE CABESTAN. 

J'étais un poète provençal, fort estimé dans mon 
siècle, ce qui ne fit que me porter malheur. Je devins 
amoureux d'une dame, que mes ouvrages rendirent 
illustre : mais elle prit tant de goût à mes vers , qu^elle 
craignit que je n'en fisse un jour pour quelque autre ; 
et afin de s'assurer de la fidélité de ma muse , elle me 
donna un maudit breuvage , qui me fit tourner Tesprit , 
et me mit hors d'état de composer. 

ALBERT-FRÉDÉRIC DE BRANDEBOURG. 

_ Combien y a-t-il que vous êtes mort? 

GUILLAUME DE CABESTAN. 

Il y a"peut-étre quatre cents ans. 

ALBERT -FRÉDÉRIC DE BRANDEBOURG. 

Il fallait que les poètes fussent bien rares dans votre 
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siècle, puisqu'on les estimait assez pour les empoisonner 
de cette manière-là. Je suis fâché que tous ne soyez pas 
né dans le siècle où j'ai vécu ; tous eussiez pu faire des 
vers pour toutes sortes de belles , sans aucune crainte 
de poison. 

GUILLAUMB DE CABESTàM. 

Je le sais. Je ne vois aucun de tous ces beaux esprits 
qui viennent ici se plaindre d'avoir eu ma destinée. 
Mais vous, de quelle manière devintes-vous fou? 

ALBERT-FREDERIC DE BRANDEBOURG. 

D'une manière fort raisonnable. Un roi Test devenu 
pour avoir vu un spectre dans une forêt ; ce n'était pas 
grand' chose : mais ce que je vis était beaucoup plus 
terrible. 

GUILLAUKE DE CABESTAIf. 

Eh î que vîtes-vous ? 

ALBERT-FREDERIC DE BRANDEBOURG. 

L'appareil de mes noces. J'épousais Marie-Éléonore 
de Clèves, et je fis, pendant cette grande fête, des ré- 
flexions sur le mariage, si j.udicieuses, que j'en perdis 
le jugement. 

GUILLAUBIE DE CA^STAN. 

Aviez-vous dans votre maladie quelques bons inier- 
vaHes? 

ALBERT-FRÉDÉRIC DE BRANDEBOURG. 

Gui. 

GUILLAUME DE CABESTAN. 

Tant pis : et moi je fus encore plus malheureux ; l'es- 
prit me revint tout-àrfait. 

ALBBRT^FRÉDeRIC DE BRANDEBOURG. 

Je n'eusse jamais cru que ce fât là un malheur ! 
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GUILLAUME DE CABESTAN. 

Quand oh est foii, il faut Fêtre entièrement, et ne 
cesser jamaiis de Fétre. Ces alternatives de raison et de 
folie n'appartiennent qu'a ces petits fous qui ne le sont 
que par accident , et dont le nombre n'est nullement 
considérable. Mais voyez, ceux que la nature produit 
tous les joui^ dans*son cours ordinaire y et dont tout 
le monde est peuplé ; ils sont toujours éjgalement fous , 
et ils ne se guérissent jamais. 

ALBERT-FRÉDÉRIC DE BRANDEBOURG. 

Pour moi, je me serais figuré que le moins qu*on 
pouvait être fou , c'était toujours le mieux. 

GUILLAUME DE CABEStAN. 

Ah ! vous ne savez donc pas à quoi sert la folle ? Elle 
sert à empêcher qu'on ne se connaisse : car la vue de 
soi-même est bien triste, etcdmme il n'est jamais temps 
de se connaître, il ne faut pas que la folie abandonne 
les hommes un seul moment. 

ALBERT-FRÉDÉRIC DE BRANDEBOURG. 

Vous avez beau dire , vous ne me persuaderez point 
qu'il y ^ait d'autres fous que ceux qui le sont comme 
nMs l'avons été tous deux. Tout le reste des hommes a 
de la raison ; autrement ce im serait rien perdre que de 
perdre l'esprit, et on ne distinguerait point les fréné- 
tiques d'avec les gens de bon sens. 

GUILLAUME DE CABESTAN. 

Les frénétiques sont seulement des fous d'un autre 
genre. Les folies de tous les hommes étant de même na- 
ture, elles se sont si aisément ajustées ensemble, qu'elles 
ont servi à faire les plus forts liens de la société hu- 
maine ; témoin ce désir d'immortalité , cette fausse 
gloire ; et beaucoup d'autres principes, sur quoi roule 
• TOM. ui. 29 
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tout ce qui se fait dans le mondç; et l'on n'appelle plus 
fous y que de certains fous qui sont , pour ainsi dire y 
hors d'œuvre , et dont la folie n'a p« s'accorder ayec 
celles de tous les autres , ni entrer dans le commerce 
ordinaire de la vie. 

ALBERT-FRÉDÉRIC DE BRANDEBOURG. 

Les frénétiques sont jsi fous y q^ le plus cuvent ils 
se traitent de fous les uns les autres; maïs les autres 
hommes se traitent de personnes sages. 

GUILLAUME DE CABESTAN. 

A.h ! que dites-vous ? tous les hommes ft'^otremon- 
trent au doigt, et cet ordre est fort judicieusement éta» 
bli par la nature. Le solitaire se moque du courtisan ; 
mais en récompense il ne le va point troubler à la cour : 
le courtisan se moque du solitaire ; mais il le laisse en 
repos dans sa retraite. S'il y avait quelque p$irti qui fàt 
reconnu pour le seul parti raisonnable , tout le monde 
voudrait l'embrasser , et il y aurait trop de presse ; il 
vaut mieux qu'on se divise en plusieurs petites troupes , 
qui ne s'e^tr'emb^rrassent point, parce que les unes 
rient de ce que les autres font. 

ALBERT-JPRÉDÉRIC DE BRANDEBOtJl^ï. ^ 

Tout mort (pxe vous ^s, je vous trouve bien fou 
avec vos raispnnemens ; vous n'êtes pa3 encore bien 
guéri du breuvage qu'on vous donna. 

GUILI^AUME DE CABESTAN. 

Et voilà l'idée qu'il faut qu'un fou conçoive toujours 
d'un autre. La vraie sagesse distinguerait trop oeu& qui 
la posséderaient : mais l'opinion de sagesse égale tous 
les hommes , et ne les satisfait pas moins. 
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DIALOGUE V. 
AGNÈS SOREL, ROXELANE. 

AGNÈS SOREL. 

A VOUS dire le vrai, je ne comprends point votre ga- 
lanterie turque. Les belles du sérail ont un anfiant qui 
n'a qu'à dire : je le veux ; elles ne goûtent jamais le 
plaisir delà résistance, et elles ne lui fournissent jamais 
le plaisir de la victoire ; c'est-à-dire que tous les agré- 
mens de l'amour sont perdus pour les sultans et pour 
les sultanes. 

ROXELANE. 

Que voulez-vous ? Les empereurs turcs , qui sont ex- 
trêmement jaloux de leur autorité, ont négligé, par 
des raisons de politique , ces douceurs de Tamour si 
raffinées.* Ils ont craint que les belles qui ne dépen- 
draient pas absolument d'eux , n'usurpassent trop 
de pouvoir sur leur esprit , et ne se mêlassent trop des 
affaires. 

AGNÈS SOREL. 

Hé bien , que savent-ils si ce serait un malheur? L'a- 
mour est quelquefois bon à bien des choses; et moi qui 
vous parle, si je n'avais été maîtresse d'un roi de France, 
€t si je n'avais eu beaucoup d'empire sur lui, je ne sais 
où en serait la France à l'heure qu'il est. Avez-vous 
ouï dire combien nos affaires étaient désespérées sous 
Charles VII , et en quel état se trouvait réduit tout le 
royaume, dont les Anglais étaient presque entièrement 
les maîtres. 

ROXELANE. 

Oui; comme cette histoire a fait grand bruit, je sais 
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qu'une certaine pucelle sauya la France. C'est donc 
TOUS qui étiez cette pocelte la? Et comment étiez-yous 
en même temps maîtresse du roi ? 

AGNÈS SOREL. 

Vous VOUS trompez : je n'ai rien de commun avec 
la pucelle dont on vous a parlé. Le roi, dont j'étais 
aimée , voulait abandonner son royamme aux usurpa- 
teurs étrangers , et s'aller cacher dans un pays de mon- 
tagnes, où je n'eusse pas été trop aise de le suivre. Je 
m'avisai d'un stratagème pour le détourner de ce dessein . 
Je fis venir un astrologue , avec qui je m'entendais se- 
crètement ; et après qu'il eût fait semblant de bien étu- 
dier ma nativité, il me dit un jour, en présence de 
Charles VU, que tous les astres étaient trompeurs, ou 
que j'inspirerais une longue passion à un grand roi. 
Aussitôt je dis k Charles : « Vous ne trouverez donc 
» pas mauvais, Sire, que je passe à la cour .d'Angle- 
» terre : car vous ne voulez plus être roi ; et il n'y a pas 
I» assez de temps que vous m'aimez pour avoir rempli 
» ma destinée. » La crainte qu'il eut de me perdre lui 
fit prendre la résolution d'être roi de France, et il 
commença dès lors à se rétablir. Voyez combien la 
France est obligée à l'amour , et combien ce royaume 
^it être galant, quand ce ne serait que par recon- 
naissance. 

AOXELANE. 

Il est vrai ; mais j'en reviens à ma pucelle. Qu'a-t-elle 
donc fait? L'histoire se serait-elle assez trompée, pour 
attribuer à une jeune paysanne , pucelle , ce qui appar- 
tenait à une dame de la cour, maîtresse du roi. 

AGNÈS SOREL. 

Quand l'histoire se serait trompée jusqu'à ce point. 
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ce ne serait pas une si grande merveille. Cependant il 
est sûr que la pucelle anima beaucoup les soldats : mais 
moi , j'avais auparavant animé le roi. Elle fut d'un grand 
secours à ce prince , qu'elle trouva ayant les armes à la 
main contre les Anglais ; mais sans moi elle ne Teût pas 
trouvé en cet état. Enfin vous ne douterez plus de la 
part que j'ai dans cette grande affaire, quand vous saurez 
lé témoignage qu'un des successeurs' de Charles "VII 
a rendu en ma faveur dan&ce quatrain : 

Gentille Agnès ; plus d'honneur en mérite , 
La cause étant de France recouvrer, 
Que ce que peut dedans un cloître ouvrer , 
Close nonain , ou bien dévot ermite. * 

Qu'en ditesrvous , Roxelane ? Vous m'avouerez que si 
j'eusse été une sultane comme vous , et que je n'eusse 
pas eu le droit de faire à Charles YII la menace que je 
lui fis , il était perdu. 

KOXELANE. 

J'admire la vanité que vous tirez de cette petite ac- 
tion. Vous n'aviez nulle peine à acquérir beaucoup de 
pouvoir sur l'esprit d'un amant, vous qui étiez libre et 
maîtresse de vous-même ; mais moi , toute esclave que 
j'étais, je ne laissai pas de nt'asservir le sul^n. Yous 
avez fait Charles VII roi presque malgré lui ; et moi , 
de Soliman j'en fis mon époux , malgré qu'il en eût. ' 

AGNÈS SOREL. 

Hé quoi ! on dit que les sultans n'épousent jamais ? 

ROXELANE. 

J'en conviens; cependant je me mis en tête d'épouser 
* François I«». 
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Soliman , quoique je ne jms^e Tamencr au mariage par 
Tespérance d'un bonheur qu'il n'eut pas encore obtenu. 
Vous allez entendre un stratagème plus fin que le vôtre. 
Je commençai à bâtir des temples e^ à faire beaucoup 
d'autres actions pieuses; après quoi je fis paraître une 
mélancolie profonde. Le sultan m'en demanda *la cauœ 
mille et<mille fois; et quand j'eus fait toutes les façoi» 
nécessaires , je lui dis que le sujet de mon chagrin était 
que toutes mes bonnes actions, à ce que m'avaient dit 
nos docteurs , ne me servaient de rien , et que comme 
j'étais esclave , je ne travaillais que pour Soliman mon 
seigneur. Aussitôt Soliman m'aflfranchit, afin que le 
mérit^ de mes bonnes actions tombât sur moi-même : 
mais quand il voulut vivre avec moi comme à l'ordi- 
naire , et me traiter en sultane du sérail , ja lui marquai 
beaucoup de surprise , et lui repréeentai , avec un grand 
sérieux, qu'il n'avait nul droit sur la personne d'une 
femme libre. Soliman avait la conscience délicate ; il 
alla consulter ce cas à un docteur de la loi , avec qui 
j'avais intelligence. Sa réponse fut, que le Sultan se 
gardât bien de prendre rien sur moi, qui n'étais phis 
son esclave, et que s'il ne m'épousait, je ne pouvak 
être à lui. Alors le voilà plus amoureux que jamais. Il 
n'avait qu'un seul parti à prendre, mais un parti fort 
extraordinaire et même dangereux, à cause de la nou*^ 
veauté, cependant il le prit, et m'épousa. 

AGNÈS SOItEL. 

J'avoue qu'il est beau d'assujétir ceux qui. se préoau- 
tionnent tant contre notre pouvoir. 

aOXELAKE. 

Les hommes ont beau faire , quand on les prend par 
les passions , on les mène où l'on veut. Qu'on me fasse 
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revivre » et qU'oil me donne Fhomme du monde te plus 
knpërtôUï , je léraî de lui tout ce qirïl me pbArsL , pourvu 
que j'aie beaucoup d'esprit, assez de beauté, et peu cf' a- 
mour. 

KlALdGÛÉVI. 

JEANNE I-* DE NA^LES, ANw^îELME. 

JEANNE DE NAPLES. 

Quoi ! ne pouvez-vous pas me faire quelque prédic- 
tion? Vous n'avez pas oublié toute l'astrologie que vous 
saviez autrefois ? 

. ANSELME. 

Et comment la mettre en pratique? nous n^avons 
point ici de ciel ni d'étoiles. 

JEANNE DÉ NAPLES. 

II n'importe. |.îe vous dispense d'observer les règles 
si exactement. 

ANSElUtC. 

H serait plaisant qu'un mon flt deà prédifctimi^. Mais. 
encore sur quoi voudriez-vons que j'e«i fi^se? 

JJSAPRifi bfi N>APi;.fiS. 

Smr moi , sur et qui me ré^de. 
AinsuLifi; 
. Boâ! vous éteÀ nxone^ m vous le seré^ tmij>0iira»f 
toilà tout ce ^« j'ai à Vdu6 prédira* Esl-ce qui^ ndtrt 
eondition ou nos iiâaires peuviém changée ? 

Non; mais atiS9i c'est c^* qui m'ènfiuie (^uellement ; 
et quoique jé ^che qu'il ne m-a^rivera rien , si vous 
vouliez |)o«iruni me prédire qtiekfœ chose, cela ne 
faMéetaiit po» de m'oeoâîpc». Vous ne sauriez croire^ 
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combien il est triste de n'envisager aucun avenir. Une 

petite prédiction, je vous en prie, telle qu'il vous 

plaira. 

ANSELME. 

On croirait, à voir lotre inquiétude, que vous se-' 
riez encore vivante. C'est ainsi qu'on est fait là-haut. 
On n'y saurait être en patience ce qu'on est; on anti- 
cipe toujours sur ce qu'on sera : mais ici il faut que l'on 
soit plus sage. 

JEANNE DE NAPLES. 

Ah ! les hommes n'ont-tls pas raison d'en user comme 
ils font? Le présent n'est qu'un instant, et ce serait 
grand'pitié qu'ils fussent réduits à borner là toutes leurs 
vues. Ne vaut-il pas mieux qu'ils les étendent le plus 
qu'il leur est possible , et qu'ils gagnent quelque chose 
sur l'avenir ? C'est toujours autant dont ils se mettent 
en possession par avance. 

ANSELME. 

Mais aussi ils empruntent tellement sur l'avenir par 
leurs imaginations et par leurs espérances , que quand 
il est enfin. présent, ils trouvent qu'il est tout épuisé, 
et ils ne s'en accommodant plus. Cependant ils ne se 
défont point de leur impatience , ni de iQur inquiétude : 
le grand leurre des hommes , c'est toujours l'avenir; 
etnou$ autres astrologues, nous le* savons mieux que 
personne. Nou^ leur disons hardiment qu'il y a des 
signes froids et des signes cbauds; qu'il y en a de mâles 
et de femelles; qu'il y a. des; planètes bonnes et mau- 
vaises , et d'autres qui ne sont ni boalnes ni ma^ivaipes 
d'elles-mêmes , mais qui prennent- l'un pu l'autre carac- 
tère, selon la compagnieoù elles>séitrQ*fcveiU : et toupies 
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ces fadaises sont fort bien reçues , parce qu'on croit 
qu'elles mènent à la connaissance de L'avenir. 

JEANNE DE NAPJUES, 

Quoi ! n'y mènent-elles pas en effet? Je trouve bon 
que vous y qui avez été mon astrologue , vous me disiez; 
du mal de l'astrologie ! 

ANSELME. 

Ecoutez, un mort ne voudrait pas mentir. Franche- 
ment , je vous trompais avec cette astrologie que vous 
estimez tant. 

JEANNE BE NAPLES.. 

Oh ! je ne vous en crois pas vous-même. Comment 
m'eussiez-vous prédit que je devais me marier quatre 
fois ? Y avait-il la moindre apparence qu*une personne 
.un peu raisonnable s'engageât quatre fois de suite dalls 
le mariage ? Il fallait bien que vous eussiez lu cela dans 
les cieux. 

ANSELME. 

Je les consultai beaucoup moins que vos inclinations : 
mais aprè^ tout , quelques prophéties qui réussissent 
ne prouvent rien. Voulez- vous que je vous mène à un 
mort qui vous contera une histoire assez plaisante ? Il 
était astrologue , et ne croyait non plus que moi à l'as- 
trologie. Cependant , pour essayer s'il y avait quelque 
chose de sûr dans son art, il mit un jour tous ses soins 
à bien observer les règles , et prédit à quelqu'un des 
événemens particuliers , plus difficiles à deviner que 
vos quatre mariages. Tout ce qu'il avait prédit arriva. 
Il ne fut jamais plus étonné. Il alla revoir aussitôt tous 
les calculs astronomiques , qui avaient été le fondement 
de ses prédictions. Savez-vous ce qu'il trouva? 11 s'était 
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trompé ; et si se» Supputations eussent été bien foites , 

il aurait prédit tout te contraire de c6 qu'il avait prédit. 

JEANN& DE NAPLES. 

Sije croyais que cette histoire fût vraie , je ^rafis bien 
juchée qu'on ne la sût pas dans le monde , pour se èé^ 
tromper des astrologues. 

AN3EL1IX. 

On sait bien d'autres hi^oiresi à leur désaTimtage , 
et leur métier ne laisse pas d'étré toujours bon. On ne 
se désabusera jamais de tout ce qui regarde l'avenir ; 
il a un charme trop pui$sant. Les hommes , par exemple , 
sacrifient tout ce qu'ils ont à i^ne espérance ; et tout ce 
qu'ils avaient , et ce qu'ils viennent d'acquérir, ils le 
sacrifient encore à une autre espérance; et il semble 
q^e ce soit là un ordre malicieux établi dans la nature 
pour leur ôter toujours d'entre les mains ce qu'ils tien- 
nent. On ne se soucie guère d'être heureux dans le mo- 
ment où l'on est : on remet à l'être dans un temps qui 
viendra , comme si ce temps qui viendra devait être 
autrement fait que celui qui est déjà venu. 

JEANNE DE NAPLES. 

Non , il n'est pas fait autrement , mais il est bon qu'on 
se l'imagine. 

ANSELME. 

Et que produit cette belle opinion ? Je sais une pe- 
tite fable qui vous le dira bien. Je Tai apprise auirefois 
à la cou^ d'amour * y. qui se tenait dans votre comté 
de ï^rovence. Un homme avait soif, et était assis sur le 
bord d'une fontaine : il ne voulait point boire de l'eau 

qui coulait devant lui , parce qu'il espérait qu'au bout 

• 

* Cétàit lÈht és)>6ce d'atadénrie. 
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de quelque temps il en allait venir une meilleure. Ce 
temps étant passé : a Voici encore la même eau , disait- 
» il , ce n'est point celle-là dont je veux boire ; j'aime 
» mieux attendre encore un peu. » Enfin, comme Teau 
était toujours la même ; il attendit si bien , que la source 
vint à tarir, et il ne but point. t 

JEANNE DE NAPLES. 

11 m'en est arrivé autant, et je crois que de tous les 
morts qui sont ici , il n'y en a pas un à qui la vie n'ait 
manqué, avant qu'il en eût fait l'usage qu'il en voulait 
faire. Mais qu'importe; je compte pour beaucoup le 
plaisir de prévoir, d'espérer, de craindre même, et d'a- 
voir un avenir devant soi. Un sage, selon vous, serait 
comme nous autres morts, pour qui le présent et l'a- 
venir sont parfaitement semblables , et ce sage par con- 
séquent s'ennuierait autant que je fais. 

ANSELME é 

Hélas! c'est uïie jilaisante condition que celle de 
l'homme , si elle est telle que vous le croyez. Il est né 
pour aspirer à tout, et pour ne jouir de rien, pour 
marcher toujours , et pour n'arriver nulle part. 
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